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Bohême. XXIX. Particularilei. touchant Jérôme de Prague. 
XXX. Guerres entre quelques Evêques ^Allemagne. XXXI. Etat 
des Juifs en Allemagne £ÿ en divers autres endroits du Monde. 

U s s I - T ô T apres les obfeques ôl Alexandre P', les Car- 
dinaux, au nombre de i<S ou de 17, entrèrent en Concla- 
ve, & apres y avoir demeure 3 jours, ils élurent le 17 
de Mai Baltiiazar de Cossa oxide la Cuiÿè, 
Napolitain, Cird'mil de S. Eufache, & Légat de Boulogne, fous le 
nom de Jean XXIII. (a). Il fut mis le meme jour fur le thrône dans 
la Cathédrale de Boulogne, félon la coutume. Le 14. il fut ordonne 
Prêtre par le Cardinal d'Ofie, & le lendemain, jour de Dimanche, 
il fut confâcré par le meme Cardinal , puis couronné par le Cardinal 
LiK3.Cap. de Brancas-, apres quoi il fit la Cavalcade à l’ordinaire. 

“It. II. J E rapporterai cette Cérémonie dans les termes de Monftrelet (b). 

Et là, furent faiftes cedit jour tant de nobleflcs, & de joyeufetez 

3 u’il feroit fort à l’eftimer. Et furent à la procelfion xxiv. Car- 
inaux , deux Patriarches , trois Archevefques , xxv. Abbez 
Sriejn” mitiez, comme non mitrez, fans les autres gens d’Eglifê qui 
X.XIII. i> clloyent en très-grand nombre. Et porta ledit Pape pour ce jour 
(W ar.B/- „ une mitre vermeille bordée de blanc. Et le Samedy enfuivant 
XXIII jour de May iccluy Pape receut en la chappcllc de fbn Pre- 
decefleur les Sainâcs ordres de Preftres. Et célébra la Mcflè le 
Cardinal de Vimers (c), & fut Diacre le Cardinal de Challant. 
Auquel fcrvicc furent tous les Prélats deflus nommez. Et le lende- 
main jour de Dimanche (d) ledit Pape célébra la MefTe en ladiâe 
Eglifc de S. Pierre. Et avoit ledit Cardinal de Futurs aupès de 
lui qui lui montroit le. fcrvicc, & là clloyent le Marquis de Fena- 
rc, & le Seigneur de Male fie qui tenoient le Badin , où le Pape la- 
voit fes mains. Lequel de Fcrrare avoit ammené en (â Compa- 
„ gnie LIV. Chevaliers tous vertus de vermeil & d’azur, 8c avoit cinq 
„ trompttes , 6c quatre paires de Menertriers tous jouans chacun de 
„ fon inrtmmcnt. Et outre la dediisdide Mcflc célébrée par ledit 
„ Pa]ic jeau, il fut porté hors de ladiélc Eglifc , Et là fur un Ef- 
„ chaffiult bien 8c noblement ordonné, ou (au) parvis d’icelle E- 
„ glilc fut alîJs 8c pofé, Sclù fut couronné prefens ceux qui làclloycnt, 
„ dont il y avoit XXVI Cardinaulx, 11 Patriarches, v Archevefques, 
,, XXVI Evefques , xxiti Abbez mitrez, 8c xxii non mitrez avec 
,, grand muhitmlc de Doétcurs, Sc autres gens d’Eglifc. Et lui cf- 
„ tant en ladictc Chaire qui ertoit toute couverte de drap d’or, cf- 
„ lovent autour, 8t à l’cnviion de luy , les Cardinaulx de P’imers^ 
„ de Challant, de Miliet , 8c à' Efp.aigne , de l'burry, 8c de Bar def- 
,, fus nommez a toutfavcc) des eftouppes 8c du feu: Lefquellcs fi- 
,, nées ils meirent ladiéfc couronne fur fon chief, 8c ertoit icelle cou- 
,, ronne double de trois couronnes. C’eft à fçavoir la première d’or, 

„qui 


fr/j.Chap. 

ôi.p.97. 

(c) Vivitrs. )) 

9) 

(d) Ce fut „ 
ie15.de 
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DE PISE. Liv. IV. } 

„ qui environnoit k front par dedans la mitre. La féconde d’argent < 419 . 

,, & d’or, & n’eftoit qu’au raeillieu d’icelle mitre. Et la tierce, cf- 
„ toit d’or trcs-precieux & pur , & furmontoit ladiâe mitre : 8 c 
„ apres, lui couronné, 8 c defeendu dudiâ Efchaffault fût mis fur un 
,, cneval qui clloit tout couvert de vcçpaeil. Et les chevaux des Car- 
„ dinaulx. Patriarches, Evefqucs, Archevefques eftoyent tout cou- 
„ verts de blanc ; Et chevaucha en cet eilat de rue en rue par toute 
f, la cité iâifant le figne de la croix Jurques en la rue où demeurotenc 
„ les Juifs, lesquels offnrent par elcrit leur Loy, laquelle de fa pro- 
„ pTC main il print & receut, 8 c puis la regarda, 8 c tantôt! (bien- 
„ tôt) la ieâa derrière lui en dilânt : Volfre loy ell bonne, mais 
y, d’icelle la noftre eft meilleure. Et lui parti de là les Juifs le fuivoient 
5 , le cuidant atteindre, 8 c fut toute la couverture de fon cheval des- 
„ chirée, 8 c le Pape jeéfoit par toutes les rues, où il paffoitjmon- 
„ noyé: c’eft à fçavoir deniers qu’on appelé quatrins, & mailles de 
,, Florence 8 c autres monnoyes, 8 c y avoir devant lui, 8 c derrière lui 
,, deux cens hommes, d’armes, 8 c avoir chacun en (a main unemaf* 

,, fc de Cuyr, dont ils frappoient les Juifs, tellement que c’elloit 
,, grand joye à veoir. Et puis s’en retourna en fon Palais k lendemain 
,, avec les xxvm (a) Cardinaux vertus de rouge, trois Patriarches vef- fal Uponr- 
,, tusainfî, dix Archevefques, xxx Evefqucs, aufli femblabkment 
„ vertus, 8c mitrez de blanches mitres, XL Abbez tant mitrez, com-rnte faute 
,, me non miirez, k Marquis de Ferrare, k Seigneur de A/a/fy?e,ulœpn:®o“* 
,, k Sire de Gaucourt , 8c des autres xuv tant Ducs, Comtes, 

,, comme Chevaliers de la terre d’Italie vcftusdc parement de leurs li- • 

,, vrées 8c en chacune rue deux 8c deux menans le Pape par le frain 
,, de fbn cheval, l’un à dextre , 8c l’autre àfenettre. Et là cf- 
,, toyent trente fix bufines (b), ou trompettes, 8c dix paires de Me- C>) *««- 
„ neftrieis, 8c fi y avoit chantres, par cfpccial les chantres de la*”' 

,, Chappellc de fon Predcceflèur , aufli les chantres des Cardinaulx, 

„ 8c 'plufieun d’Italie qui tous chevauchoient devant le Pape, qui 
,, chantoyent motets, virlays , 8c chantoient moult hault. Et quand 
„ il fut venu en fon palais, il donna fâ paix à tous les Cardinaulx. 

,, Lesquels par ordre, 8c degré en degré k baiferent ou (au) pied, 

„ en la main, 8c en la bouche, 8c commença k Cardinal de Fimers, 

„ 8c en après les Patriarches, Evesques, & Abbez 8c confequem- 
,, ment les autres gens d’Eglife. Et par les quatre Elémens donna (â 
„ beneiffon (c) à tous crtant en crtat ac grâce, 8c à ceux qui n’y cf- (c) btne- 
„ toyent pas, il les difpenfa jufques à quatre moisapres enfuivant, af- 
„ fin que pendant le temps ils s’y meiffent , en priant que pourfon pre- 
„ deceffeur Pape Alexandre chacun dit trois fois Pater nolier,&ic. 

,, Et de là s’en alla au'disner, 8c eftoit environ l’heure de douze 
„ heures, 8c quand ledit myllerc fut commencé il ertoit entre cinq 
„ 8c fix ‘heures du matin , pour ladiéfc folennité de luy, chacun 
„ feic fefte par l’efpace de huiéb jours par toute la cité de Boulo- 

A i „gnci 
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„ gnc, & en chacun college de l’Eglifc cathédrale de Sainft Pierre 
,, icirent proceflion entour de ladiâc Eglilc, & cftoit tout le Collc- 
„ gc vertu de Chappes vermeilles: & pareillement feirent les Cbar- 
„ treux du mont Sainâ Michel qui ert dehors les murs de Boulogne. 

La plupart des Auteurs conviennent artez que cette Eleftion fut 
unanime à la rclcrve du Girdinal de Bourdeaux, (a) qui, à ce qu’on 
prétend , n’y voulut jamais confentir. Cependant un Auteur (b) de 
ce temps-là témoigne que comme il y avoit de la dirtendon entre les 
Cardinaux , ils le prièrent de dire qui il vouloir qu’on élût, & que là- 
dertus, il leur dit, donnez-moi le manteau de S. Pierre, (chlamydem) 
je le donnerai à celui qui doit être Pape, ce qui s’étant fait, il mit 
le manteau fur fes épaules en dilânt : Je fuis Pape. De forte que les 
(Cardinaux jugèrent qu'il valoir mieux dirtimulcr que de le mettre à 
dos un homme qui avoit tout pouvoir. Les ou/m, ditMoMSTRE- 
L E r (c), qui n'efloyent pas bien Raccord de ladiHe efleSion , quand ils vti- 
rent qu'ils efoyent en trop petit nombre , fe confentirent avec les autres , 
y puis le prindrent, le menèrent à F Eglifi Cathédrale de S. Pierre, 
là m le mitrant prindrent le ferment de lui, après le menèrent en 
rboflel de fon predecejfeur , c'eft à f avoir au palais, y tantoft , (bien- 
tôt) toute la maifonfu/l fuflée (pillée) félon lacoujlume de ce temps-là, 
(d) y emporté tout ce qu'on y trouva, y me finement n'y demeura buis 
ne fenefire que tout ne fuft oflé, 

111. Ce QU E je viens de dire prouve allez que Tunanimité des é- 
Icéfeurs de Baltbaixtr fut forcée , 8c que fon élcétion ne fut 
point libre. Platine (e) témoigne qu’auHitôt apres la mort d' .Alexan- 
dre F. il employa beaucoup d’argent à gagner les Cardinaux , fur 
tout ceux d’entre^eux qui étoient pauvres. 11 ajoute que quelques-uns 
avoient écrit que cette éleéfion fc fit avec violence, & que Baltba- 
zar tenoit des troupes dans la ville & à la campagne pour le faire élire 
par force, li on ne le fkifoit pas de gré. La même chofê ert rap- 
portée par Philippe de Bergame (f) qui dit de plus, qu’avant l’éleélion, 
Baltbazar fît de grandes menaces aux Cardinaux, s’ils n’élilbient un 
Pape qui lui fût agréable, & qu’en ayant propofé plulîeurs, il n’en 
voulut agréer aucun. A7ew le traite tout nettement d’;'»/r'«} {t^Fous 
n'ejlespas, dit-il, entré par la porte , mais par la fenefire , on dit dt 
vous avec raifion que vous avez rompu le feuil de la porte avec une hache 
d’or, y que vous avez fermé la gueule à vos dogues avec un bon gros 
morceau de pain , de peur qu'ils n'aboyaÿent contre vous. Cependant, au 
rapport du meme Auteur (h), pour mieux cacher fon jeu, il les exhor- 
toit en meme temps à faire élire à Rome Conrad Caracciolo Cardinal 
Prêtre de S- Chryjogon, Napolitain, & connu fous le nom de Cardi- 
nal de Malte (i). Ce Prélat étoit aflez bon, dit le même Auteur, mais 

fans 

(l) Ktm» enim umquam in Sedt jifxtftoltté leiîtHr fréfeJiJfe, (jui adét puhlict ü* invt- 
mundt bimenuxittHm prêfumtret txtrftn , /candaUx.anà4 indijfirtmtr pr»pttr pttunU 
fVêldi mttltpf jirshïtptjcop»i,Ef iJc$p9S , C7 éliorum JiatkUm ,EctUJiafii(cs ,PrdU- 

tes 
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DE PISE. Liv. IV. f 

fins Lettres, groflier, & fort mal propre à être Pape. D’ailleurs le 
crédit, & l’armée de Lauïs ^ Anjou donna un grand branle à cette é- 
leâion. Ce Prince ayant appris la mort A' Alexandre qu’il ^loit 

joindre , afin de pouriuivre Ladijlas i envoya un Ambafl'adeur aux 
Cardinaux pour les prier d’élire Balthazar comme un homme dans 
fçs intérêts, 8c en état de le foutenir (a). Quoi qu’il en foit, il arri- (>) Niera 
va au but ou’il s’étoit propofe depuis long-temps , puisque lorsque **'/“/''■ 
n’étant qu’Archidiacrc de Boulogne , il prit la rdblution d’aller à 
Rome faire fa cour à Boniface IX. il difoit à fes amis qu’il alloit au (b) Pl«in. 
Pontificat (b). ui.fuf. 

IV A l’e'gard de les mœurs la plupart des Hilloricns en ont MtcnrsvCt- 
fait une peinture affreufe, & ceux même qui en ont dit le plus de 
bien qu’ils ont pû, ont été contraints d’en dire beaucoup de mal. ^ 
ün ne fauroit le raporter fur les mœurs & fur fon caraétere à des Au- 
teurs plus dignes de foi qu’à fej contemporains, & aux témoins ocu- 
laires de toute Ci conduite. Tels font Leonard Aretin & ‘fheo- 
doric de Nient, qui ont été fes Secrétaires. Goielin Perfbna, qui fut 
prefent à fon couronnement {me in ejus -prafentia conflit ut o (c) ) té- 
moigne que plufieurs furent fcandalilcz de Ibn élcftion. Le premier ^p‘ jq' 
de ces Hiftoriens lui attribue de grands talens pour le monde, mais 
une entière indifpofition pour l’état Eleelefiaftique (d). Ce qui ell W.Leon. 
confirmé par Flavio Bhndo (c) dans le même Siècle. A l’égard de 
Theodortc de Nient qui a écrit fa Vie, 8c qui étoit à Boulogne lors- ,57. 
qu’il fut couronné, il le reprélënte comme un monftre d’avarice, (c) Eptm. 
d’ambition , de cruauté , de violence, d’injuftice, 8c de la plus af- 
freufe impudicité (f). Comme il étoit plus propre au metier de Ban- Apud ' 
dit qu’à celui de Pape, il exerça la piraterie dès fa première jeunef- vtudcrii. 
fe. 11 en eut une belle occafion -pendant la guerre que le fàifoient 
Ladiflas Sc Louis d’Anjou pour le Royaume de Naples. Cette pre- 
luiere Guerre terminée par la viéïoire de Ladiflas , Balthazar réfo- 
lut d’aller à Boulogne, fous le prétexté d’y étudier {fub Studentis fi- 
gurâ) mais au fond pour fe mettre en état d’obtenir quelque Dignité 
Ecclefiallique, en prenant les Degrez. Aullî ne-fit-il pas de grands 
progrès dans aucune Science. La piraterie apnt fait place à la dé- 
fjauche, il y paflbit les nuits, 8c dormoit la grafle matinée. Apres 
avoir mené ce train de vie quelques années, Boniface IX. le fit Ar- 
chidiacre de Boulogne, Bénéfice confidcrable, & par fes revenus , 8c 
par l’autorité qu’il donnoit dans l’Academie (g). Mais Balthazar (g) Niera, 
trouvant fa fortune trop bornée à Boulogne voulut aller à Rome faire 
fl cour au même Pape qui le fit fon Camerier. Il eut là une belle L ' 
occafion d’exercer, fous un fi bon Maître , fes grands talens pour la Càip.Ù. 
Simonie (1). Aufiî ne s’y épargna-t-il pas, & hors de Rome, 8c à 

Ro- 

US erdinâKd« i nte non Clerîtos c* Ssttrdelts, omnis vitiofi fâàtndo t^ut tiUm frâiros 
fuêt Marchionos, cr Dnces, noComiUsftùttos ultrâ modnm ditMio ê( ttUm 
Ultra Labyr. Üh, 6. Cn^. 39. 
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1410. Rome même, où il trouvoit de fort bons correfpondants dans ce né» 
goce. Pour tirer de l’argent des Prélats étrangers, il leur donnoit 
de faux avii, leur fâifant entendre que fans lui le Pape les auroit relé- 
guez dans des Pais barbares. content de ces indignes profits, il 
engagea Boniface à qpvoyer des Qucfleurs en Allemagne , en Dan- 
ncmarc, en Suede, en Norwegue, publier de larges indulgences 
• pour toute forte de péchez. Ils prenoient pour prétexte de ces quê- 
tes le prefTant befoin de fecourir l’Empereur de Conflantinoplc contre 
(«)Nitm. les Turcs (a). L’Auteur qui raportc ce fait témoigné que, 4 t; T ayant ^ 
XXin**«* vantoient publiquement que quand S. Pierre lui-même vivroit, 

fitf Cap IV. n’^uroit pas un plus ample pouvoir que celui que Boniface leur avoit 
pig. 34a. communique. Ce Pape, pour recompenfer Baltbazar des grands fer- 
vices qu’il lui rendoit par fes exaétions énormes, le fit Cardinal Diacre 
de S. Euftacbe en 1401. Enfuite il l’envoya Légat à Boulogne dont 
il fc rendit maître & qu’il gouverna pendant plulieurs années en vrai 
Niera. Tyran. Boniface eut deux raifons de lui donner cette Légation (b). 
346^*^ première etoit de rompre le commerce fcandaleux que Baltbauar 

avoit à Rome avec une certaine femme nommée Catherine qui avoit 
fon mari à Naples. La fécondé étoit de ramener fous l’obéilTancc de 
l’Eglife la ville de Boulogne dont Jean Galeas Bernabo Duc de Milan 
s’étoit emparé , & qu’il avoit laifTée en mourant à Jean Marie fon fils 
y ayant donc envoyé Baltbazar avee une bonne 
* 37 1 *38.^ armée, Boulogne fc rendit, 8c ce Légat gouverna cette ville avec 
un empire fi aofolu , 8c fi inhumain , qu’on ne fauroit exprimer les 
horribles exaébions, 8c les cruelles executions qu’il faifoit dans la vil- 
le, 8c dans tout le pais. Après la mort de Boniface, il fc brouilla 
avec Innocent VIL 6c Grégoire XII. qui ne pouvoient fouffnr fa ty- 
rannie. Le dernier l’excommunia 8c mit la ville de Boulogne à l’in- 
terdit. Mais le Légat fc moqua de l’anatheme, 8c y fit continuer le 

(d) Anhri, fervice Divin (d). 

*’■ La haine qu’il avoit conçue contre Grégoire avança beaucoup la Con- 

vocation du Concile de Pile. Mais comme il n'étoitp.as moins diflimulé 
qne violent, afin de mettre dans fon tort, il lui envoya une Am- 

ballàdc à Lucques pour l’exhorter à tenir fa parole, lui promettant 
une obéïflance entière, fous cette condition. Mais Grégoire n’ayant 
pas fait grand cas de cette Ambafiâde, elle fc retira fans rien faire. 
Baltbazar irrité de ce mépris n’oublia rien pour ,traverfcr ce Pontife. 
Il follicita les Cardinaux à l’abandonner, n’épargnant pas fon argent 
pour les gagner i II fit d’ailleurs alliance avec les Florentins, 8c en 

(e) Niera, obtint la ville de Pifc pour y tenir le Concile. On prétend (e) qu’il eut 
XXl?I**Lib '’o** pou*" ïc Pontificat dans le Conclave, mais qu’il s’en défen- 
I. Cap.'if. ' dit, 8c qu’il propofa Pierre Philargi comme un homme favant, re- 
nommé, vénérable par fon âge, 8c qui étant Grec de Nation n’avoit 
point de parents qui pufient être à charge à l’Eglifc. 11 ajoutoit 
que fi on élifoit Pierre Philargi , il l’afliftcroit de toutes fes forces 

pour 
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pour recouvrer Rome , Ce toutes les Terres de l’Eglilc Ro- 
maine , tant en Tofeane , iqu’ailleurs. L’Auteur qui rapporte 
ce &it ne dit point quel fut le motif de Balthaxar en recomman- 
daht Cl fortement Pierre Philargi. Mais il cil aifé de juger que n’el^ 
perant p.’s avoir aflez de fuftragc, il aima mieux propol'cr un homme 
dans l'es interets, Ce qui par fon grand âge lui faifoit cl'pcrer qu’il pour- 
roit bientôt lui fucccdcr. 

V. Aussi-tôt après fon couronnement, XX///. ne man- Jean XXIII. 
qua p.ts de prendre toutes les mefurcs nccclTaires, pour affermir fon ‘•'‘fi™’ ^ 
autorité. Dans cette vue, il écrivit une Lettre circulaire a toute la ctnciUdtUft 
Chrétienté , pour notifier fon clcûion. Un des Continuateurs de Ba- eoninltsCm- 
rouius (a) nous a conl'crvé la Bulle qu’il adreffa aux Archevêques de 
Mayence (b), de Cologne (c). Ce de Treves (d). Il y confirmoit par une 

Bulle datée du Zf. Mai, tout ce Alexandre fon Prédécelîcur avoir (b) j«»/« 
ordonné au fujet des Cenfures, Dirpenfes, Collations, & autres Ac- 
tes des Concurrents ,& cela en vertu du Concile de Pife. Cômmc 
Alexandre prévenu par la mort n’avoit pû expédier ces Bulles Jean (A)ytnùrdt 
XXUl. ratifie fes intentions par celle-ci. Peu de temps apres, il x-àniifiiin. 
renouvella la fentence du Concile de Pile, contre Grégoire, Ce Benoît, n. Juillet, 
accordant néanmoins fLx mois de terme, à leurs adhérents tant Sécu- 
liers, qu’Ecclcliafliques, pour fc rctircrdeleur obédience, & le ranger 
dans la ficnne , & leur déclarant en même temps , que par l’indul- 
gence de Mere Eglife , toutes les Icntenccs qui avoient été por- 
tées contre eux , auparavant , feroient de nulle valeur Julqu’à ce , . _ . 

temps-là (c). uï./afl 'li'. 

VI. Cependant il ne lailTa pas d’envoyer en Efpagnc Jean iinveytun 
Landolpbe de Maramaur ,Catà\nA Diacre du titre de S. Nicolas in Ltiet m F.ff»- 
Carcere Tulliane (i), pour fonder Jienoit fur le fujet de fa cclîion, 

pour tâcher de ramener la Callillc,le Leon, l’Arragon, la Navarre, 

& toute l’Elpagne qui tenoit encore pour cet Antipape. Ce Prélat 
avoit ordre de travailler en même temps à la convcrlion du Roi de 
Grenade, & des Maures. A l’égard de la première commilüon qui 
croit de n^ocicr la p.iix avec Benoit, fie avec rEfpagnc, il n’y fut 
pas plus heureux que quand il y avoit été ent'oyé par Alexandre V , 
comme nous l’apprend Auber i { C). Benoit aufli inflexible ouc jamais, 
prétendoit que l’Eglifc univerlcllc rélîdoit dans fon Fort de Penifeo- 
la (i) ou il s’étoit retranché. En partant de Portovenere il avoit laif- 
fé des Gamilbns Catalanes , dans les placcsi du Comté F :»aif- 
fin (j) qui appartenoit alore à l’Eglilc Romaine, Reine dcNa- 

plcs, fie Comtellc de Provence, l’avant vendue avec Avignon à Clé- 
ment Fil. en I 348. C’cll ce qui obligea Jean XXllI. à y envoyer 
le Cardinal Pierre de T'burrey,'po\xx tenir en bride cette Contrée, avec 

ordre 

(il Ce Cardinal avoir écrit un Livre de l'aholitioirdu Schifme. 

(i) bourg avec FonereUe dans une Prcs^u'tllc du Royaume de Valence. 

(3) Contiée de la Provence. 
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1410: ordre de publier une Croifade contre les Catalans (g). Il y a beau* 

(g) Riioald. çoup d’apparence que ce Cardinal mourut dans cette Légation. Le 
15. lui donna pour Succefleur François de Conzié Archevêque de 
Narbonne, & Légat d’Avignon. • 

Dtux predi- ^ A R A M A U R ne réulTît pas non plus dans l’autre coramif- 
{xieuri yrMt- fion, ‘qui ctoit la converiion des Maures de Grenade. Voici ce que 
ciicMni dtcM- j’en apprens d’un Auteur qui a écrit la Vie de ce Cardinal (a). Il avoir 
envoyé chez ces Infidèles deux Moines Franciscains (b), avec ordre 
l*)E[fiPurf. d’y prêcher la Foi chrétienne. Ces Moines s’en acquitcrent avec un 
« Dtd. L.Il.p. grand zele & prcchoient publiquement dans des aflcmblces fort nom- 
breufes. Le Magillrat fit le Clergé Mahometan , allarraez de ce 
* fucccs, défendirent à ces Prédicateurs de continuer leurs Prédications 
Pitrri di publiques, leur en reprefentant le danger. Mais intrépides à ces menaces 

Putnruf. même aux mauvais traitemens & aux voyes de fait, ils continuèrent 
à prêcher. Tout cela fc pafTa en l’ablênce de Mahomet Roi de Gre- 
nade, occupé à quelque guarc. Dés que ce Monarque fut de re- 
tour, il fit plufieurs tentatives inutiles, pour arrêter le cours de ces 
prédications. Mais ne pouvant en venir à bout, ni par menaces ni 
par tourments , il fit enfin trancher la tête aux deux Prédicateurs. 
Les Chrétiens qui êtoient en ce paVs-là, firent tranfporter clandefU- 
nement leurs corps en Catalogne. 

tiilit dt Jeto VllI. Comme la Bulle d’Alexandre en faveur des Moines 
XXlil. /mr Mendiants , dont on a amplement parlé fur l’an 1490. avoit deplû à 
tout le monde, fur tout aux Evêques, aux Curez fit particulièrement en 
V. n fàvnr France , Jean XXllI révoqua cette Bulle par une autre dattée du vj. 
in itciiui Juin, afin de rendre lé commencement de mn Pontificat agréable. La 
Atindunti. n’eft pas longue, on la mettra ici toute entière. ,,Jb a n Evêque, 

17. Juin. ,, Serviteur des Serviteurs de Dieu, afin que la mémoire de ceci foit 
„ confervée à perpétuité. Ayant été étabh fur le Siège Apofloliquc 
,, par laGrace Divine, quoique nous ne le méritions pas, nous nous 
,, appliquons avec plaifir à procurer la paix à tous les fidèles, fit à 
„ lever, autant qu’en nous e(l, tout ce qui peut leur donner du fean- 
„ dalc. Il y a long temps que fur les plaintes portées à Alexandre 
„ notre Predcceflcur d’heurculc mémoire , par les /rer« Prêcheurs^ 
,, les Franciscains f les Hermites de S. Augujiin^ fie les Carmes lur ce 
,, que quelques Ecclcfiattiqucs, fie quelques perfonnes de l’un fie de 
„ l’autre fexc foûtenoient en public certains articles que lesdits Fre- 
„ res tendent pour erronez , fie qui concemoient la matière de la 
,, Clémentine, Z)Wow, au préjudice des mêmes Freres, ledit>//eA-i»«- 
„ dre avoit pourvu à cela d’une certaine manière par fes Lettres du 
„ I Z Oélobre de la première année de fon Régné qui commencent, 
,, Rcgnans in excelfis. Or ayant été élevez par la Grâce de Dieu au 
,, faîte du fouverain Apollolat {ad apicem fummi Apojlolatus) en la 
„ place dudit Alexandre que Dieu a retiré, nous avons appris, non 
,, lins déplaifir fie fans étonnement, qu’il s’étoit élevé de grands trou- 
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„ blés, & de grands fcandalcs en diverfes parties du Monde entre les 
,, autres fidèles, & entre nos Frères les Evêques à l’occafion de la 
„ publication de ces Lettres, & qu’il en arriverait encore davantage 
„ là l’on n’y aportoit un promt renicde. Nous délirant, félon notre 
,, devoir Palloral , y pourvoir lâlutaircmcnt , Sc aller au devant de 
,, ces fc.indales, nous voulons ,& par l’autorité Apoilolique du Confeil 
„ de nos Freres, nous décrétons par ces prefentes qu’à l’égard despar- 
,, tics, des choies, des droits & des caulês mentionnées dans Icsditcs 
,, Lettres (a), toutes chofes demeurant dans le même état où elles c- (t)Prffâr- 
„ toient avant que ces Lettres fullcnt faites, qu’elles foient rcg.ardécs 
„ comme fi elles n’avoient point cxillc, aulTi bien que les procedures j^rHus cmfu. 
,, faites en conféquence, & nous défendons à qui que ce foit de fc 
„ fervir des Lettres de notre Prcdecellcur & de s’appuyer fur leur 
„ autorité. 

J’ai donné cette Bulle telle que je l’ai trouvée dans le \^. Tome de 
rHiJjoire de rUniver/tté de Paris (b). Cependant il faut que cette Uni- W 
verfitéeût reçu là-delTus une Bulle d’une autre teneur. Car dansrAffem- 
bléc qui fc tint le 17 de Novembre chez les Bernardins, cette Bulle . 
fut condamnée unanimement par ces raifons. i . On le plaint que la 
Bulle de Jean XXIII. ne fait que tempérer celle A' Æexandre y. au 
lieu de la ré^'oquer, comme rUnivcrlItc de Paris i’avoit demandé. 

Il ell vrai que le mot de révoquer ou de caffer n’cft pas employé, 
mais il femble que c’étoit alTcz la révoquer que de la regarder comme 
non avenue, z. Qu’on n’irapofoit aucune peine à ceux qui voudroient 
fê fervir de la première Bulle. Pour cette plainte elle ctoic julle, 
parce qu'jdlexandre F. avoir ordonné de grandes peines contre ceux 
qui oferoient défendre les propofitions dont fê plaignoicnt les Moines 
Mendiants. Ordonnant que fi quelqu'un à l'avenir eft fi ofé de les foutenir , 
ou dans les Ecoles ou autrement de les glofer , (c’cll-â-dire expliquer) , 

défendre , tenir, ou prêcher, qu'il fait tenu pour heretique, (fi qu'il en- 
coure fentence d'excommunication (ipfofâébo) dont il ne pourra être ab- 
fous que par le Souverain Pontife,finon à F article de la mort (c). } . Parce 1^1 
que dans la première Bulle, il étoit dit qu'elle avoit été donnée par Tombait 
Je confeil des Freres , c’ell-à-dirc des Cardinaux, ce qui n’étoit pmint 
dit dans la fécondé. Cependant ces mots f fratrum nofirorum confilio) 
par le confeil de nos freres,(c trouvent cxprclTément dans la Bulle dont on 
vient de donner la traduâion. Quoiqu’il en foit, l’une & l’autre fut 
rejettée , & celle A' xilexandre V. & celle de ftan XXIH. On en 
diflribua des copies aux Facultcz, & aux Nations pour les mieux 
examiner. 

IX. On n’ e o t pas plutôt appris à Rome la nouvelle éleélion , Cemmnt (m 
que le Sénat, & le Peuple Romain firent eff.cer par tout les portraits 
ac Grégoire, abbatre fes (latues, 8 c autres monumens , pour mettre ' 
en leur place, les portraits , 8 c les armes de Jean XXI IL Jaques 
des Urftns fut commandé avec quelques Cavaliers de Paul des Ürfins , 

T O M. 1 1. B pour 
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pour marcher contre Jean & Nicolas de Colorwe, qui étoient encore 
dans le parti oppofc,ôc les engagea, par l’cntremifc de Benoit Cajetan^ 
à fe reconcilier, & à fc déclarer pour Jean XXIH. A la nouvelle de 
cette réconciliation, le Cardinal de i’/e.PrjArei/c Légat à Latere iB-omc, 
en rabfcncc du Pape, & Roger de Peroufe Sénateur de la création de 
XA 7 //. donnèrent des C«»/îrw/e«n à la Villcj on punit ceux 
qui pafToient pour traîtres, St on jetta leurs corps à la voirie (a). Jean 
XX///. apprit d’autre côté, avec beaucoup de joye,le mauvais fuc- 
ces d’une tentative de Ladiflas, fur la Ville de Rome. Ce Prince 
avoit envoyé fur des Galères cinq mille chevaux , 8c trois mille fântaf- 
üns à Oftie, Ville fituée à l'einbouchure du Tibre, à quatie milles de 
Rome, pour s’emparer de cette Capitale, d’autant plus aifee à fur- 
prendre, qu’elle étoit toute occupée à des rejouiïlànces fur l’élcâion 
de Jean XXIII. Mais Paul des t/r/wx, ayant jugé plus à propos de 
les prévenir que de les attendre, s’avança dans la Campagne de Rome y 
avec quinze cens hommes feulement, livra bataille à l’armée de Ladis- 
las, en tailla une partie en pièces St mit le refte en fuite (bj. 

X. L A première année du Pontificat de Jean XXIII. fût aflêz 
heureufe. 11 étoit reconnu de la plus grande partie de l’Europe. Be- 
noit XIII. n’avoit plus pour lui que l’Lfpagnc, l’Ecofle, St quelques 
Seigneurs particuliers, comme les Comtes de Poix, Sc d'Xrma^nac. 
Grégoire XII. étoit prefque fcul à Rimini, n’ayant plus dans fês inté- 
rêts que Ladijlasy St quelques endroits de l’Italie St de T Allemagne 
où l’Empereur Robert III. Duc de Bavière , St Comte Palatin, lui 
fomentoit encore un parti. L’Empereur eut trop de part aux affai- 
res de l’Eglifê pour ne pas le faire connoître un peu particulièrement. 
On a vû dès le commencement de cette Hilloire, le malheureux fuc- * 
CCS de Ibn expédition en Italie, lorsqu’il y vint pour fècourir les Flo- 
rentins, contre le Duc de Mibn. Dans la fuite on l’a vû traverfer le 
Concile de Pi(c,pourfoutcnirGrr^w'« X//.II étoit fils de .Rei/ff^érEllec- 
teurduPalatinat. Il fut élevé à cette Dignité après la mort de .Reérr/ II. 
en I ,ou environ. Pendant fon Eleétorat il fonda l’Univerfité de 
Heidelberg, fur le modelé de celle de Paris, St fit bâtir l’Eglifc du S. 
Efprit ,c^\ cil la Cathédrale de cette Capitale |du Palatinat. Après a- 
voir gouverné l’Elcélorat environ deux ans, il fut élu Empereur le 
21. Août 1400., en la place AtWencefias Roi de Boheme qui fut dé- 
polc de l’Empire cette même année. Robert fut couronné à Colpgnc 
par r Archevêque /rf*Wr, parce que ceux à' Xix-la-chapelle , <\\i\ té- 
noient toujours pour Wencejlas ne voulurent pas le recevoir dans leur 
Ville. Ce Prince naturellement pacifique Sc clcment n’entreprenoit 
jamais de guerre fans néccffité, fondé fur ce bon mot d'Augufte, que 
faire la guerre, e’ étoit pécher avec un hameçon d'or dont la perte ne peut 
être compenfée par la plus heureufe pêche, (c). Il fit pourtant quelques 
expéditions moins malheurculcs auc celles d’Itahe, comme on peut le 
voir dans l’Hiftoirc P;tlatinc de /><»«(>//’<r; /(d}, d’où j’ai tiré tout ceci. 
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Après avoir gouverné paifiblcmcnt l’Empire pendant io. ans, il mou- i^to. 
rut à Oppenbeim^ petite ville Impériale du bas Palatinat, enl’an 1410. 

XL De‘s que Jean XXllI. eut avis de la mort de Robert^ sf ^mon/* 

écrivit aux Etats de l’Empire les priant d’élire pour Empereur Sigismond 
de Luxembourg^EXe&e\xtàe Brandebourg lx.Roi de Hongrie. “W rcprelcn- 
toit que c’étoit un Prince puilTant fie capable de foutenir l’Eglilé 8c 
l’Empire. Outre cette rail'on générale, il en avoit une paniculierc 
de fouhaiter ce choix, c’eft que Sigismond fie Ladijlas exerçant de- 
puis long-tems entre eux* de grandes inimiticz , peribnne n’étoit 
plus propre que le premier de ces Princes à le Ibûtcnir contre l’an- 
tre. Cependant il y a des Hiftoriens qui prétendent que Jo£e ou Juf- 
te (a) Margrave de Moravie 8c de 'Brandebourg l’emporta pour cette 
foisüir Sigismond. Ce Prince étoit neveu de l’Empereur Cé<ir/« 

Frère de D’autres témoignent que lesEleâcurs furent partagez 

entre Jo£i 5 c Sigismond , que trois d’entre eux , lavoir l’ElcCTCur de 
Treves, l’Eleéleur Palatin, fit le iVÎargràve de Nuremberg, élurent 
ce dernier, mais que fon cleâion ne fût pas publiée parce que les £- 
leâews de Mayence ÔC de Cologne le déclarèrent pour Joffe : Quoi- 
qu’il en Ibit , ce dernier étant mort âgé de 73.3ns ou, félon d’au- 
tres, de 93. fix mois apres fon éleélion , Sigismond fut mis en là 
place d’un conlèntement unanime. Comme JeJfe n’avoit point été 
couronné, il n’eft point mis dans la lifte des Empereurs , & l’Hiftoi- 
rc remarque même que Sigismond comptoir toûjours le commence- 
ment de fon Règne du tems qu’il fut nommé par les trois Eleéleurs. 

On trouve pourtant parmi les Conftitucions Impériales une Confti- 
tution de JojJi en qualité de Roi des Romains dattée de 1410., qui 
porte qu’on doit refifter à la Majeftc Royale, fi elle entreprend quel- 
que chofe contre les Conftitutions de l’Empire (b). De la manière que (blGoWajf. 
les Hiftoriens ont parlé du caraôere de Joje^ on ne fit pas une gran- Vol. 111 . 
de perte dans fa mort, lis le reprefehtent comme un Prince foible, 
inutile, infidèle, 8c interefle (c). Cependant 7 ra» Dubrauski Eve- p. 756. " 
que à'Olmutz. en Moravie en donne une toute autre idée dans fon ////^ 
foire de Bobeme. Il raconte que par fa valeur 8c fon aftivitc il rempor- 
ta une viéloire confidcrablc furies Hongrois, qui en l’abfence de leur 
Roi Louis, fit par la négligence de U'enceflas ,mQnoiev.i tout àfeu ficà 
fangdans la Moravie, 8c qu’apres laviétoire il fit préfent desprilbnniers 
à la Noblcllè qui avoit combattu vaillamment ,8c reftitua aux Moraves 
tout ce que les Hongrois avoient pris fur eux (d). J’ai lû dans un ancien Dubnv. 
MS. de la Bibliothèque de S. Paul à LeipCg, qu'il mourut empoi- 
fonné en i • , lejour de S. yiiiioine , comme l’avoua un des con|urcz 
âBroda en Bohême. L’.Amcur que je viens de citer raconte fur l’élec- 
tion de Sigismond une particularité qui ne fe trouve point ailleurs, au 
moins que je fâche (e). C’eft que les Elcélcurs s’étant aftemblez apres (e) Duhtv. 
la mort de Robert , pour élire un autre Empereur, Sigismond, à qui L- XXlll.p. 
en qualité de Roi on demanda fa voix avant les autres, (ë nomma lui- 
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«4«o. mcmc. Je me coHHois, dic-il, (ÿ je ne conneis point les autres , f ignore 
s'ils fer oient auffi capables que moi de gouverner F Empire^ fur tout dans 
ce tems de Schifme. Les Eleâcurs, continue- t-il, ravis en admiration 
de cette francÛfe , lui donnèrent unanimement leurs Tufirages. Si ce 
fait ell véritable il faut qu’il fc foit pafle apres la mort de fojfe^ car 
Sigismond ctoit abfcnt dans l’éledtion où il y eut partage entre les E- 
Icélcurs, fur le fujet de ces deux Princes. Ün peut voir le cara£fcrc 
de Sigismond dans VHijloire du Concile de Confiance. 

Cet Fmftrtur Xll. Aussi-TÔT quc l’éleâion dc Jean XXI IL fut noti- 
^ Sigismond, il lui envoya une Ambaflàde pour le reconnoi- 
«jcin ' tre, & pour lui demander ü proteftion contre fes ennemis, qu’il 
XXlII./'SKr avoir en grand nombre, & en divers lieux. Ct^Princc avoir abancfon- 
U rnexaciire. ÿgniface IX., pour favorifer l’éleâion de Ladifias au Royau- 
me de Hongrie. Enfuite il prit le parti de Grégoire XII. contre Be- 
noit XI II. Mais il l’abandonna pour adhérer au Concile de Piiè, il 
reconnut Menandre V. qui y futiélu, & par confequeiK Jean XXIII. 
fon fuccefleur. Ce dernier en conçut une joyc extraordinaire, & pro- 
ti'Tun» *n protéger contre tous fes ennenris (a). Le principal fujet de 

1410, nutn. rAmbalTadc de Sigismond à Jean XXIII. regardoit les Vénitiens (b) 
ï7- qui s’etoient prévalus de fes malheurs en Hongrie, & des guerres où 

tb) Re'tn. jJ engagé contre les Turcs, pour lui enlever plufieurs places 

î7.î 8. ip. 'a Dalmatic. De Ion cote l Empereur promettoit de rcftituer a 
l’Eglilê & aux Ecclellaftiqucs plufieurs biens, Sc plufieurs Droits qu’il 
leuravoit enlevez en Hongrie dans la ncccflitcde fcsaffàircs,& pendant 
qu’il ctoit brouillé avec Sonifaee IX. Comme le Pape avoit befbin 
de Sigismond, il écouta favorablement ces propolitions & réfolut d’en- 
voyer un Nonce en Hongrie pour y rétablir les aââircs de la Reli- 
gion ii remettre l’état de cette Eglifc dans fa première fplendeur. 
Cette commiflion fut donnée à Sranda deCafiiglioHeMi\inoK,Evéqac 
de Plai(âncc,de la création de Boniface IX., comme cela paroît par la 
Bulle du Pape datée de Bologne le premier de Septembre, ou il or- 
donne entre autres choies d’ériger des Paroiflcs en Hongrie en faveur 
des Tartares & autres Infidèles qui cmbrafToient la Religion Chrétien- 
ne. Le Nonce s’acquitta fi bien de fa commiflion, qu’il fut créé Car- 
dinal du titre de S. Clement l’année fuivante. Ce Prélat avant que d’é- 
tre Evêque avoit déjà été employé en plufieurs négociations fous Bo- 
niface IX. 11 fut dépouillé de.fon Evêché par Grégoire XII., parce 
qu’il l’abandonna , voyant qu’il ne vouloir pas coder, comme il l’a- 
voit juré. Il afîifla aux Conciles de Pife & de Confiance , d’où 
Martin F. l’envoya Légat à Latere en Bohême pour réduire les Huf- 
fîtes. Ayant acquis les bonnes grâces de l’Empereur pendant cette Am- 
. . P bafl'adc, le Pape ne pouvoir choifir un fujet plus agréable pour l’cn- 
Perf.D^i. voycr en Hongrie (c). 

L.lll.p.7.8. XIIL 

(t7 II faut que ce foit Hnri Comte de Champa%nt. 

(t) Fonde en 1 104. fous Vriim II. Ce font aujourdhui les Cbevaliers de Maltlie. 
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XIII Cette année ne fut pas moins fûnefie que la précédente 
aux Chevaliers de YOrdre Teutbtnique ^ connus alon fous le nom de 
Frtrti de l'Hipital de Sainte Marie de Jerufalem. On a oublié de mar- 
quer fur Tan 1409. l’origine de ces guerres entre les Polonois & les 
Chevaliers de l’Ordre Tcutbonique. Elle peut trouver place ici , mais 
il faut auparavant dire quelque chofe de leur Inllicution. Les Hiflo- 
riens conviennent aflez que cet Ordre fût établi vçrs la fin du XII. 
Siecle , quoi qu’ils ne foient pas rout-à-fàit d’accord lûr l’année. Cet- 
te Inflitucion commença d’une maniéré fort fimple & fort picule. 
Qyclques Allemands, (Tentbonid) de Brème 8c de Lubec, qui é- 
toient alors à Jerufalem pour la conquête de la Terre Sainte, y fondè- 
rent un Hôpital pour les pauvres malades d’Allemagne qui (etrouvoient 
dans l'Armée. Ils les fervoient eux- mêmes, 8c ils les entretenoient de 
leurs biens. Plufieurs Grands Seigneurs vopnt l’utilitc de cette fon- 
dation, follicitercnt l’Empereur Henri Fl. à en demander la confir- 
mation au Pape Cèle fini II. Tels étoient Henri Roi àcjeruf»km{\)y 
les Archevêques de Nazareth, de Tyr, & de Célarée, les Evêques 
de Betblehem ÔC d ’ Acre ou Ptolima'ide en Syrie , le Grand Maître de 
l’Ordre de Saint Jean (i), le Grand Maître de la -Maifon du Tem- 
ple (j), Conrad Archevêque de Mayence, Conrad Evêque de Wirtz- 
bourg ÔC Chancelier de l’Empire, IPolger Evêque de Pallâu, Gan- 
dolphe Evêque d’Halberftad , ÔC quantité de Seigneurs Séculiers. 
L’Ambaflàde à' Henri VI. fut fort agréable au Pape. 11 accorda aux 
Chevaliers Teuthoniques les mêmes Privilèges qu’à ceux de Saint 
Jean 8e aux Templiers, 8c leur ordonna de porter une tunique noire ôc 
un manteau blanc avec une croix noire, delà vient qu’ils font fouvent 
appelez Porte-Croix,(Cr*r»^er/.) Ils dévoient fuivre les Réglés desChc- 
s’aliers de Saint Jean pour ce qui regarde le foulagement des pauvres 
ôc des malades, 8c celles des Templiers pour ce qui regaide la con- 
duite ôc le gouvernement tant des Clercs que des Séculiers d’entr’eux. 
Ces Privilèges arrivèrent pendant le Siège d’Acre, qui fut conquhe 
par les Chrétiens environ l’an 1191. Leur premier Grand Maître 
fut un Seigneur Allemand nommé Henri de fValpote, 8c ils furent tous 
depuis de cette Nation. Vers le milieu du XIII. Siècle cet Ordre re- 
çut de grands accroifletnens parles nouveaux Privilèges que l’Empe- 
reur Frédéric H. 8c le Pajpe Innocent IV, leur accordèrent, 8c par les 
magnifiques donations qu’ils leur firent dans la Fouille, dans la Ro- 
magne, dans l’Asmcnie, en Allcm.igne, en Livonie, en Pruflè, 8c 
en d’autres endroits de l’Europe. Ils fe multiplièrent tellement, 8c ils 
acquirent un lî grand crédit, que les Princes qui avoient des démêlez 
enfcmble, les choififToient Médiateurs, ou les appclloient à leur fc- 
cours dans leurs guerres. Le premier de ces cas arriva fous Honoré 

(i) Ce font les Timfliirs iolUnici en 1 1 1 1. fous PtftM II. Sc démiitt en 1314. .fous 
CUmeM y. 
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J4I0. III- Ce Pape ayant quelques démêîet avec l’Eropcreur Frédéric II. 
ils s’en rapportèrent l’un & l’autre à Herman de Saltza Grand Maître 
de l’Ordre. Ce dernier rctufa d’abord la cotnmilîion , parce qu’il ne 
s’en croyoit pas digne, n’étant, dilbit-il, qu’un homme de bas état, 
& lâns nulle dignité , perj'ona bumilis , 6 ? in nuUius dignitatis præemi- 
nentia confiituius. C’clk ce qui porta le Pape & l’Empereur à lui don- 
ner & à les Succcnêurs le titre de Prince^ afin de leur concilier plus 
d’autorité. Nous allons voir un exemple du fécond cas dans le XIII. 
Siccle. 

Or'ifim lUs XI V. Il Y AvoiT déjà quelques années que les Pruflîens encore en- 

tiitrru mtrt gagez OU retombez, dans lePaganifme,mettoicnttoutà feu&à fangdans 
Malbvic,dans la Cujavie,dans le Palatinat de Culmc & dans la plus 
04 rorJrt grande partie de la Pologne. Ils avoient réduit Conrad Duc de Mafo~ 
Ttuihtniiui. vie, qui commandoit dans ces Provinces, à de telles extremitez, qu’à 
peine poflcdoit-il quelques Châteaux. Ils dctruifiroit 2 c brûlèrent plus 
de deux cens cinquante Eglifes Paroillîales, & quantité. de Monailo- 
rcs. Ils mafiacroient les Prêtres à l’Autel , Ce tiroieot les Religieules 
(i)PetT.de de leurs Convents, pour en faire la Viôinic de leur impudiaté (a). 
Dusb. chrtn. Qf. fg mcttie à couvert de ces fureurs que le Duc, à la foUi- 

p.™o. 3^? ^ citation de Chrétien premier Evêque en Pruffe,vp'pc\\z les Chevaliers de 
Livonie , connus fous le nom de Freres de Chrifi ou de Peruipéei 
(Ensifeki) qui avoient fait beaucoup de converfions dans cette 
. Province (i). Il leur fit bâtir le Fort de Dobrzht, d’où ils furent ap- 
pelez les Freres de Dobrzin ,Sx. leur donna (piques terres dans la Cuja- 
vie, à condition que le Duc Ce les Chevaliera partageroient entre eux 
tout ce qu'ils pourroient conquérir fur les Inndcllcs. Mais les Pruf- 
fiens vinrent bientôt à bout d’un fi petit renfort i il fiilut un plus puif- 
fant fccours. C’ell ce que le Duc cmt trouver dans les Chevaliers de 
l’Ordre Teuthonique, qui avoient été chaflez par les Sarrallns, Ce 
s’étoient retirez en Italie Ce en Allemagne. Ils s’adreflà donc au Pape 
Grégoire IX . , à Frédéric II. Ce aux Princes d’Allemagne , pour les 

f >ricr d’accorder des PafTcports à ces Chevaliers, dont le nombre Ce 
a puiflànce avoit beaucoup accru fous leur Grand Maître Herman de 
Saltza, pour venir en Pologne. Il envoya en même teins une Am- 
baflàde à ce Grand Maître, qui, à 1 a follicitation de l’Empiereur Ce 
du Pajie, nomma deux Chcvaheis pour traiter avec le Duc de Mafo- 
vie, à CCS conditions, {c\on\e récit de Pierre de Dusbourg Chevalier 
(b) Chren. de l’Ordre en i }z 6 . (b), que Conrad donneroit à perpétuité auxChc- 
part.i. valicrs Ce à leurs Succefleurs le Palatinat de Cufme, avec un autre 
^(ci htbtvia marge (c). Ce tout ce qu’ils pourroient conque- 

rir dî terres Cc de Pais, le Duc ne s’y reformant aucun Droit ni pro- 
priété, 

(t) Ils furent joints i l'Ordre Teuthonique en ii34.PETa0i de Dusbouec. 
Chnn. prKjpt. Pan 111. pag. 1 14. 1 1 ;. 1 16. H a n T H o c H. Dilfrrt. XIF. pag. 1 1 1, 

(a) Sa femme l'appeloX Ses fils dtoieat StUjlti, C»^ir, 8c Stmnit. 

(3) 


Digilized by Google 



DE PISE. Lvv. IV. If 

pricté, Sc renonçant à toute aâion de Droit & de Fait qu’il pourroit 
avoir lui ou fa femme ou lès fils ôc Succefleurs. Cette donation fut 
fiiiie du confentement de fa femme & de fês trois fils (i), ôc lignée 
par un grand nombre d'Evéques Se de Seigneurs du Païs. Elle fut en- 
fuite confirmée en iiz6. par l’Empereur Frederit //.'(j) Se par 
Cngùirt IX. 

Il elf vrai que les Hifloriens Polonois racontent l'affaire autrement, 
lis difent que les Chevaliers Teuthoniques furent appeliez par Conrad 
à condition qu’ib polfederoicnt le Palatinat de Culme Se tout ce qu’il 
y a de terres entre les rivières de la Vilfulc, de Mokra, ôe de Der- 
wants) ôcquece qu’ils enleveroient aux Pmlliens lcroit partagé 6- 
quitablcment ôc par Arbitrage entre les Chevaliers ôc le Duc ou fes 
heritiers ôc Succellcurs} Mais que «rnand la PrufTe fêroit conquHc, 
ils rendroiem au Duc le Palatinat de Culme. 11 ne s’agiflbit pas feu- 
lement de conquérir la Pruffe, il faloic auflî conveitir cette Nation 
fort obfbncc dans l’Idolâtrie Payenne. Cette converfion étoit une des 
conditions que le Pape avoir llipulée des Chevaliers, à qui même il 
donna de grandes Indulgences dans cette vue. C’eft pour cela que le 
meme Chrétien Moine de I Or dre de Cifteaun dont on vient de parler, 
fût envoyé par le Pape > mais il^ travailla inutilement. Cependant les 
Chevaliers s’y prenojcnt fort négligemment, malgré les Ordres ôc les 
fulminations des Papes, quoi qu’ils rcprochaffcnt aux Polonois la même 
négligence, ôc qu’ils en priffent prétexte de leur fàiic la guerre, 
comme on le va voir. La conquête de la Pruffe fc fit affez lentement, 
les Chevaliers y ayant employé f j ans. 

II y avoit eu depuis longtemps de longues ôc fanglantes guerres à 
cette occafion entre les Polonois 6c les Chevaliers qui étoient foute» 
nus par le plus grand nombre des Princes Chrétiens d’Allemagne. Et 
même quoique les Chevaliers euffent été défaits en pluflcun oataillcs 
rangées, leur zcle, ou plutôt leur ambition Ôc leur avidité ne leur per- 
mettant d’obferver ni paix ni trêve, ils revenoient tous les jour» a la 
charge, fous ombre que les Polonois ne s’employ oient pas avec affez 
d’ardeur ni à la converfion de ce qui rcfloit d’Infidclles dans ces con- 
trées, ni à la réunion des Grecs à l’Eglilc Latine. C’efl ce que l’on 
va voir par des Lettres de Ladiflas Jageilon Roi de Pologne ôc d'jlle- 
xandre tVitheld Grand Duc de Lithuanie, adreiTée fur ce Ibjct à toute 
la Chrétienté, Ôc en particulier à l’Empereur Robert. 

XV. Ces Princes fe plaignoient, «que depuis la paix faite entre la 
„ Pologne ôc lcsChet'aliers,ccs derniers n’avoient ceffé de harceler les 
„ Polonois, ôc de les provoquer à une rupture ouverte, par leurschicanes 
„ ôcpar leurs calomnies. Qu’entre autres chofes ils publioient dans le 
„ monde, que depuis que ZajÆ/7«JÔcIf7/é«Wavoicntcmbrairé leChriflia- 

nisme, 

(3) On en peut voir li Patente dans GiUafi. Elle a étérappoitde Chriftefhlt 
lUriiut dans Tes Kemarques ftu P^r$ de Dmimrs pagk 35. 36. 
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,, nisme, la Religion Catholique n’avoit fait aucun progrès, & que 
,, les Mofeovites ou Ruilîcns, n'ct oient pas bien fincercment con- 
,, vertis. Ces Princes reprcfcntoicni , pour (ê Jullifier de ces aceufa- 
„ tions, que rt-glife ne juge point de ce qui le pafle dans l’ùiterieur, 
,, qu’ils ne inanqucroicnt point de punir l’hypocrific, Il elle leur c- 
„ toit connue -, mais que li les Chevaliers avoient etc animez d’un cf- 
,, prit de charité 8c de paix , ib auroient dû leur découvrir ceux qui 
,, s’écartoient de la foi, 8c que fi on eût refufé d’écouter leurs avis, 
„ il eût été teins alors de s’en plaindre a l’Eglife, lêlon le précepte 
„ de l’Evangile. Qu’au lieu de cela , ib avoient publié contre eux 
,, des Libelles dif&matoircs, auflî faux qu’injurieux ” Les Princes 
Polonois ajoûtoient à cela. „ Que pour eux ib n’avoient pas befoin 
„ de difeoun pour fe jultifier contre les acculâtions des Chevaliers, 
„ qu’il n’y avoit qu’à venir en Lithuanie, pour voir les progrès qu’y 
„ faifoit tous les jours la Religion Catholique, par le grand nombre 
„ de Cathédrales, de Paroifles, de Monalteres qu’ils avoient fâitbâ- 
„ tir, 6c qu’ib avoient bien rentez de leur propre Patrimoine. Que 
,, les Chevaliers devroient avoir honte de rejetter fur les autres un 
,, blâme qui ne peut tomber que fur eux, puisque depub environ zoo 
,, ans qu’ils avoient envahi la Pruflê, ib n’y avoient fait que très-peu 
,, de converfions, fur lesquelles même on ne pouvoir bien compter, 
„ pubqu’clles avoient été forcées. ” Mais, continuent les Polonois, 
tes Chevaliers ne fe foucient que de s'emparer du bien d’autrui, par quel- 
que voie que ce foit^ ü fi Dieu n'y met la nuùn, ils fe rendront à la fin 
maîtres de tout le Monde ^ ne reconnoijfant , comme ils font , d'autre Loi,, 
ni d'autre réglé de leur conduite, que la violence fÿ la force, jufques-là 
qu'ils ont tourné en ridicule la patience 13 la modération du Royaume de 
Pologne, aujfi bien que fes démarches (3 fes inftances pour Paffermifie- 
ment de la paix. Les Lettres finilTent par des prières à l’Empereur de 
ne point goûter foi aux Chevaliers , de ne les point protéger, 8c 
de ne pas (ouffrir, qu’on leur envoyé aucun fecours. Je ne lai quel 
fut le fuccès de ces Lettres à l’Empereur Robert. Quoiqu’il en foit, 
Theodoric de Niem (a) dans la Vie de Jean XXllL, reproche à ce Pâ- 
li. p^^tso. P® n’avoir pas voulu s’employer a accorder les Polonois 8c les Che- 
valiers, quoiqu’il en eût été fouvent (bilicité avant la lânglante batail- 
le qui fe donna le i y Juillet de cette année. 
ntUtitaâiU XVI. Il feroit à fouhaiter qu’on pût avoir la defeription que La- 
BouiUenuife Jifias Jagellon Roi de Pologne fit lui même de cette vidoite dans u- 
Lettre qu’il écrivit là-delTus à Henri de Rofes Baron de Bohême. 

Bal- 

(i) Evêque de Crtcnlt tué en 1079. pir Roi de Pologne, uDoniféen 

1153. par tnacetnt IV. Dlug. L. VIS. f. 718 

< (1) Archevêque de Gnt/ot; tnaflicré pour la Foi Chrétienne en Prafle, où il étoit 

allé prêcher l'Evangile en 997 On célébré fa Fête le aa d'Avril. 

(3) Roi de Btktmt tué pat fon ftere Bakpat dani le dixième Stede. On célèbre 
• là Fête le x8. Septembre. B a a o m Mortyraki. Rmr. 
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BaWtHUSf qui avoit entre les mains cette Lettre en manuferit, nous . 
en apprend (a) une particularité qui découvre la bonté du caraâere de 
JageÙoH. C’cll que ce Monarque témoigne qu'avant que de hvrerba- p. 41t. 
taille, il n’avoit pû s’empêcher de pleurer en penfant a un aufli grand 
carnage que celui qu'il prévoyoit , Sc qu'il étoit allé les larmes aux 
yeux contre des ennemis dont il preflentoit la perte. Il paroît en ef- 
fet par une Lettre circubire qu’il écrivit en 140p. pour jul^ifier la 
guciTC qu’il entreprenoit , il paroît , dis-je , que les Qicvalicis avoient 
toûjours etc les aggredêurs. 11 femble auili que le Grand Maître fe le 
reprocha. Car ayant été furpris tout en larmes avant la bataille, il 
dit aux Commandeurs, 8c en particulier à H'erntr Tithingas Com- 
mandeur d’Elbing qui lui rcprocnoii fa foiblc(Te, qu’il ne plcuroit que 
dans la crainte que tant de fang qu’on alloit répandre, ne lui fût rede- 
mandé. Ils furent encore les aggrefleurs dans cette derniae occafîon, 

£c même avec iiifulte, comme le npportc Jean Dlitgo/s , ou Longiny 
dans fon Hilloire de Pologne (b). Le Grand Maître avoit envoie à 
JagelloH deux Hérauts (./*'«War)(c) avec ordre de lui préfenter de •(c)ajiuta- 
part deux épées, l’une pour le Roi, & l’itutre pour yllexandre If'ihicrti. 
hold Grand Duc de Lithuanie, comme pour leur reprocher leur len- 
teur au combat, ôc de lui offrir le choix du Champ de bataille. Le 
Roi fc^ut ces z. épées les larmes aux ycux,8c répondit avec autant de 
fermetc que de modeflie Sc de piété, que quoiqu’il ne manquât pas 
d’épées dans fon armée, il les acceptoit pourtant comme un prefent 
de bon augure, puisqu’il fembloit que fes propres cnrwmis vouloient 
lui fournir des armes contre cux-mÀncsj Qiic pour le champ de ba- 
taille il ne prétendoit pas en avoir le choix, mais qu’il s’en remettoit 
à la fouverainc Providence, & qu’il recoromandoit la juûice de fa 
caufeàDieu, à la Vierge, à fes Patrons, 8c à ceux de fon Royau- 
me, comme». S tamjlas {i), '» Adalbert (z), à Wenct fias à Flo~ 
riaa ( 4 ), 8c à Hedwigt (y). 11 protefta au refle à ces Hérauts , que 
comme il avoit toûjours recherché la paix , il étoh encore tout prêt 
à l’accepter, pourvu qu’elle fe fît à des conditions équitables, 8c à 
retirer la main toute prête à frapper, quand même il fauroit, par le 
lî^oe du Ciel le plus évident, remporter la viftoire avec ces deux é- 
pces qu’ils lui avoient apportées. Dés qu’on eut donné le lignai du 
combat il commença entre les rhcvaliers d’une part , 8c de l’autre les 
Lithuaniens, les Ruffes 8c les Taiiarcs qui étoient à l’aile droite, que 
commandoit Alexandre IViihold. Apres ui> combat fiirieux , ces 
derniers prirent k fuite vaincus par le nombre, malgré les efforts du 
. Géno- 

is) Je trouve deuz FlcrUm Martyrs dans le Ma^rologe Romain ; Vun fous Dh- 
elttiin, l’autre fous Htrjctms malTacté par les Saraiins. Ceft celui dont il s'agit ici ; fes 
reliqties furent envoyées fur la fin du XII. Siccle par Lun III. â Cajlmir II. Roi de 
Pologne. Elles font i Cracovie, ovi Iltr'un a une Eglife. Dlui^s. Crcmir.. 

(5) Duchefle de Pologne motte ca 1143 6c canomféc par CUmtnt /('. en 1167. 

Tom. I. • C 
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Général pour les rallier. Il n’y eut que les Rullèt de Smolensko, 
cfi' Alexandre avoir dans fon année, qui tinrent ferme jufqucs à la fin. 
Apres s’etre défendus vaillamment, ils allèrent rejoiixlre l’armée de 
Pologne à l’aile gauche. Enfuitc lesPolonois & les Prufliens en vin- 
rent aux mains. Comme les Grands de Pologne , & toute l’armée 
avoir inftamment prié le Roi de ne pas expofer fâ perfbnne, il regar- 
doii le combat environné de fes Gardes. Dés que l'ennemi s’en fut 
apperçu, il tourna tous lès efforts vers l’endroit où étoit le Roi. On 
voyoit les lances voler de ce côté-là comme des fâutcrelles. Le Roi 
effrayé du danger, dépêcha fon Secrétaire (a) à ceux de l’armée qui 
étoient le plus près de lui pour venir promptement à Ibn fècoun. 
Mais comme on étoit fur le point de donner, le meffage fut fort mal 
reçu. Un des Officiers (b) de l’armée tira même fon epéc contre le 
Secrétaire, & lui reprclcnta avec autant de force que de vérité, que 
s’ils tournoient le dos pour fecourir le Roi, ils l’expoferoient à un 
plus grand danger que celui où il étoit i de forte que le Secrétaire s’en 
. retourna fans pouvoir rien obtenir de gens qui ne rcfpiroient que le 
combat, & à qui l’honnefir ne permettoit pas de reculer. L’evene- 
ment fit voir qu’ils avoient raifon, les Prufliens ayant plié de ce côté- 
là, comme ils avoient déjà fait d’un autre. Cependant, afin que le 
Roi ne fût pas trahi par laigle blanche qui étoit fur le drapeau ae les 
Gardes, ils le cachèrent, & couvrirent fi bien leur Maître avec leurs 
corps Ôc leurs chevaux , qu’il étoit malaifé de découvrir où il étoit. 
L’Hiftoire témoiçie que le Roi fupportoit impatiemment ces précau- 
tions, £r qu’il bruloit d’ardeur de courir au combat. Il frappa mê- 
me de fa lance un de fes Gardes qui tenoient de trop court la bride de 
fon cheval pour l’empêcher d’avancer. Mais ils déclarcrcnt tous qu’ils 
foufffiroient plutôt les dernières extremitez, que de l’abandonner à 
fon ardeur martiale. Il fallut coder. Le Roi , malgré ces précautions, 
ne laiflii pas de courir un grand danger. Un Sol^t (c) Allemand de 
l’arroéc Prufllenne Talla pourfuivre la lance à la main dans fon retran- 
chement. Mais un Secrétaire (d) du Roi l’ayant couvert de fon corps 
reçut le coup, 5c avec une demi-lance qu’il avoit à lamain jettalcPruffien 
partciTC. Le Roi fc contenta d’envifâger le champion (ans lui faire aucun 
mal, mais il fut achevé par les Gardes. Le Secrétaire n’ayant pas voulu 
accepter les av,incemens que le Roi lui propofoit dans la guerre,(c confâcra 
à l’Etat Ecclcfiaffique,& en recompenfe d’une fi belle aéUon fût depuis 
Evêque de Cracovie. La délivrancedu Roifutfuivic del’entiercviftoi- 
rc de fon armée , apres un long & fanglant combat. T outc l’armée 
Pruflicnne fut ou taillée en pièces, ou mifê en fuite, ou arrêtée pri- 
fonniere. Le Grand Maître, quantité de Généraux, de Comman- 
deurs fie d’autre Nobleflc demeurèrent fur la place. Jamais déroute 
ne fut plus générale , ni viûoire plus complote. Elle fut fi fangLin- 
te, qu’il (e répandit un bruit que pendant un efpace confidcrablc, il 
avoit coulé un torrent de (itng. Mais c’étoit une éxageration fondée 

fur 
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fur cette particularité. L’armée de Pologne ajrant faeureuièment trou- i4t*i 
vc dans le camp ennemi une grande quantité de tonneaux de vin, 
s'étoit d'abord jetté ddTus pour étancher là Ibif, qui ne pouvoir être 
que fort grande après un long & furieux combat, les uiu buvant dam 
leurs casques, les autres dam leurs gans 8c dans leurs ibuliers. Le Roi 
craignant que les Soldats enyvrcz rie fuflbnt incapables de le défendre, 
en cas que ce qui refloit d’ennemis voulût profiter de la conjonâure 
pour les attaquer, ordonna qu’on rompît tous ces tonneaux, 8c qu’on 
répandît le vin. Ce qui s’étant exécuté à l’inftant,on vit le vjn couler 
fur les corps morts, 8c lé mêlant avec leur fang, former en effet une 
efpece de torrent. On compte que les Chevaliers perdirent r 9000 à 
60000 hommes dans cette bataille. On leur enleva 40 Etendards ou- 
tre fi qui fiirenc interceptez) Les fuyards furent pourfuivis, 8c par 
ordre do Rm , traitez , pour la plupart, avec beaucoup d'humanité. 

Les Chevaliers comptoient fi bien fur la viéfoire, qu’on trouva dam 
leur camp des chariots de chaînes 8c de fers, qui fervirent à les enchaî- 
ner eux-mêmes. 

Les Polonois n’ayant pas lu profiter d’une viétoirc auflî complété 
que celle qu’ils remportèrent alors, les Chevaliers furent en peu de 
tems en état de bazarder une nouvelle bataille qu’ils perdirent encore 
après un combat très-long 8c très-opiniâtre de part 8c d’autre. Cette 
défaite obligea les Chevaliers à entrer en compofition, mais comme 
ce fut par l'entremifede l’Evéquede Wurtzbourg,qui étoitdans leurs 
intérêts, le Traité fut plus avantageux aux vaincus qu’aux viélorieux. 

Ce fut â peu près dam le même tems que Jitm XXIII. envoya des 
Légats aux Polonois 8c aux Chevaliers, pour engager les uns 8c les 
autres à obferver religieufement la trêve qui venoit Jêtre conclue en- 
tre eux. Mais les Chevaliers ne l’obfervant pas mieux que les précé- 
dentes 8c continuant toujours leurs hollilitez, fe firent battre encore 
une fois z am après. Sigumond avoit toujours été dans leurs intérêts) 
lorsqu’il n’étoit que Roi de Hongrie. Mais il ne fut pas plutôt Eim- 
pereur, qu’il penfa à réiinir enfcmble toutes les Puillances Chrétien- 
nes, afin qu’elles fufiênt en état de l’aflifler contre les Turcs. Il vou- 
lut donc auflî fe rendre Médiateur entre les Polonois 8c les Cheva- 
liers, 8c il renouvclla entre eux une- trêve, qui fut encore bientôt 
rompue par les Chevaliers, félon leur coutume. C’efl ce qui obligea 
enfin Ladiflas 8c H'ithold, à la follicitacion de Jean XXIII. d’avoir 
recours à l’autorité du Concile de Confiance pour réprimer l’indompta- 
ble fureur desChevalierSjCommeonl’avu dans l’Hiftoire de ce Concile. 

XVII. Le récit qu’on vient de faire cfl tiré d’Hifloriens Polo- RiUihaJtU 
nois. Allemands 8c François qui s’accordent tous à donner le tortaux mimt sai^ 
Chevaliers Pruflîens. Cependant le Moine de S. Denys produit une 
Lettre des Chevaliers de l’Ordre Tcuthonique qui raconte la chofe l ordrt Ttu- 
tout autrement. 11 cft d’autant plus néceflaire de la mettre ici , que 
quelque xecherche qu’on ait faité , on n’a pu trouver aucune 
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autre relation faite par les Chevaliers fur cette affaire. „ 11 n’y a 
,, pas longtems que le Roi Chreftien de Pologne , vaincu par les 
,, prieies d’iui Prince Payen fôn frcre(a), fît cacher dans des bleds 
,, qu’il lui envoya en Prufle, dequoi armer trois cents hommes, 8 c 
„ la chofe value à la connoiflancc & en la poflêflîon des Chevaliers 
,, de Prufl'e, ils s’en faifirent par droit de guerre, attendu qu’il n’ell: 
„ pas jKimis aux Princes Chrétiens de fournir des armes aux Infî- 
,, délies, 6 c ils en dilpeferent à leur volonté. Le Roi de Pologne 
„ leur ayant demande pluficurs fois tant par AmbafTadeurs que par 
,, Lettres, qu’ils luy rendiflent cette prife, le dépit de s’en voir rc- 
,, fufé, luy fut plus fcnfiblc que l’intcrct de la Foy Chrétienne qu’il 
„ avoit embraflw, il ne fit point de fcrupule de faire fociété d’armes 
„ avec un Payen, 6 c tous deux ayant mis fur pied une armée de 
„ cinq cens mille hommes, ils couvrirent pendant 14 jours, & mef- 
„ me coururent toute la Prufle. Mais comme leur deflein étoit de 
,, s’en rendre Maîtres par une bataille, le doutans bien que les Che- 
,, valiers Teuthoniques, qui n’etoient que fept cens, joints à quatre 
,, vingt mille Payfâns, n’en voudroient point tenter le péril, & qu’ils 
,, fc refervoient pour les partis de guene, ils les y engagèrent par un 
„ fùnclle flratageme. Ils fc cachèrent dans les forêts, ôc ayant Uifle 
„ deux certs mille de leurs gens à la Campagne, les Chrétiens qui 
„ les approchèrent ne fe creurent pas trop foibles pour les charger, 
,, comme ils firent bravement après avoir invoqué l’afliftanceduCiel : 
,, &en effet, quelque refiftance qu’ils irouvaflcnt, ils les défirent, 
„ ils les mirent en fuite avec perte de cent trente mille hommes, & 
„ la gloire d’un fl grand exploit les eût rendus capables de fbutenir 
,, leur victoire contre le relie, s’ils fiiflent demeurez fermes pour re- 
,, prendre haleine, 2c pour rappeller leurs cfprits 8 c leurs forces. Mais 
,, une folle ardeur les ayant emportez fans ordre à la pourfuitc des 
,, fuyards jufqucs dans les bois , les trois cens mille oui y efloyent ca- 
,, chez vinrent fondre fur eux, & fc trouvans en oefordre, 2 c tout 
,, fatiguez de leur viéloire, ils ne purent foûtenir le poids d’une fc- 
„ condc bataille. Le carnage fut fi grand, que des fcpt cc'ns Cheva- 
„ liers il n’en relia que quinze, 2 c des autres quatre vingt mille hom- 
„ mes , foixante mil'c furent tuez , Ôc le relie fait prifonnicr. Le 
„ Roy de Hongiie fçaehant ce malheur des Chrétiens, 2c ayant ap- 
„ pris que le Roy de Pologne avoir donné aflillance aux Sarrazins, il 
„ en a elle fi irrité qu’il a envoyé prier fon frei’c U'enceflas Roy de 
,, Boheme, de venir à fon fccours, 2 c devant que je partifle pour vc- 
„ nir icy, il clloit en marche pour mettre à feu 2c à lang la Province 
„ de Cr.acovie, 2c le relie de la Pologne. 

XV'llI. 1 L Y A quelques remarques hilloriques à faire fur ce ré- 
cit. \ . yilex/tnire U'ithold y cfl nommé Prince Payen, quoiqu’il foit 
confiant par l’Hilloirc qu’il avoit été baptifé dès l’an 1 38 p. Les Che- 
valiers ne pouvoient pas l’ignorer, parce que c’cfl chez eux qu’il a- 
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volt reçu le baptême, 8c que le Commandeur de Rangnit Ville de la 
Prude Ducale avoir été fon parein. a. Cette même Relation appelle 
les Lithuaniens des Infidèles. Cependant ce n’eft pas une chofe moins 
certaine que les Lithuaniens lurent convertis à la Foi Chrétienne en 
I 58<î., en même temps que Ladifias Jag'llon alors leur Duc qui fe fit 
baptifer cette anncc-là, pour avoir la Couronne de Pologne qui lui 
«toit offerte, ôc pour epoufer Iledudge fille à’EHfabetb Reine de Hon- 
grie. Il fit embraffer la Religion Chrétienne en même temps aux 
Lithuaniens (a). 11 érigea Vilna Capitale de Lithuanie en Evêché, W 
fonda 8c rcnca des paroifTes dans tout le pars. Depuis ce temps les 
Lithuaniens avoient toujoiin frit profclîîon du Chriflianifmc, ou s'il 
rertoit encore quelques Payens dans le pais, on travailloit tous les 
jours à leur converfion, comme le Roi de Pologne le témoigne dans fa 
Lettre circulaire (b). Ils ne pouvoient pîs nous plus ignorer, que de- (b; Diuf. 
puis ccîtc converfion il y avoir déjà eu trois Evêques à ViÉia, dont 
le premier s'appelloit Ândré -Polonois. j. Æxandre Wilhold 

cfl appellé dans cette relation frere de Ladifias, il étoit fon Coufin 
Germain fils de Keifiat qui étoit frere à'Oldger pcrc de Jagello». 4. A 
l’égard des armes cachées dans le bled , on a vû au livre précèdent que 
ce n’étoit qu’un prétexte de l’avarice du Grand Maître irrité de ce 
qu’on envoyoit du bled aux Lithuaniens, à qui il vendoit le ficn bien 
cher, f . La Relation porte que l’armée Prumenne n’étoit que de Icpt 
cens Chevaliei-s & de quatre vingt mille Payliins; mais l’Hirtoirc témoi- 
gne qu’elle étoit de cent quarante mille hommes tant de troupes réglées 
du païs cjue de troupes étrangères (c). 6 . Je ne fai pas non plus fi l’on (c) Crom. 
peut ajouter foi à ce que dit l’Envoyé de l’Ordre Teuthonique, fa- deRîh.poUit. 
voir que S.'gismond Roi de Honnie faebant ce malheur des Chrétiens £5* 
ayant appris que le Roi de Pologne avoit donné afiifiance attx Sarrazins, 
il en a efié fi irrité, qu'il a envoyé prier fon frere Wcnceflas Roi de Bo- 
hême de venir à fon fecours, (fi devant que je partijfe pour venir icy, il 
efioit en marche pour mettre à feu (fi à fang, la Province de Cracovie, 

6? le refie de la Pologne (d). A l’égard de Sigismond il efl bien certain (il) Moine de 
que fa conduite fut toujours fort équivoque dans cette affaire. 11 S.Dcnyi,»S. 
avoit fait en i yy<j. une trêve .avec le Roi de Pologne. Au coinmen- 
cernent de 1410. lui ayant envoyé IVithold pour renouvcller • 
cette trêve, il répondit que fi Ladifias faifoit la guerre aux Cheva- 
lici-s, il ne pouvoir pas les abandonner , parce que dans le dcfîcin 

3 u’il avoit de fucccdcr à l’Empereur /feéer/ mort depuis peu, il étoit 
c fon intérêt de le ménager les Princes d’Allemagne qui f.rvorifoient 
extrêmement les Prulliens. Cependant il promit de s’entremettre pour 
procurer la paix entre les deux partis (e). Ladifias, wmt que d'entre- (e) Crom. 
prendre la guerre contre les Chev.alicrs, l’ayant follicitc de tenir fa 
parole & de fe porter pour Médiateur, il envoya une Ambaffadc fo- 
lemnclle en Piufle, mais ce fut moins pour traiter de la paix, que 
pour tirer quarante mille Ducats de l’Ordre Teuthonique. Sigismond 
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1410 - CUC lieu de fe repentir de fes tergiveriâtions. Un grand nombre de 
Nobles Polonois qu'il avoir à fon fervice & qui avoieot même dea 
poflèdîoRS conlldcrablcs en Hongrie, voyant que le Roi de Pologne 
écoit joué par Sigismond , abandonnerait gcnereufëmcnt ce dernier 
malgré toutes Ib oiFres, & fui virent Ladiftas comme leur Maître na> 
turel. En effet avant la bataille dont il s’agit dans cette Relation , il 
parut bien que Sigismond n’étoit pas bien intentionné pour les Polo- 
nois. Il avoir envoyé un autre ÂmbafTadeur aux deux parties pour 
faire mine de traiter de la paix, mais en même temps il lui avoir don- 
ne des ordres fccrets de déclarer la guerre à Ladijlas de fâ part, dans 
une Audience particulière des Chevaliers. 11 efl vrai que cet Ambaf- 
fadeur avoir aufE ordre de dire en particulier à Ladijlas qu’il ne s’al- 
larmât pas de cette déclaration de guerre, puisqu’il ne Vavoit £ûte 
que pour tirer une bonne fominc d’argent des Chevaliers, & de l’cn- 
couitiger à faire la guerre fans balancer , comme étant de beaucoup 
fupaicur en forces. Cette défaite ne contenta point Ladijlas. Il re- 
procha à l’Ambaflâdcur l’ingtaticudc & l'infidélité de fon Maître, fie 

(a) Crom. (jes unprécatitMis contre celui qui le premier avoir violé la paix (a). 

On voit par toutes ces remarques combien la relation des Cnevaliers 
' efl fautive. Cependant le Moine deS.Denys l’a cruedebonne foi, puis- 
qu’il parle en ces termes de la déroute des Chevaliers: Le Rm apprit . 
1$ Aiois fuivant par Us Lettres, des Freres de FOrdre TesUhenijut la. de- 
faite de Feurmit Cbriiieime.y de Uur milice par les InJideUes. 

Jean XXIII. XIX. On a déjà pû voir en plus d’une occafion combien Jean 

batnifu- éioit avide d'argent. Sa gueiTC avec fie la réduâion 

rnmrjiti it de Beoeit XIII. fie de Grégoire XII. foumiflbient un prétexte fpecieux 
Péril. à fës cxaâions. On aprend par VHijleire de FUniverfiti de Paris (b) 

(b) Tom. V. envoya en France l’Archevêque àe Pife{c) , fie l’Evéquc deSen- 
aia.'° P®**’" demander les Décimes des Bénéfices Eeelefîafliques, les Pro- 

(c) jiUme» curations, les dépouillesdes Prélats morts, qu’il prétendoit être dues, 
Adiaur, de Droit Divin, Naturel, Canonique, fie Civil, au fouverain Pontife, fie 
à la Chambre Apoflolique. Comme il n’ignoroit pas, que les fufii ages de 
rUniverfité étoient d'un grand poids dans le Parlement , il voulut les 
(<fy 6. Juillet, gagner , en étendant les privilèges (d), par raport aux Bénéfices. 

■ Des que ces Légats furent arvivet, ils dcmandcrcni audience à rUni- 
vcrlité, fie on la leur donna, le i de Novembre. J'ai déjà parlé de 
celte Aflemb'.ec à l’occafion de la révocation de la Bulle d' Jkxandre 


V. en faveur des Moines Mendiants. L.e jour marqué les Lcg.its no- 
tifièrent d’abord l’clcécion Canonique de Jean XXlIL, donnèrent à 
rUniverfité la benediftion du P.ipc, 6c bien des louanges fur fes tra- 
vaux efficaces pour l’Union de l’Eglilc. Enfuitc ils reprdenterent que 
quoi qu’il y eût à prefent un feul Chef, le Sehifmc n’etoit pourtant 
^ encore terminé , qu’il faloit extirper deux Herctiques ( Benoit 
XIII. Sc Grégoire XII.) implorant dans cette occafien k fccours de 
rUniverfité, d’autant plus qu’il n’avoit pas k moyen de fournir aux 
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fhû neccfiâires pour l'cxecudon d’une (i gnuxlc & fi fâinte entre* r4i«; 

f riic. L’Archcvéquc finit par demander des Députez de toutes les 
acultez,& Nations pour en conférer plus particulièrement avec lui. 
L’Univerlité remercia humblement le Pape dans la perfonne de les 
L^ats & de Tes dons fpirituels , & de (es bonnes intentions à Ton égard, > 7 < Nor. 
& nomma des Députez de marque pour entendre le 17. Nov. leurs 
Propofitions, 6c pour en faire leur rapport. Dès le meme jour on 
prit fur l’affaire de la Bulle d'^ltxamire F. les conclufions qu’oira dé- 
jà rapportées, 6c on renvoya la réponfe fur le fujet des Décimés, des 
Dépouillés 6cc. au zj.de Novembre. Afin que rAffembléc fût plus fo- 
lemnclle le Reétcur de l’Univerfité(a) envoya la veille (b) inviter ceux (») Ma»à 
des Prélats qui étoient alors à Paris,&méme les Cours Souveraines, a fin 
que ceux qui étoient engagez par ferment à rUniverfité s’y trouvât- 
lent. A cette occafion, il arriva un incident qui mérite d’étre mar- 
qué ici. C’efi que les Bédeaux de l’Univerfité ayant .porté les billets 
du Rcâcur au Parlement même, au lieu de les porter en particulier 
aux Conlëillers qui avoient été Membres de rUniverfité, le Parle- 
ment s’en formahfa , comme d’une démarche inufitée. C’efi ce qui fê 
trouve dans les Aâes du Parlement. A quèy la Caur a refpondu , por- 
tent ces Aé^es, que ce a'efieit peint la tnaniere de venir céans Jignifier 
les Affemblées taUendu que FÉfiat de la Cour n'eftoit fubjeSle^ ne jugée 
que du Rty^ mais s'il y avait aucuns ftnguHers qui eujfent fait ferment à 
ladite Univerfiti , devaient efire fÿ à part requis d'aller en ladite Af- 
femblée, & non pas en la Cour par Mite maniéré, fÿ fut enjoint audit 
Mejffdgtr qu'il difi audit ReHenr , que plus ne fifl ainfi. A quoy a dit 
qu'à la maniéré de la Cour e fi ait r intention du Refleur, mais que pour 
breveté avait efié fait par ledit RefteHr,par cette’maniere. 

XX. D’Assemble c fc tint donc le zj. de Novembre, fur 
fubvention, & l’cxaélion des Décimes, & elle fut des plus fblemnel- 
les. Nous en rapporterons les Conclufions dans les termes de Man- tùm dn Dni- 
.ftrelet (c). „ Le zj. jour de Novembre fuft à S. Remarié de Paris, 

„ une Congrégation generale de par l’Univerfité à laquelle ^ûrent 
y, évoquez , & appeliez l’Archcvclque du Puy en Auvergne & plu- f. 103. 104. 
y, fieurs autres Prélats, 6c generalement tous les Maiftres , Bacheliers, 
j, 6c Licentiers tant en Droit Canon comme Civil, jaçoit(d) ce que au- (<D Quoique. 
,, rrefois n’eftoit point accouftumé d’appellcr les Licentiers, ni lesBa- 
,, cheliers, mais tant feulement les Maifires. Et fut fhiôc ladiéle 
„ Congrégation fur les demandes, 8c rcquefts par rArchevcfque de 
„ Pife,?a autres Lcgaulx(e)de noftre S. Pere qui furent pareillement Légats. 
„ fur le dixième, ÔC vaccant (t), fur les procurations, & dépouillés 
„ des trepaffez, mais premier en ladiélc] Qmgregation fut leiie une vacances. 

„ ordonnance foIcmncUc autrefois faiéle du temps de Pierre de la Lnne 
„ pr le confëil de l’Eglife Françoife fur les libcitcz 8c franchilcs de 
„ ladiâc Eglilc de par le Roy, fon grand Confeil 8c par Parlement 
„ roborcc 8t conformée l’an quatre cens Ôc ûx laquelle contient en ef- 
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,, fêûcftre telle, c'cll à favoir que ladiâc Eglife (bit maintenue & 

,, confermee en Ibn ancienne franchife , Sc par ainli quitte de tous 
dixièmes, procurations 8c autres aâions (a) & fubfides quelconques. 

■ ,, & parce que Icsdifb Legaulx en demandant viennent contre Ics- 
„ diâes Conilitutions, Sc Arrclh (ut conclud que ladiâc Ordonnance 
,, feroit gardée fans enfraindre. Et pour meilleure obfcrvance l’Uni- 
,, verfitc naeit (mit) 8c ordonna folcnncllemcnt hommes devers le 
„ Roy, fon Conl’eil 8c devers le Parlement auxquels appartient ledit Ar- 
(b) Eviter. fcll à dcffcndrc, 6c efehever (b) les inconvénients qui s’en pour- 
,, ront enfuivir , par l’inhaélion desdites Ordonnances , & Con- 
„ llitutions. 

„ Item fut conclud que fi le Pape, ou les Legaulx veulent au- 
,, cun compeller (forcer) ou contraindre par cenfure ELcclefiaftique, 
,, ou autrement à payer Icsdiéts tribus, qu’on appelé d’eux au Concile 
,, general de ladiéte Eglife. Item s’il y a aucuns Collecteurs , ou 
„ Soubscollcéteurs veillants avoir, ou exiger lesdiCts fublides, qu’ils 
„ foient punis par prife de leur temporalité, s’ils en ont point (c) 6c 
„ linon qu’ils foient mis en prifon. En outre fut conclud qu’à pour- 
„ fuivre lediCt faiCt foit requis en ayde le Procureur du Roy, & des 
,, autres Seigneurs, qu’ils fe veuillent adjoindre à ladiCte Uni verfitc. 
,, Finablement fût conclud qu’en cas que le Pape allegucroit neceflîté 
„ évidente en l’Eglifc, que le Confeil de l’Eglifc foie évoqué, 6c là 
,, feroit advifée une manière d’uyde par maniéré de fubfide charita- 
,, blej 6c feroient levées 6c recueillies lesdiétes pecunes par certains 
,, bons preudhommes efleuz par ledit Confeil qui les dillribucront à 
„ ceux qui fcront ordonnez par ledit Conlcil. 

,, Item le Lundy enfuivant fut fiiit un Confeil, où fût prefent le 
„ Duc d’Aquitaine, l'Archevcfquc de Pife,& autres Legaulx du Pa- 
„ pe, auffi le Refteur de rUniverfitc. Et audiCt Confeil propofa Ic- 
,, dià Archcvefque, que ce qu’il demandoit ctoit deu à la Chambre 
„ Apoftolique, tantenDroit Divin, Canon, Civil, comme Naturel.^ 
„ Et que C’elloit fainCt 8c juftice , & .que quiconque denieroit à le 
„ payer il n’clloit mie Chrcfticn. Desquelles paroles rUniverfite 
„ mal contente dit que lesdiéfes paroles elloycnt proférées, en la des- 
„ honneur, 6copprobrcdu Roy, 8c de l’Univerfité, 8c par confe- 
,, quent de tout le Royaume. Pour lesquelles choies fut derechef le 
„ Dimanche enfuivant jo. jour du mois de Novembre faiéfe uneCon- 
„ gregation gencralle ou elle avoir efté faiéfe le Dimanche devant, 
„ où il fut conclud que l’Univerfîtc cnvoycroit devers le Roy, ccr- 
,, tains Legaulx pour luy expofer les paroles par les Legaulx du Pape 
,, diètes Sc proférées, en luy requérant que publiquement foit revo- 
„ quées par eux , 8c rappellées. Et en cas qu’ils ne les voudroient 
„ révoquer Sc rappeler les Facultez de Théologie, 6c Decret (d) ef- 
„ crira contre eux fur les articles de la foy, 8c feront punis félon l’c- 
,, xigcncc des cas. 

Item 
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Item lut conclud que ladiéleUniverlitc de Paris eferiroit à toutes 1410. 

„ autres Univerfités, Prélats, 6c Chappellains , qu’ils s’adjoignent à 
l’Univerfîtc de Paris en la {xiurfuite dudiâ fait. Moult d’autres 
„ choies furent touchées audit aiTcmblemcnt , lesquelles pour caulc . 

,, de brièveté font delaiflces à cy eferire. Toutefois la conclulîon fut 
,, telle pour bailler refponfc,que le Pape n’aura point de fublîdc, ce 
„ n’eft pas la forme delRis diâe. ■ Item fut conclud, que l’Univerlité 
„ de Paris requerra l’Archevefque de Reims, 6c les .lutrcs du grand 
„ Conlcil du Roy qui ont fait ferment à l’Univerlité, qu’ils s’adjoignent 
„ en la pourfuite devant dide, ou autrement ils feront privez. Et 
„ c’cll a favoir que après toutes ces chofes lesdiéb Lcgaulx(a) doub- (a)CraignMt. 
„ tans s’en allèrent 6c partirent de Paris fans dire Adieu, comme on 
„ difoit communément à Paris. Noftre Saint Pere le Pape envoya (es 
„ AmbalTadeurs devers le Roy pour le payement du dixiéme impoli- 
„ te fur l’Eglilë Françoilc. Et en contant de leur légation fut édit 
„ au Confeil du Roy prefent le Duc d’Acquitaine folution, tjue non 
„ mye (b) l’Elglife Françoife feulement fût obligée ou tenue a ladiéfe (b) Non 
„ Iblution dudit fubfidc, mais que toutes les Eglifes quelconques ils 
„ fûlTent à la voulonté du Pape, premier par le droit Divin, par le 
„ Levitic, où il dit en la fcntcnce que les Diacques (c) payeroient (c) Diacres; 
„ au fouverain Prcifre le dixième. Secondement de droit naturel , 6c 
„ pofitif. Et quand ces chofes fe fâifoient rUniverfité vint. à eux. 

„ Et le lendemain fut faiéfe uneCongregation ou (d) colliege des Ber- W 
,, nardins. Et là fut délibéré que la maniéré de demander ce fublide 
„ eftoit à reprouver comme inique, 8c contraire à la Loy, ou decret 
,, par le Roy ,.6c fon Confeil fait l’an 1 406 , 6c de la conlèrvation de 
„ liberté , 6c franchifc. Et voulut l’Univerfité , que cette Loy foit 
„ conlêrvée 6c gardée fans cftrc corrompue ; Et fusdit outre qu’où le 
„ Pape, ou fes Legaulx voudront ce demander, 6c contraindre au- 
„ cun à le payer par cenfure de l’Eglife que ladite Univerfité appclle- 
•„ ra au Confeil general de l’Eglife, 6c la les nouveaux Gouvcnicui-s 
du Roy 6c du Royaume voudroient , ou pourfuivroient attempter 
„ aucunement contre ladite Loy , icelle Univerfité appelle au Roy, 

„ 6c Seigneurs de fon Confeil j Et où il y auroit aucuns de l’Univer- 
„ fité ^ui laboureroient (c) pour la folution dudit dixième, ils feront (e) Trmil- 
„ prives (f) , 6c s’il en advenoit d’aucuns labourants à ce qui euflent u 
„ temporel l’Univerfité requerra au Roy, que leur temporel fut mis 
,, en la main du Roy i Et ou cas qu’ils n’en auroient point, fûfiênt BeneficeJ. 

„ enprifonnez. Et fe (g) par maniéré de voie caritative nollre Sainâ (gl Si 
„ Pere lePape eflieüe(h)fubfidc,il pleut à rUnivcrfité,ôc auRoyque thJLeve. 

„ les Prélats foyent huchez (i) pour deux choies ; premier pour advifer ^i) Appellet. 
,, quels chofes feront traitées au Confeil general de l’Univerfelle E- 
„ glife prochainement à tenir. Secondement a délibérer de ce fur le 
„ contenu 8c requclles desdits AmbalTadeurs fur ledit dixime. Et s’il 
„ eftoit délibéré que noftre S. Pere le Pape ait ledit fublide, TUni- 
T O M. 1 1 . D ' ver- 
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verGté veut que foit député aucun prcudhommc de ce Royaume 
” qui recevroit l’argent pour la paix & union des Grecs & Latins, 
(J) Conquête ” & du Royaume d’An^ctcrrc,pour la quefte(a)de Sic. Terre, 8c pré- 
dication de l’Evai^ilc à toute créature, car ce font les fins pour les- 
” quelles noftre S. Pcrc le Pape eflieve ce fubfide comme dient fes 
” Legaulx. L’Unirerfité fur ce requift Meflieurs du Parlement qu’ils 
” s’adjoigniflent avec eux. Car cela cft leur arreft, 8c auffi le foit des 
’! Procureurs du Roy à la profecution (b) desqueb ladiûe Loy fut 
, faite (c). 

Après ces réfolutions rUniverfité députa Jean Juvenal des Ur/mSy 
Procureur du Roi au Parlement , pour l’engager à repondre aux Pro- 
pofitions des Légats, 8c aux raifons dont ils les appuy oient. L’Ar- 
chevêque de Pife voyant de quel poids étoient les fentimens de rUni- 
verfité, fit toute forte de foumiffions pour la gagner, 6c recommanda 
l’affoire à quelques-uns en particulier. Nonoblfant cela l’Univerfitc 
conclud le i8. Janvier de l’année fuivante qu’on n’accorderoit aucun 
fiibfide au Pape à moins que ce ne fût de l’avis 6c du confentement de 
toute l’Eglifc Gallicane. C’eft là-deflus qu’au mois de Février il y 
eut une aflemblée de plufieurs Prélats du Royaume pour avoir leur 
avis. Ik firent bien tout ce qu’ils purent pour fléchir l’Univerfité en 
foveur des Légats, mais inutilement, quoique la plus grande partie 
des Princes, & Grands Seigneurs penchât aflez à leur donner fatis- 
feétion. Cependant le Pape ne fc rebuta ps. Lorsque eut 

appris l’éleétion de Jean XX.HI. il prit le parti de foire la pix avec 
les Florentins pour pouvoir tourner toutes lès forces contre le nou- 
veau Pap, 6c contre Lauis d'Anjou. Il leur envoya un Ambaffadeur 
avec ordre de leur foire des offres avantageufes. L’Affiire agitée dansi 
le Confeil de Florence les avis fe trouvèrent fort partagez, mais le prti 
d’accepter la paix l’emporta. Entr’autres conditions que les Floren- 
tins exigeront, celle-ci ne pouvoir être (ju’agrcable à Jean XXIII. 
C’eft que cette pix ne fcroit point au préjudice (fc l’Alliance qu’ils" 
avoient faite avec lui, 6c avec Louis d Anjou ^ 8c que Ladijlas ne- 
pourroits’emprerdeRome, ni des lieux circonvoifins, jufqu’à un 
certain efpce qui étoir fpecifié (d). Cependant cette Alliance avec 
fon capital ennemi étoit fort fufpèôc à Jean XXIII y 6c il la regar- 
doit comme une révolte de la part des Florentins. Il en écrivit au Roi 
de France ôc à l’Univerfité pour leur repréfenter les allarmes que lui 
donnoit cette Confédération, 6c pour demander du fecours contrefZ.(S- 
dijlas qui ne cherchoit qu’à s’emprer de Rome pour y mettre un Pa- 
pe à fa porte. Il écrivit auffi une Lettre au Parlement de Paris pour 
notifier fon éledion, ôc l’inclinatk» qu’il avoit à procurer la paix à 
k Chrétienté. Un de ces Nonces ajouta que Jean XXIII avoit def- 
fein de travailler à l’Union de l’Eglifc Grecque ôc Latine, 8c d’af- 
fcmblcr un Concile au temp marqrc pr celui de Pife potir reformer 
l’Eglifc dans fon Chef, ôc dans fes h^mbres. Comme c’etoit là des 
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prétextes rpcckux pour demander des fecoun d’argent , le Parlement 
en fut la dupe, &a la follicitation du Cardinal de & des Sei- 
gneurs de la Cour on lui accorda un lêcours Cdritatif\ comme ils 
parlent, pour fubvenir à Tes befoins réels ou prétendus, & pour (c- 
conder des intentions qu’il ne penfoit guere a exécuter. Cependant 
on furprit à Paris une Lettre écrite apparemment avant cette dernière 
rélblution, où le Légat fe plaignoit au Pape de ce que le Parlement 
pretendoit que la France étoit exempte de payer aucun fub- 
lidc à la Cour de Rome, & que la connoiflànce des caufes Ecclefiaf- 
tiques lui appartenoit en ce qui regarde le pojfejff'oire. Le Parlement 
en fut fort irrité, & ordonna de chercher dans les Archives des Pa- 
tentes, ou Edits du Roi, celui qui regardoit l’immunité de l’Eglilë 
Gallicane. 11 fut en meme temps rcfolu de faire déténfc au Légat de 
rien écrire contre les Droits du Parlement fur la comioiflknce des cau- 
fes concernant la poflcflîon des Bénéfices, & on pria le Roi d’écriie 
au Pape, & aux Cardinaux de ne point ajouter foi aux Légats, & de 
maintenir le Parlement dans fes Privilèges (b). 

XXL Ce fut à peu près en ce temps-la que le Roi de France 
donna un édit qui a du rapport à ce qu’on vient de dire, pour empê- 
cher que ceux qui pendant la Neutralité avoient obtenu des Bénétices 
n'en fulTcnt dépouillez, & qu’on ne les inquiétât à cette occalion com- 
me faifoient les Juges yipofioliques , c’eil-à-dirc les Créatures du Pape. 
11 cft porté dans cet.Edit que c’eft au Parlement qu’appartiennent la 
connoinance fie interprétation des Ordonnances au fu jet des Bénéfi- 
ces, fie des débats qui en naiflent. Je donnerai cet Édit tel qu’il fe 
trouve dans YHifloire de PUnivet/Ué de Paris (c). 


14 té. 
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(c) Tom. V, 
P.IIS. 


Provifion faite fur Us Baujices damez à ceux de 
VUmverfitt durant la Neutralité. 

„ C H A n L E s pr la Grâce de Dieu , Roy de France. A tous ceux 
„ Sec. Noftre très Chère, fie Améc Fille rUniverfité de P.aris, Nous 
„ a fait expofer que joint que par le Concile par Nous, fie l’Eglife 
,, de nos Royaume, Sc Dauphiné de Viennois, tenu fie célébré en la 
„ Condufion de la Neutralité faite par Nous en nosdits Royaume, 
„ fie Dauphiné , contre les deux Contendans de la Papauté de l’E- 
,, glife Cniverfcllc, ayent efte faits plufieurs Statuts fie Ordonnances 
„ pour l’exhaufTement de ladite Eiglife, fie entre les autres, fur les 
„ Collations fie provifions des Bénéfices, afin que Icsdits Bénéfices 
„ fùflënt diftribuez fie conférez par les Ordinaires à perfonnes dignes, 
„ fie bien meurs, tant de nos ferviteurs, fie familles comme des Ef- 
„ tudians, fie Suppofts de noftre dite Fille rUniverfité, 6c d’autres 
„ Eftudiants, pour lesquelles Ordonnances tenir en leurs termes, fic 
,, garder qu’elles ne fiifTent enfraintes par Icsdits Ordinaires, cuflënt 
„ cfté trouvez pr ledit Concile aucuns qui à ce pouivoiroicnt endef- 
„ fault d’iceux Ordinaires , fie aux Servitcure, fic familles, fic auf- 
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„ fi auxdits Eftudiants , & fuppofls de noftre Fille TUniverfîté dè 
yy Paris 8c d’autres Eftudes ayent efté particulièrement fkiâes, & dif- 
,, tribuées Aflignations , pour félon lesdites Ordonnances leur eftre 
„ poun'eu desdits Bénéfices par lesdits Ordinaires , & Collateurs 
„ d'iceux Bénéfices, fur lesquels chacun d’eulx eftoit aflîgné. De- 
„ puis laquelle Conclufion de ladite Neutralité plufieurs d’eux nos 
„ Familles, 8c Serviteui-s, & desdits Eftudiants, & Suppofts de nof» 

„ tre Fille l’Univerfîté de Paris, & d’autres Eftudes ayenc efte deiie- 
„ ment, & canoniquement pourveus de Bénéfices fclon lesdits Sta- 
yy tuts , & Ordonnances du Concile deftlisdit & en ayent efte deuëmenr, 
y, & canoniquement mis , & inftitués , en pofieflion & faifine, 
y, neantmoins par inadvertance ou autrement , aucuns Juges Apofto» 

„ liques, & autres perfonnes ont iceux molcftez, & cmpcfchcz, Sc 
„ s’efforcent de troubler, molefter, ou empefeher plufieurs de nos- 
„ dits Serviteurs & Familles, & desdits Eftudians , & Supports de 
„ noftre dite Fille l’Univerfité de Paris, & d’autres Eftudes: & ce 
„ pour raifon desdits Bénéfices à eux, ainfi quediteft, donnez & 
yy conférez, 8c desquels ils ont efte deüement mis en poflélîion, (âifi- 
yy ne, qui a elle, 8c eft en venant dircôement contre lesdites Ordon- 
„ iwnccs, ôc en grande perturbation de nosdits Royaume 8c Dau- 
„ phiné : 8c de plus feroit , fe par Nous n’eftoit fur ce pourveu de - 
„ remede convenable, fi comme dit notre dite Fille en humblement - 
„ requérant iceluy. Pourquoy Nous ces chofes. confiderées, 6c que 
yy Nous qui fommes Gardien, Protefteur, 8c Defféniéur des Eglifes 
J, de noftre dit Royaume , 8c Dauphine, 8c que les Statuts, 8c Or- 
yy donnances deffusdites , faites audit Concile avons ratifiées, 8c ap* 

,, prouvées, appartient iceux, 8c tout ce qui s’en eft enfuy, faire 
„ tenir, 8c garder, fans enfraindre, 8c pour obvier aux inconve- 
„ nients devant dits. Avons ordonné, 8c ordonnons par ces prefên- 
„ tes, .que tous ceux à qui il aura cfté ainfi pourveu icion lesdits Sta* 
y, tuts, 8c Ordonnances de pofleflions, 8c faifine d’iceux Bénéfices, 

„ dans lesquels on les uouvera eftre , 8c que tous troubles, Sc em- 
„ pefeheraents, qui en ce leur font,enfoient oftez par le premier de 
„ nos Jurticicis qui requis en fera. Et tous les perturbans, empefi 
„ cheurs, 8c autres, qui pour ce feront à contraindre, contraint à 
„ eux defifter desdits trouoles, 8c empefehements, 8c à rendre, bail* 

„ 1er , 8c mettre reelement , 8c de fait es mains de noftre dit 
„ Jufticier, comme en la Noftre, toutes citations, procès, 8c ma- 
„ niercs, par vertu, ou foubs ombre desquels ils fc font efforcez, ou 
,, s’efforcent de faire iceux empefehements, 8c auffi à lappeler, re- 
,, voquer, 8c mettre du tout au néant tous les procès , qu’ib auront 
„ fur ce fiiit, ou fait faire par la prifé des temporels qu’ils tiennent, 

,, 8c tiendront en nosdits Royaume 8c Dauphine, à quelque titre 8c 
,, caufe que ce foit, ou autrement par toutes voyes deües 8c raifonr 
„ nahics. Et fi aucuns en y avoit qui n’euffent temporeb en iceux 

„ nos. 
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fj nos Rojrautnc 6c Dauphiné, 6c qu’ils Rillênt refufâns d’obtempc- 
,, ler à n(^its tnandenicnis, inhibition, 6c defenfcs, que iceux, 6c 
„ tous ceux qui procureroient les empefchements & qui s’entremct- 
,, tront ou font entremis de leur aider à ce iàire, 6c foullenir, foyeot 
„ pareillement contrainâs par prife 6c emprifoenement de Icuis per- 
„ tonnes, & par arreft, 6c detemption de leurs biens, jufques à ce 
„ qu’ils ayent dciiement obtempère , 6c obeï aux chofes delTusdices , ôc 
„ chacune d’icelles. Si donnons en mandement à nos Amez, 6c 
„ Féaux Confeillers tenans, ôc qui tiendront Parlement; au Prévoit 
„ de Paris, 6c à tous nos Senefch&ux, Bailiys, 6c autres Judiciers 
„ 6c Officiers, 6c Ictus Lieutenans, à chacun d’eulx, que nos prc< 
,, lentes Ordonnances ils lallènt tenir, 6c garder entièrement, lâns 
„ enfraindre, en contraignant, ou faiiànt contraindre à ce cous ceux. 
„ qui à contraindre y font vigoureufement , 6c fans déport par les ma- 
,, niercs devant dites, ôcen cas d’oppoûtion, les biens desdits Pertur- 
,, batcurs, 6c Empefeheurs tenus en noilrc main: quant à ceux qui 
„ ont temporel, 6c les perlbnnes des autres qui n’ont temporel, ar> 
„ reftccs, 6c detenuës, 6c les procez des Juges Apodoliques contre 
„ Icsdits Statuts, 6c Ordonnances laits, 6c a faire, 6c tout ce qui 
„ s’en ed, 6c-fera enfuy, tenu en fufpcns, attendu que la cognoif- 
„ fance, 6c interpirtation d'icelles Ordonnances, 6c les débats qui en- 
„ nailTent, appartiennent à noftre Cour de Parlement, adjournent,. 
„ ou làflcnc adjourner les oppofants, 6c auffi Jesdits perturbeurs 6c 
„ empefeheurs , 6c autres] contredilâns , 6c dilayans,. d’obtempe- 
„ rer les choies delTusdites , ou aucunes d’icelles , à comparoir per- 
„ fonnellement j ou autrement , comme les cas le requeireronc à- 
,, temps, 6c competant jour ordinaire, ou extraordinaire de nodre- 
,, dit Parlement , nonobllant qu’ils foyent de nos autres Parlements' 

„ advenir, nonobllant que les Parties ne foient pas des jours dont l’oo. 
„ plaidera lors, pour dire les caulcs de leur oppolîtion, 6c refpon* 

„ dre à nodre Procureur general, à nodredite Fille l’Uni verC té 6c, 

„ à tous ceux qui s’en veulent faire partie , pourtant que chacun 
,, pourra toucher à tout ce qu’ils voudront demarxier, 6c contre eux 
„ propolër, 6c requérir les circondances , 6c dépendances, 6c aller 
„ avant , & outre félon railbn, en certifiant fur ce fuÆlItmment au- 
„ dit jour nosdits Confeillers ausquels nous mandons que aux Parties 
„ ouyes fàdcnt paix. Et pour ce que paravanture les perlonncs de 
,, ceux qui ont &it ou feront lesdits empefchements , refus ou contre- 
„ dits , ne pourront edre appréhendez en nosdits Royaume , 8c 
,, Dauphiné pour faire à leurs perfonnes adjournemens , & comman- 
,, dements, inhibitions, ôcdefenlês. Nous voulons qu’icelles Or- 
„ donnances, commaadements,. inhibitions» 6c defenfes qui feront. 

„ faites aux perlbnnes de leurs Procureurs aux lieux domiciliez des- 
„ dits BencBces, au cas que ne pourront edre apprehendez , vallent, 
ôcfoyent d’autant d’efict, 6c de valeur, comme s’ils fuûent feites 
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„ à \cuTS propres perfonnes. Et outre pour ce que de ces prefentes 
„ l’on pounoit avoir à bcloigncr en divers lieux, Sc qu’elles fe poiir* 
„ roient dépérir, âc perdre lur les chemins, Nous voulons qu’aux 
„ V'idimus&c. Donné à Paris le 17. jour d’Avril 1410. 

XXII. C’est tout ce que l’Hilloire nous apprend des aâlons de 
Jean XXJ/I. pendant cette année. Elle fût mémorable pai- la mort de 
plufïeursTétts couronnées, comme à! Alexandre /^., de l’Empereur 
Rcbert , de Mania Roi à' Atragon. La mort du dernier de ces 
Princes, caufa de grands troubles en ETpagne, par le grand nombre 
des Compctitcun à ce Royaume. Teb ctoicnt i . Frédéric Comte de 
Lune, fils naturel de Martin Roi de Sicile, mort l’année precedente. 
Benoit XIII. avoir légitimé Frédéric, & l’avoit déclaré habile à fuc- 
ceder à la Couronne, z. Ferdinand fils de Jean Roi de CaitiUe, & de 
Yolande , ou FJeonore fille de Pierre U. Roi àlArragm , & foeui' 
de Martin l’ainé. t,. Louis Duc à! Atqou, 6 c Roi de Naples qui avoir 
^oufé Telande fille unique du Roi de Caflillc. 4. Matthieu Comte de 
Foix qui avoir époufé Jeanne fille de Martin, f. Alpbonfe Duc de 
Cand. 6 .Ja<jsus^f 2 aratz i'Urgel petit-neveu à'Alpbonfe IP., & ne- 
veu de Jaques lôn fils Rois A'Arragon. 

Ce lut dans l’efperancc d’aller au devant des troubles qui dévoient 
naître de ces concurrences , que Martin fc maria tout infirme qu’il 
étoit. L’HilIoire dit même qu'il ulâ de certains médicaments qui 
au lieu de lui donner de la vig;ucur lui ôterent h vie. Apres la mort 
de Martin on choidt un Conlêil de neuf Juges, dont il y en avoir 
trois d’Arragon, trois de Catalogne, £c trois de Valence. Ils exa- 
minèrent l’affaire en préfence de Benoit XIII. reconnu dans tous ces 
Royaumes ôc fc dedarerent pour (a) Ferdinand II''. Infant de Caftil- 
le , malgré les brigues de Benoît qui voidoit y mettre Frédéric de Lu- 
ne fon parent. Mais ce choix n’ayant été déclaré que deux ans après 
la mort de Martin, les brigues, les brouillcries, les meurtres, & les 
fêditions continuèrent dans le Royaume , pendant cet Interrègne. 
Ferdissand s’étoit déjà fignalé cette année par deux Viâôires qu'il 
avoit remportées fur les Maures , comme on l’a déjà dit. L’Hif- 
toiie rapporte que pcndiuit que Martin étoit malade, de la maladie 
dont il mourut, il arriva un tremblcmcnrde terre qui lui fit ji^crque 
cela prclàgeoit la mort de quelque Grand ; Mais cen'eftpas, dit-il, 
la mienne, c'eft celle de Benoit XIII. qui eft plus grand que moi. L’eve- 
nement juffifia qu’il avoit été mauvais Prophète, puis qu’il mouruteet- 
tc année, & que Benoit ne mourut qu’en 14^4. 

XXIII. Ent RE les Concurrents au Royaume à' Arragon, il n’y 
en avoit point de plus redoutable que Jaques etUrgel. Dès que Mar- 
tin eut les yeux fermez , il prit la qualité de Gouverneur du Royau- 
me, fous prétexte d’y maintenir la tranquilKré en attendant que l’Elec- 
tion fc fît Iclon les Loix du Pais. Comme la veuve du Roi A' Arra- 
gon prétendoit être grollc, ceComtelagardoit à vue, craignant d’étre 
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U dupe de quelque fuppofition. Sachant d’aillcui-j que T’/Vrr? M'®- 

ou autrement Benoit XIll. & l’Archcvèqite de Saragolîc lui croient 
contraires, parce qu’ils vouloicnt mettre lür le thronc Frcderic de Lu- 
ne, il menaça le premier de le fiiirc rafer, non pas, dilbit-il, «w de 
Peau comme en fait d'ordinaire, & l’autre de changer fa tiare en un Cas- 
que de feu. Cependant, comme on l’a déjà dit, Ferdinand Vcmponz 
lür fes rivaux. 

XXIV. Il n’y evt pas moins de brouillcries à cette occafion en Caprew 
Sicile, qu’en Efpagne. Bernard Caprera Préteur, ou Grand fiiflicier 
dc^cette lilc, voulut le prévaloir de la mort de Martin d’Jrragon,ciU. 
pour s’emparer du Royaume de Sicile (i), au préjudice de Blanche 
fille du Roi de Navarre qui en étoit Vice- Régenté. 11 fc trouvoit ap- 
puyé dans cette entreprife par le voifinage de Ladiflas Sc de Grégoire 
XII. qui avoit encore quelque ombre de pouvoir , parce qu’il ne 
demandoit pas mieux que de traverlcr les Arraçonois tomours dans 
les interets de Benoit XIII. Pour y mieux rciiflir, il (c mit daris 
la tête d’époulcr Blanche afin d’avoir un plus beau prétexte de fc foire 
donner le nom de Roi. Ce n’étoit pourtant pas une entreprife aiféc. 

La Reine étoit jeune, belle, & ficrc, Caprera n’étoit ni jeune, ni 
bien foit. Elle fe tenoit ordinairement dans un Monallcre de filles, 
au voifinage de Ville maritime 6c bien fortifiée. Le Tyran 

prit la rélolution, de l’aller enlever dans cette retraite, mais la Rei- 
ne avertie de fon deflein fe retira dans la Forterefle. Caprera confus &• 
irrité de voir que fon fccret étoit cs'cnté, demanda une entrevue à 
Blanche, fous prétexte de (c juftificr. Elle ne la lui rcfiifo pas. On 
dit que dans cette entrevue, apres avoir tâché de foire fon Apologie, 
il gUfla quelques propofitions de mariage, à quoi la Reine ne répondit 
que par ces paroles^ vieux galeux, Hvi Senex Scabiose, 
cC gagna la pleine Mer fur fa Galère, dont le Pilote menaça Ci/rrr;» de 
le faire fauter dans la Mer s’il ne fc retiroit au plus vite. Caprera pour 
Çe relever d’un fucccs fi honteux, fema defoux bruits contre Blanche 
pour rendre fon gouvernement fufpcft. 11 fc plaignoit hautement 
qu’elle ne vouloit entrer en aucune conférence avec lui , fur ce qui re- 
gardoii le bien de l’Etat, quoi qu’il fût le premier M.igillrar,& qu’elle 
tenoit des confeils fccrets,avec des particuliers, qui étoient fes ennemis, 
aufiü bien que ceux du Royaume. Sous ce prétexte il amafià des trou- 
pes, & s’empara de pluficurs Villes. II en auroit été de même de Sy- 
raeufe, fi Blanche ne s’y fût retirée promptement ; elle commanda en 
même temps à (i) Y Admirante Sancio, de fe mettre en état de foûte- 
nir le Siege de cene place. Caprera y vint en effet & s’étant emparé 
de la Ville il mit le Siege devant la Forterefle. Après avoir battu la 

place 

(i) Il t'aÿt ici de U Itidie Ultérieure la delà du Phare, qui depuis tes VéptM Sid- 
Sennes, étoit du relTort du Roi ÜArraim. 

(i) Cefl à peu prés la mime chofe en EPpagnol <ÿS Admirai cnFrinçoû. ' 
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place pluficurs joui-s, il fut enfin rcpouflc par la bravoure de yean i$ 
Moncado^ & de l’Admirante. Cependant Blanche fc retira à Païenne, 
il l’y pourfuivit & l’y auroit furprilc, fi elle u’avoit pris la fuite à de- 
mi nue, accompagnée de quelques femmes. Caprera ayant appris 
l’cvafion de la Reine, A'w/ia, dit-il , /ü Iroifieme fois qu'elle m'écbap^. Il 
alla cependant dans la mailbn où elle avoit couché, & fê mit dans 
fon lit où il fc rouloit avec la même volupté qu’un Chien de chaflê 
qui fent la pille du gibier. Je n'ai pas^ dit-il, la perdrix , mais j'en ai 
Je nid. 11 la fuivit en effet à U pille, & l’ayant trouvée au voifinage 
de Palcrmc il n’épargna ni promeflcs,ni menaces, pour la gagner. J1 
fit auffi tout ce qu’il put pour exeufer la violence & la malhonnêteté 
de fon procédé, protellant que ces violences ne la regardoient point, 
& qu’il n’avoit eu pour but que de pourfuivre des traîtres & des enne- 
mis de l’Etat. Enfin ayant alîîegé Palcrme, les ennemis firent une 
heureufe fortic, on le prit & on l’emmena prifonnicr au Château de 
Note , où il fut traité avec l’indignité qu’il s’étoit attirée. Sancio le 
fit mettre dans une Citerne vuide, mais qui fut bientôt remplie par 
des canaux qu'on lâcha tout exprès. 11 eut beau crier au (ëcours, per- 
Ibnne ne repondoit, foit que le bruit de l’eau fit qu’on ne l’entendoit 
pas, feit que les doraelliques fuffent occupez à empêcher qu’elle ne 
pénétrât ailleurs. 11 y eut enfin un des domclliques qui par hazard 
s’etant approché de la Citerne, & l’ayant vû dans ce déplorable état 
en alla avertir le Gouverneur du Château, qui n’ignoroit pas ce qui 
fe padbit. 11 fit fcrablant d’en être bien furpris Sc fit retirer delà, le 
viuvTC Caprera tout inondé. Délivré de ce péril, il pcnlk à gagner ce- 
lui qui le gardoit en lui promettant des monts d’or, quand il fe- 
roit en liberté, & dès lors mille ducats d’or, argent comptant. Le 
Garde ayant dit qu’il vouloit du temps pour y penfer, alla avertir 
Sancio qui lui ordonna de promettre à Caprera qu’il le fauveroit & de 
prendre l’argent. Le Garde alla donc trouver Caprera la nuit, ôc 
lui tendit une corde le prellant fort de defeendre de peur d’être fur- 
pris. Mais quand il fut presque au bas de la Tour, il le trouva pris 
dans des filets, qu’on avoit mis là tout exprès» 11 fut là pendant long- 
temps la rilce de tous les palTànts, qui le comparoient à Mars, fur- 
pris en adultère avec Venus. Quand on jugea qu’il avoit été affez 
longtemps le jouet du Public, on le ramena en prifon, d’où il ne for- 
tit que pour aller en Catalogne par ordre de (aj Ferdinand qui le re- 
demanda comme étant fon Sujet. Mes Auteurs n’en difent pas da- 


vantage. 

XXV. L’Italie étoit toujours defolée par les fââions des 
Guelphcs, & des Gibelins, dont les première tenoient pour les Pa- 
pes, 8c les autres pour l’Empereur, & pour les Seigneurs Séculiers. 
Comme fean Maria Galcas, Duc de Milan, étoit à la tête de la 
fàélion Gibeline, on peut compter la mort de* ce Duc , entre les 
profpcritez de Jean XXI IJ. 8c même on peut dire que la mort de tels 
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Tyrans, en eft une pour tout le Genre humain. Ce Prince avoir été 1410- 
des fa première jeuneflc, un monftre de fureur, & de cruauté. Com- 
me un autre Néron, il avoir fait mourir fa propre Mcre. Animant les 
Gibelins contre les Guelphcs, on ne voyoit dans tout le Milanois, 
que ma(racres,bri»ndages, incendies, facrilegcs, dans les Villes, 8c 
a la campagne. Le Duc, comme s’il eût été agité par les Furies de 
l’Enfer, prenoit un tel plaifir à répandre le fâng innocent, que la vie 
de perfonne n’étoit en fureté, & qu’il n’épargnoit ni âge ni fexe, ni 
coiûlitions. Son fpcâacle le plus agréable , étoit de voir les hommes • 
pourfuivb par des chiens, & par des dogues, qu’il nourrifToit exprès, 
pour aflbuvir cette rage. On raconte qu’ayant fait jetter un jour 
aux chiens , un enfant , dont il avoir f^'t cruellement déchii-cr le 
Pere , ces bêtes accoutumées , Sc même alors animées au carnage 
n’ayant pas voulu le toucher il l’égorgea lui-même de fa propre main, 

& le fit enfuitejetter à ces bêtes, qui moins inhumaines que lui, ne 
voulurent ni lecher fon fâng, ni toucher fbn corps. Enfin la Juflice 
divine, ne permettant pas qu’un monflre fl furieux vécût davanta- 
ge, il fe forma contre lui une conjuration, & de l’avis unanime des 
Principaux de l’une & de l’autre fâélion, (i) il fut mafTacrc comme il 
alloit à l’Eglilc. Son corps auroit été privé de la Sépulture, fans les 
bons offices d’une Courtifanc (a). Tout le relie de l’iralic n’étoit pas (,) 
dans une moindre defolation. La perte y fâifoit de grands ravages, mio. n. 33. • 
Le Schifme y avoir allumé le feu d’une cruelle Guerre civile. Com- 
.me on jugeoit avec railbn que Dieu étoit irrité de tant de crimes, 
qui fe commettoient , pendant ces temps d’animofitez réciproques, , 
on ordonna par tout des prières publiques, 6c des proceffions folem- 
nelles. On voyoit dans les villes ôc à la campagne, des perfonnes de 
tout âge, de tout fexe, 6c de toute condition , aller dans les rues, 

6c dans les champs, vécus de longues robes blanches , depuis la tête 
jufqu’aux talons, perfonne ne pouvoir s’exempter de cette dévotion, 
fens pafTer pour profane 6c pour impie. Les Princes, les Prélats, 
tout le Clergé, y aîffirtoient comme le Peuple. On fufpendit tous les pro- 
cès, 6c tous les Aûes de Jurticc, il s’y fit quantité de réconciliations 
6c une reformation confidcrable dans les moeurs. Ces Proceffions du- 
rerent trois mois (b). ub.fup.n. 37. 

XXVI. La France n’étoit pas plus tranquille, elle étoit de- BtttdtU 
chiréc par deux fâélions, qui fous prétexte du bien public , met- 
toient tout à feu 6c à fang, dans le Royaume. On appclloit les uns, 

\i h&ion àcs Bonrguignom , 6c les autres, celle des OrUanois, ou des 
Armagnacs, parce que le Comte à' Armagnac étoit un de leurs prin- 
cipaux Chefs. Depuis \i pain de Chartres, le Duc de Bourgogne de- 
venu plus puirtânt que jamais difpofoit à fon gré, du Roi, de la Mai- 
fon Royale, 6c de tout le Royaume. Les Ducs d’Or/M»r d’ailleurs 

me- 

(if Pfit dit <]a'il foc tué par fel domeftiquet. Hifi. Fltrint, p. 1(0. 
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1410. mecontcns de cette paix , pourfuivoieot, a outrance, raflàilinat du 
Duc A'Orlean} leur Perç. Ils envoyèrent cette année un Canel de 
défi, MiViac Ac Bourgogne., en ces termes, félon Char- 

les Duc (fOrlcans 6? de Valois, Comte de Blois, (3 de Beaumont, 
y Seigneur de Coneby. Philippe Comte de Vertus , tÿjEAN Com- 
te d'^Kgoulcfme fieres , à toy Jean, qui te dis Duc de Bourgogne. 
Pour le très-horrible meurdre par toy fait en grand trabifon , ttaguet à 
penfé , par meurdriers , affaibiez en la perfonne de mjlre très-redoubté 
Seigneur , Pere , Monfeigneur L o y s Duc «TOrlcans , feul frét é 
germain de Monfeigneur le Roy, noflre Souverain Seigneur , le tien: 
Nonobftant plufieurs ferment , alliances , fÿ compagnies d’armes que 
avoyesàlui, pour les grands trabifons , desloyautez , déshonneur, 
y mauvejliez, que tu as perpétré contre noflre dit Souverain Seigneur, 
Monfeigneur le Roy, contre nous en plufieurs maniérés , te faifons 
fçavoir que de cette enfuivant , nous te nuirons de toute noflre puijfance, 

par toutes les maniérés que nous pourrons. Et contre toy de ta des- 
loyauté, 6? trabifon appelions Dieu raifon à noflre ayde, (fl tous les 
preudbomntes de ce Monde. En témoignage de vérité, nous avons fait 
fceller ces prefentes Lettres , du feel de moy Charles dejfus nommé. 
Donne à Jargueau le XVIll. jour de Juillet. Le Duc de J 

répondit en ces mots, félon- le même Auteur : J e a n Duc de Bourgoffee 
Comte d’yîrtbois, de Flandres, (fl de Bourgogne Palatin, Seigneur de 
Salines (fl de Malines. A toy Charles qui te dis Comte de V trtus, 
(fl à toy Jean qui te dis Comte d Angoulesme , qui n’agueres nous avez 
eferipts vos lettres de deffiances : faifons fçavoir (fl voulons que chacun 
fçaebe que pour abbatre les très-horribles trabifons peur très-grans mau- 
vaifliez (fl aguets apenfez. confpirées , machinées (fl faUles felonnement 
à l'encontre de Monfeigneur le Roy noflre très redoubté (fl Souverain 
Seigneur, (fl le voflre: (fl contre fa tres-noble génération par feu Loys 
voflrepere, en plufieurs (fl diverfes maniérés : ce pour garder voflre pe- 
re faulx (fl desloyal trabiflre de parvenir à la finalle execution detefla- 
ble, à laquelle il a contendu à rencontre de noflre tres-redoubté (fl Sou- 
verain Seigneur, (fl le fien , (fl aufji contre ladiéle génération, ft faulce 
(fl notoirement , que nul preudbomme ne le devoit laiffer vivre : (fl nus- 
mement nous, qui femmes coufins germains de mondit Seigneur, Doyen 
des Peres (i) (fl deux fois pere (fl plus abflrains à luy (fl à faiiSe géné- 
ration qu'à autres quelsquonques de fadiSe génération de leurs parens (fl 
fubjecls, ne devons, un fi faux desloyal, cruel (fl félon trabiflre, laif- 
fer fur terre, plus longuement que ce ne fut à noflre très-grand charge. 
Avons pour nous acquiter loyaument , (fl faire noflre devoir envers noflre 
très-grand (fl Souverain Seigneur (fl fadiSe génération fait mourir ain- 
fic qu'il devoit ledit faulx (fl dcsloyal trabfire. Et ainfi, avons fait 
plaifir a Dieu, fervice loyal à noflre tres-redoubté (fl Souverain Sei- 

gneur, 

(1) Je CTois qu’il y a li une faute & qu’il ftut dire rein. 
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gneur, eneeuté rai/on. Etpnrct fsit toy fÿ ttsdits freres rtifuivez la 
trace faulfe y desleyaUe (ÿ félonne de voftre dit feu pere, aàdans venir 
aux damnables 0? des loyaux faits à quoy il contendoit y avons très-grand 
liejfe au coeur desdilies défiances. Mais du furplus contenu en icelles y toy 
tesdits freres avez mentyy mentez faulfement y mauvaifement 

desloyaument traiftre que vous efteSy if 'dont à Tayde de nojlre Seigneur 
qui fçait (f eonnoit la très- entière (f parf aille loyauté y amour if vraye 
intention que tousjours avons y if aurons tant que vivrons à nojlre dit 
Seigneur y fadiile génération , au bien de fon peuple if de tout fon Royau- 
Vie: vous ferons venir à la fin y if punition y telle que tels f aulx y mau~ 
vais if desloyaux trabifires rebelles if desobeijfans fêlions comme toy if 
tesdids freres efieSy doyvent venir par raifon. En tesmoingsde ce y nous 
avons fait feeller ces lettres de nofire Seel. Donné en nojlre ville de Doiay 
U Xill-jour d'Aoufiy Pan 1411. 

11 couroit tous les jours , de part & d’autre, des inveftives, des 
Satytes, des Epigrammes pleines de fcl, & de bile. On en rappor- 
tera ici deux , parce qu’elles font en beaux vers Latins , l’une du 
Duc d'Orléans , contre le Duc de Bourgogne , l’autre du Duc de 
Bourgome contre le Duc d'Orléans. .Celle du Duc d'Orleaus contre 
le Duc de Bourgogne étoit conçue en ces termes. 

Te licet atra palus Erebi feptemplice muro 
Ambiat y aut Pblegetbon ardensy aut fedibus imis 
Inferni lateas caligine nubis opertus: 

Aut Jt bella gèrent pro te quieunque valebuut 
Ferre manu gladiosy validis torquere lacertis 
Spiculuy vel celeres areu jadare fagittas: 

Te patris ad tumulum cademy cafumque litabo 
Ante Jovem Stygiumy caji patris ultor y if bores y 
Si me f ata fixent annos extendere fadis. 

Le (êns de cette Eÿigrtmmc eft que quand le Duc de Bourgogne auroit 
dansfon parti tous les Diables, & ce. qu’il y a de plus formidable fur la 
terre, le Duc d'Orléans ne mourroit jamais qu’il ne l’eût lâcrific aux 
mânes de fon Pere , fit fur fon tombeau. 

Voici la reponfo du Duc de Bourgogne au Duc d’Orléans. 

Si ceàdijfe tnumyufiâ ratione parentem 
Ambigis, ut fileam fuadent pudor y borroTy bonejlasi 
Nam tuus ille pater terris invifus , if ajlrisy 
Ob fcelerum for de s inopinâ morte peremptus 
Oceubuit: finemque malts nex ma diebus 

El • Afi- 
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Milius impofuit quàm jus expofcertt y fus. 

Hinc mihi belhs tamen , aedes variasque rapinas , 

Sitvus ubiquefacis. Sed fi mihi jufta fecundet 
Sella DeuSy fcelerum panas in pondéré pendes. 

On fait dire au Duc de Bourgogne dans cette Epi^amme que la pu- 
deur, l’horreur, & l’honnêteté l’cmpêchcnt de dire les raiibns de la 
mort du Duc à' Orléans., qu’il reprclcntc comme l’objet de la haine 
du Ciel, & de la Terre j Qu’une feule nuit a termine les milcrcs pu- 
bliques, d’une manière plus douce que le Duc à'Orleans ne l’avoit mé- 
rité i Que pour cette Julie execution le Duc de Bourgogne étoit tous 
les jours expofe à des guerres, à des brigandages, 6c a des maflacrcs, 
maïs que fi la fortune le fecondoit, le Duc à'Orleans le payeroit au 
double. Cependant il fiit mauvais Prophète, puis qu’il fût lui-même aC- 
faffiné en 141p., par un Domeftique du Duc à'Orleans. Pendant ce 
temps on ne voyoit quePlacards, contre les Orlcanois, 6c contre les 
Bourguignons. En vertu d’une Conllitution à'Urbain V. qui excom- 
munioit tous ceux qui confpireroient contre les Rois, le Duc àc Bour- 
gogne fit publier par tout Paris que les Orleanois étoient excommuniez 
par cette Bulle, comme coupables de haute trahilbn. Les Orleanois 
firent la même chofe à l’egard des Bourguignons (a). 

XXVII. Un Hiflorien Françoisplacc à cette année une tieve de fix 
mois, entre la France 6c l’Angleterre (b). Unautre Hiflorien de la même 
N ation (c) dit que toute la N oblcfTc du Royaume fouhaittoit avec paflion 
qu’au lieu de déchiier fes propres entrailles par une Guerre civile, on 
tournât toutes les forces du Royaume contre lesAnglois pourvangerla 
mort de Richard II. qui avoir epoufé Ifabelle fille de Charles VI. 6c 
que la chofe fut mile en deliberation. Mais les Princes croient trop 
animez contre le Duc de Bourgogne pour écouter des confeils auffi fa- 
lutaires. Il y avait long temps, dit rHifloricn des Révolutions d' Angle- 
terre ifi), que r Anglais libre de fes mouvemens domefiiques étudioit ceux 
de fes voifins,(fi F un (fi F autre parti prévit que bien-tàt il s'en mêlerait . 
Dans cette vue chacun penfa à Fattirer de fon côté, (fi il eut le bonheur 
d'avoir à choifir, entre deux parties de la France, la plus propre à oppri- 
mer F autre, pour les ajfujettir toutes deux. Le Bourguignon ne réùfiit pas j 
fes liaifons avec la Cour ne convenaient pas à Henri V. qui cherchait à 
entrer en France non pour donner du fecours au Roi, mais pour faire des 
conquêtes fur le Royaume. Par cette raifon, (fi par les promeff 'es que lui 
firent les Orleanois, leur parti lui parut le meilleur à fuivre. 

On avoir fait dans le Siccle précèdent bien des efforts 6c même des 
executions fanglantcs, pour détruire les IViclefites , autrement appeliez 
les Lollards. L.cs Auteurs que j’ai pû confultcr n’apprennent pas d’où 
leur vint ce nom (i). 11 ell certain qu’ils fe portèrent de leur côte à 

de 

(1) yn fivjnt Arglois m'aipprif qu'il vient de C?fwm,qui lignifie de l’yvroye ou de 
U ziunie , parce qu’un les acculoit d'en femer dans le Royaume. 
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dt grandes violences, £c à des entreprilês fort criminelles, s’il en fout 'H»®, 
croire des Hiftoriens qui a la vérité paroiHènt padionnez contre eux. 

C'cll un'malheur pour l'Hiiloirc que quand une fois certaines opinions 
ont etc condamnées on n’oublie rien pour rendre odicufês les perfon- 
nes de ceux qui les ont foûtcnucs. Comme d’ailleurs ceux qui le trou- 
vent dans leurs interets, ne font pas moins ardents à jullilicr, ou à 
excul'er ce que les autres condamnent, il cd fouvent fort difficile de 
démêler exaâcment la vérité d’avec les préventions, (a) Un Hifto- (») 
ricn Anglois de ces temps-là , d’ailleurs fort paflionné contre fWr/e/, 
attribue ces opinions aux Lollards dans lu Vie é! Edouard III. Par-p. 
lant des Scélateurs de lyUUf il dit ,, qu’ils croyoient que le vrai corps 
,, de J. C. n’cll pas dans le Sacrement de l’Autel, mais que c’en eft la 
„ repréfentation. Que l’Eglife Romaine n’ell pas plus le Chef de tou- ^ 

„ tes les autres Eglilès qu’une autre Eglifc,& que J. C. n’a pas don- 
„ ne à S. Pierre plus de puiflânee, qu’aux autres Apôtres. Que le 
,, Pontife de Rome n’a pas plus la puiffimee des Clefs de l’Eglife, qu’un 
„ autre Prêtre. Que les biens temporels peuvent être ôtez à l’Eglilc 
„ par les Seigneurs temporels, quand elle en abufe, ou quand cllcell 
„ dans l’erreur, ou, dans le péché {delinquer^tem') & qu’ils y font 
,, obligez fous peine de damnation: Que l’Evangile cd une régie fuf- 
,, filante pour tout Chrétien, & que toutes les autres réglés des Saints 
„ fous l’obl’ervancc desquelles vivent plufieurs Religieux n’ajoûtent 
„ pas plus de perfeélion à l’Evangile, que la blancheur à une mu- 
„■ raille. Que ni le Pape ni aucun autre Prélat, ne doit avoir de pri- 
„ fons pour punir les délinquants, & que tout délinquant peut librc- 
,, ment aller où il voudra & faire ce iju’il lui plaira. ” Cet Hidorien 
ajoute que ces propofitions ayant été condamnées par le Pape Ur- 
bain y. & par l’Archevêque de Cant»rberi,IVickf Ui les Difciplcs de- 
meurèrent pendant quelque temps dans le fllence, mais que ckins la 
fuite, fous le nom des Lollards , ils répandirent dans le Public, des 
opinions -encore plus dangercufês. Voici celles qu’il leur impute dans 
la Vie de Henri ly. ,,Que lesSacremens ne font que des (ignés morts, 

„ 8c de nulle valeur, de la manière qu’ils s’adminidrent dans l’Eglife 
„ Romaine. Que la virginité, 8c le célibat des Prêtres ne font pas 
„ des états approuvez de Dieu, 8c que par confequent, les Vierges, 

„ les Prêtres, les Religieux, s’ils veulent fe fauver, doivent fe marier, 

„ ou être dans le deflein de fe marier. Qu’autrement ils font homi- 
„ cides, Wsdetruifent la femence fainte d'où naîtrait la fécondé Trini- 
„ té, 8c qu’ilsinterrompent le nombre de ceux qui doivent être ou 
fauvez, ou damnez. Que quand un homme 8c une femme font 
„ convenus cnfomble de fe marier, la volonté ed fuffifante pour le 
„ mariage, fans autre obcVfTance à l’Eglife, 8c qu’ainfi il y a plus de 
„ gens mariez qu’on ne croit } Que l’Êglifc n’ed autre cnofe que la 
,, Synagogue de Satan; C^e c’ed pour cela qu’ils_ ne vont point à 
„ l’Eglifc pour fervir le Seigneur 8c qu’ils ne reçoivent aucun Sacre- 
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,, ment, fur tout qu’ils ne prennent pas celui de l’Autel, paice qu’ils 
„ prcicndcnt que ce n’eft qu’une bouchée de pain mort, la tnr iâ 
„ le pinacle de l' jlntechrijl % Que quand il leur naît un enâtît, ils ne 
„ le font point baptifer par les mains des Prêtres, d* prier que cet «f 
„ fant qui ejl la fécondé Trinité^ non fouillée par le ptebé^ ne deviemm 
,, pire enpaffant par leurs mains. Qu’il n’y a point de Jour plus iâitit 
,, que l’autre, non pas même le Dimanches que Cous les jours (bnc 
„ égaux pour travailler, pour boire & pour manger s Qu’il n’y a point 
„ de Purgatoire après cette vie. Qu’il ne faut point d’autre pénitence 
„ pour aucun pcché que de fc repentir & de l’abandonner. 

Les Lollar^ eurent du repic &c même du pouvoir (bus Edouard 
III. & pendant les premières années du Régné de Richard IL dont 
IViclef ctoit Confcflcur. Le Régné de Henri II'. ne leur fut pas fa- 
vorable. Walfingham rapporte a cette année le fûpplicc d’un de fes 
Scâaires , (impie Artifan qui foutenoit cette propoütion fcandaleufe, 
que le Corps de J. C. n’eft point dans l’Euchariftie ôt que ce qu’on y 
prend n’eft autre choie que Je ne fai quoi d’inanimé qui valoit moins 
qu’un crapaut, ou une araignée, parce qu’au moins ce font des Ani- 
maux. Cet homme ayant été livré au Bras féculier fut condamné à 
être mis dans un tonneau d’huile bouillante. Le Prince de Galles^ fils 
ainé du Roi Henri IF. qui aurait voulu le (âuver du fuppbce, alla lui- 
même le trouver pour l’exhoncr à (c retraâer. Mais comme il n’ea 
voulut rien faire, on le jecta dans le feu. Le Prince touché des cris 
aflreux qu’il jetta dans 1« flammes, l’en fit retirer 8c lui promit fon 
pardon, & de quoi vivre le refte de fes jours, s’il (ë repentoit. 11 re- 
fulâ cette ofiFre 6c périt ainfi mKcrablcmcnt. Le même Hiftorien ra- 
conte que dans ce même temps quelques Gentilhommes Anglois de 
cette Scâc, à ce qu’il prétend, prefenterent au Roi Sc au Parlement 
un Mémoire où ils expofoient que le Roi pourroit avec lesbiens poflè- 
dez 6c mal-employez par les Évêques, Abbez 6c Prieurs entretenir 
quinze Comtes, quinze cens Gentilhommes {milites) fix mille deux 
cens gens d’armes (armigeros) 6c bâtir cent hôpitaux. Mais comme 
ib ne purent venir â bout de prouver en detail leur propofltion le Roi 
leur défendit de donner à l’avenir de pareils avis. Ils ne furent pas plus 
heureux dans deux autres demandes qu’ils firent. La pre m ière , que 
(a) Wâljing. quand leurs Prêtres qu'ils ordotmoient eux- mêmes (a), feroient pour- . 
P- 339' 34*- fuivis pour hérefle, on ne les mettroit point dans les priions des E- 
vequcs,mais dans celles du Roi ou des ^gneura Séculiers. La Icoon- 
de eboÂ: qu’ils demandèrent en vain , c’eft, que l’on révoquât ou que _ 
l’on modifiât un Edit qui portoit,que ceux d’entr’eux qu’on fiirpren- 
droit dogmatilkns feroient arrêoez fans aucun ordre 6c mis dans les pri- 
ions 

(t) U y a des Antem au! {^tendent que cette eidcutlon ne fe 6t qu'en 1410. tpsdi 
h Cônfefence dont on parle id. Thbobald. ML. Hnfft. p. 8. 9. 

(a) Il y a une grande diCpute entre les Hrliorieos Pokmois & ceux de Boheme fur le 
corps de S. Aialbtrt , les premiers foutenant que ce corps tepofe à Gndhe , 8t les der- 

niets 
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fons du Roi. On peut voir li iclef & les Wiclefites condamnez au 1410: 
Concile de Confiance. 

XXV III. La doârine de ^eau Hui fâUbit toujours de grands pro- Prurh rf» 
grès en Bohême, malgré les oppofitions de Sii«ko de Ilajernberg 
chevéque de Prague y élû en 1403. & celles du Clergé. On a vû 
dans le Livre précédent Alexandre V. avoit écrit à ce Prélat pour 
l'exhorter à empêcher le cours des nouveaucez, & que pour cet c^t il 
avoit fait brûler à Prague les Livres de Jean liiclef 8c de quelques 
Dofteurs de Bohême dont les Ouvrages croient fufpefts d’héréfic (i). 

Non content de cela rArchevêque alTcmbla fon Chapitre pour déli- 
_bencr fur les moyens d’arrêter un torrent gui, comme il le craignoit, 
alloit inonder toute la Bohême. 11 fût réiolu dans ce Conlcil de citer 
Jean Hus pour lui faire des remontrances fur là Doûrine. Ce dernier 
comparut. L’Archevêque lui reprocha enti-'autres choies d'avoir prê- 
ché qu'il n'étoit point néctffaire d' enterrer les Morts daHs des cimetières , 

qu'on ponvoit auffi bien le faire au milieu des champs, Of dans les bois. 

P'ms n'ignorez pas, mon cher fils, lut dit rArchevêque, que S. Adal- 
bert (2) ramena avec beaucoup de peine la Nettion Bohémienne de ces Sé- 
pultures profanes s que fouvent il fut obligé de fulminer contre elle à 
ce fujeti (fi qu'à fa prier e. Dieu F avoit châtié de plnfieurs fléaux, 
jufqu'à ce qu'en 1039. Brzetiflas (3) Duc de Boheme, s'engagea par fer- 
ment (fi toute fa pofterité à garder invieiablemeat la Foi Chrétienne, (fi 
à fefahre enterrer dans dès lieux deftinis à cet nfage. Jean Hus répondit 
inodefiement que s'il lui étoit échappé quelque chofe par erreur, ou, par 
oubli contre la Foi Chrétienne, il s'en corrigeroit volontiers. Là-delTus 
l’Archevêque le renvoya paifiblcmcnt avec ces paroles. Dieu vous en 
fajfe la grâce i Allez , (fi ne tombez plus dans ce péché. Cependant le 
Dimanche fuivant Jean Hus prêcha publiquement fz dctébrinc, 8c at> 
taqua même, au moins, indircûcmcnt, l’Archevêque. ,, C’efi une 
„ chofe étrange, rfiyê//-//, mes chers Bohemiera, qu’on défende d’en- 
„ feigner des veritez manifeftes, 8c fur tout celles qui brillent en An- 
„ glcterre, 8c en plufieurs autres lieux. Ces fépultures particulières, 

,, 8c ces grofles cloches ne fervent à rien qu’à remplir les bourlcs des 
,, Prêtres at'arcs. Ce qu’ih apellcnt Or^^-e, n'cft autre chofe que con- 
,, fiilîon. Croyez-moi, ils veulent vous enchaîner par cet ordre des- 
„ ordonne. Mais fi vous avez du courage, vous pourrez aifément 
,, rompre vos chaînes, 8c vous mettre dans une liberté dont on ne 
,, fàuroit vous exprimer les avantages. N’eft-cc pas une chofe hon- 
„ teufe, 8c une grande ofïcnfe envers Dieu d’avoir brûlé, contre 
,, tout droit 8c raifon, des Livres dépofitaires de la Vérité, 8c qui 
,, n’avoient été écrits que pour votre bien.^ ” Sbinko ayant eu avis de 

ce 

nicn pr^endant qu'il ell iPrapie. Voyez li-deîïïis une diTailCon coheale dans Bal- 
• iNUf Epit. Rer, Bchem. Lib. lll. Cap. IV. , 

(3) 11 coTK^uk la Bobeme en 1038. ubi fiipn Cap. U* 111. 
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„ ce Difcoun, en fit des plaintes au Roi Wencejlas. Octoit mal s’a- 
drefler. Ce Prince & la Reine Sophie fa femme éteient dans les inte- 
rets de Jean Hns\ & d'ailleurs il trouvoit fon compte dans ces difpu- 
tes , parce qu’il tiroit de l'argent des deux cotez. Cependant comme 
> les Livres de IViclef avoient etc brûlez contre les Privilèges de l’Uni- 
verfue, qui rclevoît immédiatement du Pape , cette execution irrita 
extrêmement les Huflites, qui pour s’en vanger firent courirdes chan- 
fons (âtiriques contre l’Archevêque. Mais ils n’en demeurèrent pas là •, 
Ils chargèrent Jean de Jejfenits^ Dofteur en Droit Canon 8c fort uni 
v/ceJeanHus, de confulter là-deffus TUniverfité de Bologne; Elle 
répondit que comme il y avoit confédération entre rUnivcrlité d’Ox- 
ford d’où étoit IViclef, & celle de Prague , on ne devoir pas avoir 
brûlé les livres de ce Doâcur,de peur de s’attirer quelque refientiment 
de la part de l’Angleterre. Cette réponfc étoit au grc de la Cour de 
Rome, parce qu’tue ne demandoit pas mieux que de tirer cette affai- 
re devant elle. Jean IJus de fon côté réfolut d'en appeler à Jean 
XXIII. Ce Pape commit l’afiàirc au Cardinal Otbon de Colonne, qui 
, cita Jean Hus à la Cour de Rome refidente alors à Bologne: Mais 
comme il s’é.toit lait de grands ennemis en Allemagne, il étoit im- 
poffiblc qu’il entreprît ce voyage lâns courir rilque de la vie. C’eft ce 
qui obligea le Roi Wenceflas, la Reine, dont Jean Hus étoit Con- 
feffcur,rUnivcrfitc de Prague & un grand nombre de Barons de Bo- 
hême & de Moravie à envoyer une Ambaffade à Jean XXIII. pour 
le prier i . de dilfxmfcr Jean Hus de comparoître pcrfonncllemcnt > i. 
de permettre qu’on prêchât dans les Chapelles Privilégiées, 3. de ne 
pas (bufirir que la Bohême fût diffamée par de iâuffes aceufationsd’hé- 
réfic} 4. d’envoyer aux dépens du Royaume des Légats à Praguepour- 
examiner toute l’affaire. Jean Hus de fon côté envoya trois Procu- 
reun à Bologne pour défendre fa caufe, & pour alléguer les railbns, 
qui. l’cmpêchoient de comparoître. Ce fut, à mon avis, en ce tems- 
ci que par l’entremife du Roi & de Ibn Conlêil Jean Hus fût recon- 
cilie avec Sbinko , & que ce Prélat malgré les démarches violentes 
qu’il avoit faites fut obligé d’écrire au Pape en faveur de Jean Hus. 
Voici fa Lettre. ,, Tres-Saint Pere, /ikxandre V. de bienheureufe 
„ mémoire donna une Bulle qui portoit que dans le Royaume de 
„ Bohême, à Prague, Sc dans le Marquilât de Moravie on répan- 
„ doit certains articles qui fentoient l’Héréfie & le Schifme, & fur- 
„ tout l’erreur, damnable fur le Sacrement de l’Euchariflic , dont 
„ plufîeurs étoient infcâcz, ficqu’-l étoit néceflâire d’arrêter le cours 
„ de CCS nouveautez avant qu’elles infèâaflênt tout le troupeau. 
,, C’efl pour cela que par cette même Bulle il m’ordonna de faire 
„ enquête de ces erreurs, afin de les extirper. Mais ayant exécuté 
„ cet, Ordre conjointement avec les Profeflcurs en Théologie, les 
,, Doéteurs en Droit Canon, & mes autres Vicaires, je n’ai point 
„ trouvé d’erreurs hérétiques ni dans le Royaume de Boheme, ni à 

Pra- 
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„ Prague, ni dans le M^uifac de Moravie: Et il ne s’eft rcncon- M»» 

„ tré pcrlbnnc qu'on pût convaincre d'opinions qui ijicricaflcnt pu- 
,, nition Ecclefiaftique. Et même par rentremife de IVenceJlas Roi 
^ des Romains (i) & de Boheme, oc de (bn Confeil, nous nouslbm- 
,, mes entièrement réconciliez avec "J tan Hus, & les autres Dofteurs 
yf Maîtres de l'UniverGtcj de forte que les brouillerics que nous a- 
„ vions eues enfcmbic, ont été aflbupics. C’ctl pourquoi, Très-Saint 
,, Perc, délirant, félon mon Office Palloral, maintenir le Royau- 
„ me de Boheme dans là bonne renommée, j'ai recours à la clcmen- 
„ ce de Votre Sainteté, la fuppliant d'avoir compaffion de ce Royau- 
„ me, de lever & d'annuller l'excommunication 8c les cenfurcs qui 
„ s’en font enfoivies j 8c de difpenlcr de cumparoitre en perfonne 
,, l'honorable Maître Jean Hm Bachelier en Théologie. 

Cependant le Cardinal de Colonne fâifoic toujours fon chemin. 

Jean Hus ne comparoilTant pas au terme ma:qué, il le condamna par 
contumace} 8c le déclara excommunié, malgié les inflances de lès 
Procureurs. Comme l'injuHice étoit manifctlc,lcPapc évoqua la caufo 
à fon Tribunal, 8c la commit à quatre autres Commilîaircs, favoir à 
jfotoine Cajetanj Cardinal d'./^yj« 7 ér, au Cardinal Mro/ür Srancacio, 
au Cardinal de 8c à François Zabarelle Cardinal de Florence. 

On verra l'année prochaine la fuite de cette affaire. 

XXIX. Jerûme oe Prague étoit depuis plufieurs années uni Porticulm- 
d’intcrcts 8cde fentimens avec Jean Hus (a). Ce fût par le confeil de ce jé^ôme^de* 
dernier qu'il alla fréquenter les Academies étrangères, comme celles de Pngue. 
Heidelberg, de Cologne, de Paris, 8r, félon quelques-uns, celle d'Ox- (») Theob. 
ford. Au retour de fcs voyages il fe Joignit à Jaques de Mife 8c à 
//«r^our combattre les abus de l’Eghfc Romaine. En 1410. il 
fût appelle par le Roi de Pologne pour régler l'UniverGté de Craco- Efâ. R«r. 
vie. De Pologne il alla en Hongrie trouver Sigismond qui fur (à pas* 
réputation avoit defire de l'entendre. Comme il y prêcha publique- 
ment les louanges de Wiclefy il y fut aceufé d’héréfie par les Moines, 

8c fans la protraion du Roi , il n’auroit pas échappé de leurs mains. 

De Hongrie Jerime alla à Vienne en Autriche, où il fut mis en pri- 
fon par l'Academie, à la folliciLacion des mêmes Moines qui l’avoient 
voulu arrêter en Hongrie. On ne dit pas combien de temps il demeura 
en prifon. Ce qu’il y a de certain, c’ell qu’il en fortit à la rcquilitionde 
l’Univerfité de Prague , qui le redemanda à celle de Vienne. Si ce 
que quelques Auteurs racontent cft véritable, Jerome de Prague étoit 
un homme fort violent 8c fort fatirique. Je crois que c’cll à cette an- 
née qu’il faut rapporter quelques particularitez qui en fcroient une 
bonne preuve, fi elles étoient bien avérées. On prétend qu’il fc joi- 
gnit à deux Anglois qui étant venus depuis quelques années à Prague 

pour 

( 1) II avoit été dépofe en 1400. Mais la Boheme le reconnoilToit encore pour Em- 
pereur. 

Tom. il F 
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»4i°- pour Y ctudicr, dogmatiToicnt publiquement contre l’auroritc du Pa^ 
pc. Entre autres problèmes , ils propofoient celui-ci : Si le Pape 
avait plus de pouvoir qu'un autre Prêtre, tâ fi le pain de rEuchariJüt 
ou le corps de J. C. avait plus de vertu dans la Mefft du Pape , que 
■ dans celle d'un autre Officiant. Celui qui ctoit alors Rcôcur de l’U- 

niverfité,qui avoit condamné au feu en 1403. 4f Articles de IPiclef, 
en étant informé, leur défendit de débiter de pareilles nouveautez 
ri> Theob. peine du feu, Iclon la Conflitution de Charles IF (p). Ils promi- 
p*î ^Rubric. filencc, mais ils ne le gardèrent pas. Au contraire ils produi- 

IV. liirnt un témoignage de TUnivcrfité d’Oxford fort avantageux à IVi- 

def. Non content de cela, ik demandèrent permiflion à leur h-ôte 
d’orner leur chambre de quelques peintures. Ce qui leur ayant été 
accordé , ils reprefenterent d’un côté J. C. entrant dans Jerufalcm 
monté fur une ânefle, & fuivi de fes Difciplcs marchant les pieds nuds, 
& de l’autre côté le Pape précédé de tambours, de trompetes, de 
gens d’armes, 8c monté fur un (lipcrbe cheval tout enharnaché d’or 
, & de pierreries , 8c fuivi de Cardinaux équipez de même. Cette pein- 
ture excita de grands tumultes dans la Ville , chacun couroit à ce 
fpcôaclc avec des mouvemens bien difîêrents. Les uns ctoient ini- 
tez d’une peinture fi flétrifiàntc pour le Pape, pendant que les autres 
en ctoient charmez, comme qui la louoit hautement. L’Hif- 
toirc ne dit point ce qui arriva à l’hôte qui avoit permis la peinture, 
ni s’il le fit innocemment ou à deflein. En ce dernier cas il auroit 
dû être banni du pais à perpétuité félon la Conftitution de l’Eni- 
V Rubrics. pcreur Charles IF (b). On raconte une autre violence de Jerâr/ie 
de Prague j C’cll que pour fe vanger des mauvais traitemens qu’il 
avoit reçus à Vienne par l’infh'gation des Moines, il mit un jour 
fur un chariot deux femmes proftituccs avec les Bulles du Pa- 
pe pendues à leurs mammcllcs toutes découvertes. Elles ctoient ac- 
compagnées dans ce chariot de deux hommes deguifez en Moines ou 
de deux Moines cftèflifs. Apres avoir fait promener le chariot par- 
J. la Ville, il brûla lui-même les Bulles du Pape fous la potence de la 
Kfit K«r. nouvelle Ville où il demeuroit (c). On accule encore Jerôme de Pra- 
Bihtm. p. gîte d’avoir fbulé aux pieds des Reliques qui étoient fur l’Autel de Stc. 
juo- Marie de Prague, 8c d’avoir déclamé contre le culte des mêmes Re- 

® O” ajoute que deux Moines ayant voulu s’oppofer à cct- 
(d)H(/î rf» re violence, l’im Carme 8c l’autre Dominic.iin, "Jirime fc faifîc de 
c«Bt. dt l’un ,1c fit mettre en prilbn, 8c jetta l’autre dans la Moldave, où il 
oi>y?.p. iir. Pj. (croit noié, fi quelqu’un ne fût venu à fon fecours (dj. 
i'.Mrrn tnin XXX. Il V avoit longtemps que le Canon des Apôtres (e) qui dé- 
Ecclcfiaftiques de tous les Ordres de poitcr les armes , n’c- 
mjîKe. toit 

(c) Can. £ 3 . (0 Le Pape Cn^eirt VI. dans l'onzicme Siecle fiit un de ceux qui fe figraU le plus 

pat ces tuteurs militaires, fous piôtexte de défendre l’Eglife Romaine. Il les pona fi 
lo'n quon lui donna le nom de fân^uinjirc, & que fes Cardinaux eux-mêmes l’aver- 
litcnt au lit de U mort de ne fc ras faire enterra dans l'Egliic de S. Pitrre avec fes Pié- 
. . ■' dé- 


Digitized by Google 


DE PISE. Liv. IV. ' r 4j 

toit plus obfervc en aucun endroit du Monde, fur tout en Allemagne. i4r<x 
L’Hiftoire rapporte que dans ce Sieclc-là un Evêque uouvelictncnt c- 
lû à Hildcsheim ayant demande où croit la Bibliothèque de les Prede- 
ccHcurs, on le mena dans un Arfcnal où il y avoit toute forte d’ Ar- 
mes. Ce font là, lui dit-on, les Livres dont ils iè font lcrvi, &C dont 
vous devez ufa' auflî pour dclèiidre votre Eglilc contre les ulùrpa- 
tions de vos Voifins (a). Le Schifmc avoit porté cette ardeur martia- (a') chmn'ic. 
lejufques dans le Sanûuaire, chacun fe paflionnant pour le Papedont 
il avoit reconnu l’autorité, ou trouvant l'on compte à rejetter une 
obédience & à en choillr une autre félon fcs intérêts. Les Ecclefiaf- Tom.'ll. 
tiques y étoiatt même autoiilêz par les Papes (i), qui ne failbieut nul pag. 799- 
fcrupulc de làctiiicr les Canons & la Difeipline à leur ambition. On 
en vit plulieurs exemples au quatorzième Siècle, à l’occaGon des dé- 
mêlez des Papes avec l’Empereur Ltuis de Bavière. Sur la fin du 
mênx: Siècle , c’cll-à-dirc au commencement du Schifmc, Urbain 
VI. accorda de grandes Indulgences aux Ecckfialliques qui pren- 
droient les armes contre Charles de Duras Roi de Naples Ion enne- 
mi (b). Le Schifmc n’etoit pas la feule occafion de ces guerres ; elles 0>) CJtl, 
nailToicnt aulîi entre les Evêques & les autres Seigneurs Ecclcfiafti- Cofmodr 
ques (i). GuillausHe Comte de Berg clû Evêque de Paderbome en eut 
une làcheulc à foutenir cette année contre Frédéric Archevêque de Cap. 
Cologne., 8c Adolphe Comte de Cieves. L’Hiftoirc ne dit point quel LXXVIII. 
étoit le fujet de leurs démêlez} mais elle nous apprend touchant cet 
Evêque, & l’Eglife de Padcrlmrnc certaines particularitcz qui méri- 
tent de trouver place ici. Guillaume avoit été élû à cette Eglifc à 
l’âge de i8 ans par le Chapitre, fur la fin duXIV.Siccle. Mais comme 
on demanda trop tard la confirmation de Boniface IX.,cc Pape élut un 
Italien (j) nommé Bertrand, qui fc vint mettre en poficlTion de l’E- 
glifc de Paderbome du confentement du Chapitre qui avoit été ga- 
gné. Cependant cette Eglifc 6c les habitans de la Ville tenoient tou- 
jours pour le premier élû , 6c ne voulant point reconnoître Bertrand, 
il fc retira clandcllinemcnt , quoi qu’il eût obtenu un Pafl'cport. 

L’Afl&irc ne fut pas finie par cette évafion. Quelques Seigneurs, 
comme entre autres le Comte de Eversbeim, flattez de l’clpcrancc 
d’avoir le temporel du Diocclc, le reçurent fort bien chez eux. A 
leur follicitation il fit afficher des placards contre ceux de Paderbome. 

M.iis comme il étoit fort odieux dans le Paît, on profita de l’abléncc 
du Comte chez qui il fc tenoit, pour l’enlever 6c le mener prifon- 
TÀex U. Guillaume de Bag, qui le contraignit à lui refiituer fon Dio- 

cefe 

décefleurs. T heod . Vhie r/i/l. Cmàl. Confient, apial Vm ier Herit. Tom. I. paît I. 
pig.117. 

(i) On doit !e trouver d'autant moins étrange que les Evêques d'Allemagne font 
atsQi des Seigneurs temporels, 8t qu'ils ont des Eta's à défendre. 

( 3 ) BertrânUut DerveJJânnit , àe Lombardie. Chanoine de l'EgUlè de Ravenne de 
Auditeur de Rote. Ceint. Ptrfsn. Ælat. VI. Cap. LXXXV. 
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cde & même à le recommander au Pape de fa propre main. Le Pape 
ayant difpenfc Guillaume de l’âge ordonné par les Canons, il fut re- 
connu E\'ê(mc de Paderbome, & déclaré maître du fpiritucl 8c du 
temporel. Pendant fon Epifeopat il eut plulieurs petites guerres à 
elTuïcr de la pan de fes voiUns avec des fucccs diflferens, jufqu’à celle 
de 1410. dont on vient de parler. Le Siege de Cologne étant venu 
â vaquer pendant ce tems-la par la mort de FrederU, il fut élû dans 
Cologne par une partie du Chapitre de cette ('athcdrale, pendant que 
l’autre partie, qui étoit la plus con(lderablc,choifit dans un autre lieu 
Théodoric de Meurs neveu de Frédéric. Jean XXI IL gagné par les 
prefens de Tbétdmc 8c follicité par Sigismond, confirma cette dernière 
éleâion. Guillaume de (bn côté appclla de ce jugement à un Pontife 
indubitable, au Siège Apofioliquc, 8c au Concile Général qui fe de- 
voir tenir à Confiance, loutenant que fon Concurrent étoit un iutrus , 
8c que fon éleâion étoit Simoniaquc} 8c il fit afficher cet Appel aux 
portes des Eglifes de Cologne. 11 n’y traitoit point Jean XXIII. de 
Pape , il l’appcloit feulement Jean, (Dominum johannem) nommé 
par quelques uns le Nouveau Pape , (Papam modernum). En 
même temps Adolphe Duc de herg envoya une Ambaflàde à Grégoire 
XII. pour faire confirmer l’cleâion de Guillaume fon frere. On ne 
fauroit exprimer combien il y eut de lâng répandu, combien il fc com- 
mit de maffitcrcs 8c d’affiiffinats en attendant cette confirmation, dont 
l'Hilloire ne parle point. Cependant le parti de Tbéodoric fc forti- 
fioit tous les jours. 11 entra a main armée dans Paderbome, 8c en 
fut reconnu Adminillrateur par le Chapitre qui avoit déclaré le Siège 
vacant. Guillaume abandonné des Ducs de Brunswic 8c du Land- 
grave de //r^é, qui lui avoient promis de le foutenir, déchu de l’cf- 
pcrancc de l’Archevéchc de Cologne } 8c même exclus de Pader- 
(x>rne, le terme de fa dirpenfe étant d’ailleurs expiré, il ne penfâ plus 
qu’à fortir d’embarras par une honnête compofition. C’efl ce qu’il fit 
en époufant la fille du Comte de Teklenbourg^ nicce de rArchcvcquc 
de Cologne fon Concurrent (a). 

XXXI. Les Juifs furent chafîêz cette année d’une partie de l’AI- 
•• Icmagnc par Frédéric 8c Guillaume Margraves de Mifnic, Sc par Sal- 
er tu intrs Landgrave de Turinge (b). On leur iraputoit d’avoir acheté un 

enfant Chrétien dans le dcflèin de le faire mourir. La chofe étant 
venue aux oreilles de ces Princes, ils prévinrent ce meurtre, qui, 
à ce qu’on prétend, n’.ivoit etc refolu qu’en haine du ChriflianilmC. 
On fît rouer le paîTan qui avoit vendu cet enfant, foit qu’il fût fbn 
pere, foit qu’il fût à quelque autre. Les Juifs de ces contrées furent 
extenninezj 8c on confisqua leurs biens qui ctoient fort confïdéra- 
bles. Les Annales font remplies des cruautez que les Chrétiens ont 
exercées contre les Juifs fous prétexte de les convertir, ou do vangec 
la mo! t de J f. s u s-C 11 r i s t. Ce qui fans doute ne fait pas honneur 
aux Chrétiens. Ils auroient mieux fait d’imiter l’exemple de leur 

Mai- 


(a) 

Pif fan. 

Cosmodr. 
Æut.Vf. 
Cap. XClIt 


nvtrts en- 
éreifi dn 
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Maître qui pria pour les Juifs , quoi qu’ils fuflcnt coupables de fâ 
mort. Les Payens eux-mémes s'élèveront en jugement contre les 
Chrétiens, puisqu’ils ont lait alliance avec les Juifs, Ce qu’ils leur ont 
permis l’exercice de leur Religion (a). Au lieu de fè contenter de pu- C>),Jo'cph. 
nir les coupables quand leur faux zèle leur faifoit entreprendre quel- 
que chofe contre les Chrétiens, comme on prétend qu’il leur arrivoit " ^ 

. fouvent i au lieu de cela, dis-je, on leur fuppofoit des crimes pour 
avoir un prétexte de les bannir, de les maHâcrcr Ce de s’emparer de 
leurs biens. 

Il faut pourtant rendre cette jufticc à pluficurs Empereurs, à plu- 
ficurs Conciles Ce à pluficurs Papes, qu’ils avoient fait de bonnes Or- 
donnances pour aller au devant de ces cruautez Ce de ces injutlices, 

& pour ren éner la fureur populaire contre les Juifs. 11 y a dans le 
Corps du Droit Canon une Lettre de Grégoire, fumommé le Grand, -î 
• l’Etcque de Naples, où ce Pape c.vhortc le Prélat à laiflcr aux Juifs 
la liberté de coiifciencc. Ce à les attirer par la douceur (b). Le qua- (•>) Deertt. 
tricme Concile de Tolède défend d’employer les voyes de la violence 
Ce de la contrainte pour leur converlîon, quoique d’ailleurs ce Con- 
cile ne leur ait pas été favorable (c). Le XVI. Concile du même lieu fc)csniU. 
exempta les Juifs qui fe convertiflbient, du tribut qu’ils payoient au IV. 
fife (d). Dans l’onzicme Siècle le Pape Alexandre II. défmdit aux 6jv 
Evêques d’Efpagne de faire mourir lesjuifs pour caufe de Religion (c). (êjCan.!. 
Alexandre J/I. fît auflî quelques Loix en leur faveur (f). En iipo. *nn-693. 
Clem'nt J 11 . défendit de les contraindre à le faire baptizer, de les pu- Bi&imhf^'es 
nir fans forme de procès, de les dépouiller de leurs biens , de violer Aut. Ec'cL 
leurs Cimetières Sc de déterrer leurs corps. Tom. Vill. 

Tous ces réglemens n’cmpêchercnt pas que de Siècle en Siecle les 
Juifs ne Ibuffiiflcnt de grandes perfécutions. Au commencement du v.TitVl.* 
Vil. Siecle Sifebut Roi des Goths fît un gr.md carnage de Juifs en Ef- Cap. IV. 
pagne, fou.s prétexte de les convertir. Ün prétend qu’il le fît à la 
prière de l’Empereur Ilcraclius à qui on avoit prédit qu’il fc garda des 
Circoncis. Cette prétendue prédicHon ne tomboit pourtant pas fur (g'i . 

les Juifs, mais fur les Mahometans qui fc fâilbient aufli circoncire. Ce DtmiiMt i. 
qui firent moiiiir IleracUus (g). Ces perfécutions continuèrent dansles 
Siecies fuivant.sjmais elles allèrent en augmentant dans le XII. leXIII. Ann.iîvS. 

Ce le XIV. Siecle. ün les chafTa de France en i tj<8. fous Philippe n. 9. 
ji!i 7 ufie-. Mais ils y fui-ent bientôt rappeliez (h). Ils en furent enfuite 
chafiêz en i zyf . lis revinrent pourtant encore en France, puisqu’en ^ nl'p, 

I J y}., on les en voit chafTez pour la fepticme fois (i). On les chaf- (ki Cav. 
fa d’.'\ng 1 ctcrre en izyo. Ce de pluficurs endroits d’Allemagne en nfi-ünir, 

I lyS. (k). En 1 3 37. ils furent cruellement traitez en pluficurs Villes Ptd 
de Bavière, fur quelque aceufarion d’avoir voulu confpirer contre les 
(Jhvéïit ns. On les voit mafîiicrez à Pm'guc en i 3 5 f . On leur impu- W. p. 30S. 
toit d’avoir crucifié un Chrétien, & de l’avoir traité avec la meme 
ignominie qu’ils traitèrent notre Seigneur ( 1 ). Il arriva dans la même xvm p. 

F 5 Vil- 151. 
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Ville un pareil mallâcre général des Juifs, aceufez d’avoir infulté un 
Prêtre qui porioit l’hoftic (a). Ils avoient été dqa chaOez de Pr.igue 
par trois fois, quoique depuis plulieurs Siècles (b) les Bohémiens leur 
cafTcnt accordé une Synagogue en récompcnlc du fccours qu’ils leur 
avoient donne contre les Payons. En i }8y. ils furent chaflèz d’Alle- 
magne & cruellement tourmentez. La perfécution commença par 
M.tgJcbourg, où on les foupçonna d’avoir empoifonne les fontaines, 
& d’avoir attire la pelle (c). Un les maflacra en i jp i . dans le Royau- 
me de Caftillc(d), à la follicitation de Y Archidiacre d'Ecija & malgré 
les Magillrats, plus dans la vue du pillige que par zèle de Religion. 
Il n’y avoir point de prétexte dont on ne fë lcrvît pour les ruïncr, & 
pour s’emparer de leuis biens. Les Papes Innocent III. 8c Clément t'’. 
avoient donné des Bulles pour rechercher les Juifs Ufuriers, & pour 
les obliger à remettre aux Chrétiens les interets des fommes que ces 
derniers empruntoient d’eux. Sous ce prétexte on les trainoit (anscef- 
fe devant les Tribunaux, on déebiroit les Obligations qu’ils avoient 
entre les mains > en un mot on leur faifoit mille procès oc mille ava- 
nies. En 147. ils furent cruellement malTacrcz a Cracovie dans une 
émotion populaire , fur l’accufluiou frequente d’avoir fait mourir un 
.enfant Chrétien (e). Ils confêflbienc meme quelquefois ce crime, foie 
qu’il fût. véritable, foit que la torture les forçât .1 ti-ahir leur innocen- 
ce. Il n’etoit pas moins commun de les acculer de dérober des Hof- 
ties conlâcrées & de les rompre ou couper en pièces pour infultcr à 
Jefus-Chrift. Les .Annaliftes de Brandebourg raportent unanimement 
au commencement du XVI. Siccle rhilloirc , ou le conte , d’une 
hoftic confacréc qu’un Chrétien vendit à un Juif, qui l’ayant percée 
de coups en fit lortir du fing (f). Si le crime n’cft pas plus certain 
que le miracle, on eut tort d’en faire mourir 38. à Berlin, comme on 
fit dans cette occafion.Cc déchainement général contre les Juifs a fait 
dire à Æneas Syhius , à l’occafion du Malïïicre des Juifs arrivé à Pia- 
gue dans le XIV. Siècle, qu'il n'y a rien de plat déplorable que la con- 
dition des Juifs parmi les Chrétiens. Dès qu'on les croit., dit-il, dans 
r abondance., on ne fe contente pas de les piller, on leur ôte la vie fous 
préte.'cte qu'ils méprifent la Religion Chrétienne , £5? qu'ils font des raille- 
ries de jefiis-CbriJl (g). Il auroit bien mieux valu en effet ne point 
fouffrir les Juifs, que' de leur accorder une tolérance cruelle 5 c infi- 
dieufe, en empruntant d’eux de l’argent, 5 c leur donnant des billeis 
qui portoient interet, pour les pourlùivre enfuite à cette occafion. 
Pourquoi, difoit Henri de Iicsse, ne donner pas charitablement 
de leurs biens aux Juifs careertis , pour empêcher que la nccejfsti ne les 
faffe apojîaf.er, if aceufer les Chrétiens de cruauté •, if pourquoi ne dé- 
fend-on pas aux Juifs de demeurer parmi les Chrétiens, à moins qu'ils ne 
gagnent leur vie , foit en fervant ces derniers , foit en cultivant la terre , 
(f en travaillant à des métiers , au lieu d’exercer Tu fure aux dépens de 
leur propre confcience, (faux dépens des Cé;//;V»i (h). Pierre d’.Ailli 
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s’exprime là-deflus d’une maniéré plus nette & plus équitable} car il 
veut abfolument qu’on laifle les Juifs convertis maîtres de leurs biens } 
au lieu que Henri de Heffe veut Ibulemeiit qu’on leur en fâflc quelque 
paî t par un principe de charité (a). Cet abus de piller ainfi les Juifs Gerfon. 
convertis afoit pour prétexte certaine Couflitution Papale, qui pour ^ 
ôter aux riches Juih la tentation de n’embrafler le Chriftianifine que 
pour mettre leurs biens à couvert, ordonne que tout Juif qui fe fera 
Chrétien abandonnera préalablement tous les biens , iâuf A les leur 
reftituer dans la fuite, ou à vivre d’aumône. Comme on aura occa- 
fion de parler des Juifs dans la fuite de cette Hiftoirc, on a crû que 
cette digreflion ne (croit pas hors de propos. 


Fin du IV. Livre. 
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N a vu dans les Livres précédents, que IcConcile de Pile, 
loin d’avoir éteint le Schifmc, n'avoic fait que le rendre 
plus incurable. Quoique Benoit 6c Grégoire n’cudènt que 
des obédiences bornées, ils ne lailToient pas d’agir en Pa~ 
pes l^itimcs.- Grégoire avoit lès Nonces en divers lieux, comme à 
Venife, en Sicile , en Allemagne , en Hongrie , tant pour affer- 
mir ceux qui tcnoîent encore pour lui, que pour tâcher de ramener 
les autres, inùlmina le Jeudi avant Pâques, félon la coutume de l’£- 
glife Romaine, une Bulle contre les Hérétiques, 6c les ennemis du 
Siege de Rome. Cette Bulle excommunioit i .les G autres, les Pata~ 
rins , les Pauvres de Lyon (i), les Ârnoldijles (i), les Speroniftes , 
les Paffagins (4) 6c tous les Hérétiques en général avec leurs fauteurs. 
2. Les Pirates 6c les Coriaires. j.'Tous ceux qui fournidbient des che- 
vaux, des armes, du fcr, du bois aux Sarrafins pour faire la guerre 
aux Chrétiens. 4. Tous les falfificateurs des Bulles ÂpojloUques. 
J. Tous ceux qui venant au Siege Âpoflolique (f) , ou qui s’en retour- 
nant, ou qui y demeurant (ans Jurisdiébion ordinaire, ou fans com- 
miflion , entreprenoient d’ulcr de quelque violence que ce fut par 
cüx-mémes, ou par les autres. <$. Quiconque traverferoit ou maltrai- 
teroit dircâement ou indireélement ceux qui étoient à la Cour de 
Rome (6), foit pour leurs propres affaires, foit pour le fcrvicedc cet- 
te Cour. 7. Ceux qui envahiroient la Ville de Rome, le Patrimoine 
de S. Pierre en To(^ne,le Duché de Spolete, la Marche d’ Ancône, 
la Romagne, la Campagne de Rome, Bologne, Todi, Urbin, Avi- 
gnon, 6cc. 8. La Bulle excommunioit Pierre de Lune foi diftnt Be- 
noit XIII. 6c Louis Duc d'Anjou avec tous leurs adhérents. p.Tous 
les Cardinaux qui avoient abandonné Grégoire. 11 y en a onze de nom- 
mez dans cette Bulle, entre lesquels efl le Cardinal deS.Eufiaehe,c'cA- 
à-dire , Jean XXIII. Elle efl datée de Gayetc le jour du feudi Saint, 
in Coena Dmini,h. V. année du Pontificat de Grégoire (7). Non con- 
tent d’avoir compris Jean XXIII. dans cette excommunication géné- 
rale, Grégoire renouvella le 19 d’Avril la fêntence qu’il avoir déjà pro- 
noncée contre lui 6c contre (es Cardinaux. Il publia de plus des In- 
dulgences plcnieres en faveur de ceux qui fe ligueraient contre ce 
Concurrent, (bus le commandement de Charles Malatejla qu’il avoit 

■ fait 


(i) C'Aoit des noms différents qu'on doanoit aux Vjudoir. 

(x) Fanatiques du Xlll. Siecle, ainfi nommez Sjtrutld dt rilUneva en Cata- 
logne. 

(3) Ils ne font pas connus. 

(4) Ceft encore un des noms qu'on donnoitaux Vaudois. 

(5) C’dtoit à Gayete , félon Grtftirt. 

tdj Gayete oii étoic alors Cngain, puce que quelque part que fait edui qni prétend 
être Pape, Kl ell la Cour de Rome. 

(7) 11 fut élû le^6. Nos. 1406. 

T O il. II; G 


tart; 

Cnimuéiun 

duStUfm*. 
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fait Gouverneur de la Ronugne, où il lui confervoit encore quel- 
ques places. 

II. Benoît n’étoit pas moins vigilant à foutenir fes intérêts. 
L’année précédente il avoit brigué en faveur de Frédéric de Lune l’un 
des compétiteurs au Royaume d’Arragon. Quoique Ferdinand l’eût 
emporte par la fentence des Commifl'aircs, comme clle'n’ctoit point 
déclarée, les brigues continuèrent. Soit que Frédéric de Unie fût 
mort , foit que Benoit eût changé d’inclination , il s'irucrefToit alors 
pour le Comte "Jaques d’Urgel. Des l'année précédente Benoit avoit 
été à Saragojfe Capitale de T’Arragon pour engager dans ce parti l’.Ar- 
chevêque (a) de cette Ville, qui ctoit un Prélat d’une grande autorité. 
Jaques d'Urgel étoit encore appuié par Antoine de Lune proche parent 
de Benoit , Sc par un puifl'ant Arragonois nommé Rico, dont l’Hiftoi- 
re dit qu’il avoit un fi grand patrimoine, que des confins de la Caf- 
tillc, il pouvoir aller jufques en France, en pafiânt toû|ours par fes 
terres, & par fes Villes. Comme Benoit ne s’étoit pas déclaré publi- 
quement pour le Comte à'Urgei qui étoit fort odieux , qu’au contrai- 
re il alïeôoit l’impartialité, il s’étoit acquis une grande confiance, 5c 
on attendoit de fon choix la tranquillité du Royaume. Au commen- 
S. revrier. cernent de cette année il avoit aficmblé les Etats pour délibérer fur 
cette importante affaire. Apres bien des débats Antoine de Jjrne nom- 
ma Jaques d'Urgel à la Couronne. Mais l’Archevêque ayant nommé 
Ij)uïs Duc de Calabre Neveu de Jean Roi à'Arragon, Antoine en fut 
tellement irrité , qu’il réfolut en fècret de fc défaire de ce Prélat. 
Pour en venir à bout, il lui écrivit une Lettre fort amiable lui pro- 
pofant un Rendez vouS à Aimanta Village entre Saragojfe & Cataba- 
jud où étoit fa refidencc, fous prétexte d’avoir une conférence fecre- 
te avec lui fur l’affaire de la fucceffion. L’Archevêque ne foup- 
çonnant rien moins qu’une pareille perfidie, s’y rendit avec joye ac- 
compagné de douze perfonnes feulement. Antoine alla au devant de , 
lui à quelque diffance du village, afin de faire plus fûrement fon coup. 
Après plufieurs entretiens fort paifibles , Antoine demanda à Dom 
Carfias ce qu’il penfoit des compétiteurs, & fi Jaques d'Urgel feroit 
Roi à'Arragon. Ce ne fera pas pendant ma -aie, dit le Prélat. Si ce 
n'efi pas pendant 'cotre vie, ce fera donc après votre mort, repartit An- 
toine tout en fureur.’ En même tems il jetta' à terre l’Archevêque 
d’un’coup de {>oing , & lui enfonça le poignard dans le fein. Les 

S jens à Antoine fc jetterent fur le corps du Prélat pour l’achever , & 
c percèrent de mille coups. Ceux qu’il avoit amenez avec lui furent 
pour la plûpart maffacrez ou conduits dans des cachots, quelques-uns 
neanmoins fc fauverent dans le Village. Tout le fruit qà Antoine tira 
de cet indigne aflàninat, fut de rendre Urgel plus odieux que jamais, 
8c de devenir lui-même l’objet de l’cxecration publique. 

Jean XXIIl. III. Jean XXIII. apres avoir palTé un an à Bologne, refolut cn- 
Uiffi Tôt ^ rendre aux follicitations des Romains, Sc d’aller prendre pofi 
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{cüîon de Rome pour Ja délivrer des inquiétudes que lui donnoit toû- rati; 
jours Ladiflas. Il prit avant fon départ les mefurcs qu’il crut les plus 
neceflaires pour la fûrctc de fes intérêts en Italie. Il laifla à Henri 
Minutolo Cardinal Evêque de Ste. Sabine , l’adminiUration de Bologne, nutolô^ ' 
de Fcrtarc, de Forli , de Ravenne, & de toute la Romane avec la &*«*»<> 
qualité de Légat perpétuel. Ce Prélat, après avoir été Evêque de 
monte, puis Archevêque de trani , & enfuitc de Naples, avoir ère 
fait Cardinal Prêtre du titre de S. Anaftafe par Boniface IX., en 
1 38p. Il fut d'abord dans le parti àc Grégoire XI I. qui en fit Ibn Ca- 
merier. Mais ayant abandonné ce Pontife pour aller à Pife, il lui ôta 
(à di^té de Cardinal afin d'intimider les autres Cardinaux dont la fi- 
delité chanceloit. 11 fût rétabli par le Concile de Pife. Jean XXIII. 
l’employa à diverfes Lestions, dont l’Hiftoire dit qu’il s’acquitta avec 
beaucoup de fucccs. 11 afliita à l’élcélion de trois Papes , &voir, Innœent 
yil. Grégoire Xll.&i Jean XXIII. Les commencemens de faLcgation 
de Bologne ne furent pas heureux. Comme AAV//.avoit gouver- 
né tyranniquement cette Ville, le peuple, à l’infligation de quelqucs- 
Bouchers, prit occafion de fbn départ pour fe Ibulevcr. Les mutins fc 
fâifircnt du Palais, en chaficrent les Légats, & s’emparèrent du gou- 
vernement, qu’ils gardèrent plus d’un an. Plufieurs perfonnes de qua- 
lité furent la viétime de cette fureur, qui s’en prenoit fur tout a la 
Nobleflc,fous prétexte de la Liberté. Enfin les Citoyens rentrezdans 
leurs véritables intérêts, on chafîâ la populace} Les plus mutins fii- 
rent ou exécutez, ou réduits à prendre la fuite (a)} « le Légat rc- 
vint à Ibn Gouvernement, où il mourut en 1417. IV. 

IV. O N peut remarquer en paflànt que cette année fut celle du 
règne des Bouchers. Ils ne firent pas môins d’infolenccs & de ravages à \ 
Paris qu’à Bologne.,, On trouva fort étrange, dit le Moine de Saint BéUini. 

,, Denys (c), parlant du Comte de S. Ps/, Gouverneur de Paris, d’un (cl L.XXXr. 
,, homme de U condition, qu’au lieu de cultiver l’affcélion des plus^“? '^**' 

„ confiderablcs familles, 8c de rechercher l’araitic des plus honnêtes'’’ ’ 

„ gens de la Ville, qu’il cherchât des Créatures dans les familles les 
„ plus abjeâes , & jufques dans la Boucherie de Paris } 8c qu’il 
,, n’eût point de honte de partager fon emploi avec trois fils d’un 
„ Boucher du Roi , nommez les le G«/.v, c’étoient des gens fànsme- 
„ rite, 8c qui n'avoient d'autre confideration auprès de lui, que celle 
„ d’avoir témoigné dans la dernière guerre, qu’ils étoient Bouchers 
,, d’inclination, comme de naiflànce, qu’ils aimoient le carnage, 8c 
„ qu’il n’y en avoit point de plus propres à faire une fedition. Ce 
„ ne fut que pour ce fujet qu’il leur donna, 8c à quelques autres de 
„ même farine, un commandement abfolu , dont il leur fit expedier 
,, des Lettres du Roi , fur un Corps de cinq cens Compagnons 
„ Bouchers 8c Ecorcheurs, dont il leur abandonna le choix. Cela 
,, déplut fort aux gens de qualité, qui furent d’autant plus ofFcnlêz, 

,, qu’on fbudoyat cette Canaille aux dépens de la Ville, fous le nom 

G i de 
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j> de Milice Royale y & que non feulement il leur fût permis de mar- 
» cher en armes par les rues, mais encore qu’ils euflent charge de re- 
,, marouer ceux du parti d’Orléans, c’eft-à-dire de fîiire infulteàquiils 
,, voudroient , & que ce fût à eux de s’entremettre des intérêts de la 
,, Ville de Paris, & de rapporter aux Confcils du Roi, 'les Requé* 
„ tes des Particuliers & des Bourgeois. 

V. Pour revenir au Cardinal Minmtoh , Garimbert (a) en parle 
comme d’un ignorant Ce d’un homme fans aucune capacité. Mais tous 
les autres Auteurs témoignent que c’étoit un grand homme. Ce qu’il 
avoit beaucoup d’cfprit K de favoir. Il avoit même écrit en ven hé- 
roïques la Vie Ce la Paffion de S. Pierre. On lui attribue aufli une 
Philofophie (âcrée Ce profane touchant la connoiflànce de Dieu Ce de 
foi-même, outre divôfes ConAitutions, des Epîtres Ce des Haran- 
gues. On admire encore à Naples plufieurs Monumens de fa libéra- 
lité, entre autres le Portail de l’Eglifc Cathédrale, où l’on voit fk 
Statué à genoux devant la Vierge, avec ces Vers : 

* Nullius in longumy Jine fehemate tempus honoris 

Porta fui y, rutikns y fum Janua plena décor i s -, 

Me meus , & Sacree quondam Minutulvs yluhe 
Excoluit propriis H e N R i c u s fumptibus bujus 
Pr^fuly uipofioUcce nunc confions car do columnte y 
Cui precor incolumem vitam pojl fata perennem. 

Hoc opus exaüum mille currentibus annis 

^0 quater centum fÿ feptem Verbum carofaRum #^(b). . 


« 4 - 495 - 

Jean xxill. VI. J E A N XXIII. confia les autres places de l’Etat de l’Eglilè, 
îrtw*<<« commePere«/f, Tel/», OrwV/r, 7 fr»»,(Interamna)/î«//, le Duché de 

Dtemts fur Spolete , Cc autres lieux à Othon de Colonne Cardinal Diacre de S. 
y s Euhjiûfli. George in velabroy que l’on verra élû Papie fous le nom de Martin V. 
^r/nSr^ii U^’f'cile de Conltancc. Ce Cardinal avoit été aupiaravant Légat 
^ÎMeut.^" Patrimoine de S. Pierre dans la Tofeane jxiur y recouvrer plufieurs 
Villes. D’autre côté afin d’être en état de foutenir la guerre Jean 
ap.Mâri. XXllI. ordonna au’on levât des Décimés fur les EccleCaftiqucs en 
plufieurs endroits ae l’Europe, comme en France , dans les Diocefês 
de Cambrai Cc de Toul, en Provence, en Dauphiné, en Savoye, en 
Portugal, en Âchaley en Macedoiney Cc dans ks IJles de la Mer Egée y 
qui étoient alors aux Chrétiens. Il envoya en même tempis en Fran- 
ce l’Archevêque de Pife Ce l’Evêque d'yflbi demander du focours, & 
notifier au Roi qu’il alloit à Rome pour délivrer cette Capitale- On 
fonna toutes les cloches de la Ville Ce des fàuxbourgs pendant huit 
joun avant fon arrivée à Rome, pour marquer l’emprcflment qu’on 
13. Avril, avoit à l’y rcçevoir. Il y entra le treizième d’ Avril avec Louis df An- 
jou y le College des Cardinaux, Cc une très-belle efeorte. Cc Prince 

l’ac- 
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l’accompagna à la Cavaltadé qu'il fit de FEglife de S. Pierre à fon Pa~ » 4 n- 
lais Pontifical, (fi demeura avec lui jufqu'à la fête de S. George qu'il ij. Avril 
prit congé de lui pour aller exercer la charge de General (fi Grand Gonfa- 
lonnier de FEglife (a), dit le Moine de S. Denys. D'autres difent que 
ce jour-là fean XXIJI. confiera folemncllemcnt dans le Palais du Va- xxxl^* • 
tican les etendarts des Papes, de l’Eglife, de Louis d /Injeu, ceux du Chap. I. 
Sénat & du Peuple Romain, auiîi bien que ceux du Général des Ur- 
finss qu’il fit la revue de l’Armée, 6c que le z8. d’Avril Louis cF jin- 
Jou & Paul des Urfins partiicnt pour entrer en Campame, après a- 
voir reçu les étctxlarts de la main du Pape avec fi bénraiftion, qu’il 
donna aufli à toute l’Armée (b). 11 leur envoya enfuitc Bertbold des , 

Urfins avec un bon corps de troupes, & Jaques de S for ce Général des 
Floicmins, l’un des grands Capitaines de ce tcmps-là (c). Il voulut (c).7»»rf. 
aufli avoir dans l’Armée un Légat qui en eût le commandement géné- 1 * 

ral , & il choifit j>our cette fbnétion Pierre Hannibaldi de Stepbanefci 
Romain , Cardinal Diacre de S. Ange. Ce Prélat étoit de la création 
à' Innocent VIL 11 donna enfuitc fi voix à l’éleftion de Grégoire XII. 
qui lors de fon déjjart pour Savonne le fit fon Vicaire Général à Ro- 
me. ,, 11 avoit charge, dit Auberi (d) , de confisouer les biens detous W Jom. n. 
,, ceux qui montreroient le moindre fignede révolte, ôc^ouvoitven- ' ’ 

,, dre 8c engager, fans crainte d’en être recherché , telles villes & 

„ tels châteaux qu’il lui plairoit du domaine Ecclefiaftique. Il creoit 
„ de nouveaux Mi^iftrats & dépofoit les anciens à fi volonté. En un 
„ mot il avoit un pouvoir presque abfblu, dont quelques-uns (e) écri- (e) tM. 

,, vent qu’il abufi, & qu’ayant impolc fur le Clergé Romain quelques A’Km.Lïbyr. 
„ fubfides extraordinaires pour la fubfiflance de la Milice étrangère, 

„ il commit des Colleâeurs qui procédèrent avec beaucoup de vio- ’ 

„ lencc, 8c meme par emprifonnemerit des non folvables} de forte 
,, que le Clergé ôc le Peuple étant également animez contre notre 
„ Cfirdinal, ik euflent enfin dreffé un mauvais parti, s’il ne fe fût rc- 
„ tiré de bonne heure auprès de fa Sainteté {Grégoire XII.) qu’il al- 
„ la trouver à Lucques.” Ladifias s’étant emparé de Rome en ce 
tcmps-là , comme on l’a vû , punit févérement les CommifTaires des 
extorCoi» d’//a«»r^<i/<//,8c fit mettre en prifon fi mere, 8c fibelle-fceur, 
femme de Laurent fon fierc. Jean XXIII. le déclara fon Vicaire Gé- 
néral en Italie, lorsqu’il partit pour le Concile de Confiance. Ce 
Cardinal mourut en 1417. 

VII. Comme les deux Rois concurrents rcchcrchoient avec un K/ffoir»* 
égal empreffement une occafion décifive , elle ne tarda pas à fc pré- l-oiusd An- 
fenter. Trois ou quatre Hifioriens contemporains nous ont donné la 
defeription de cette bataille, qui fut une aes plus mémorables de ces ’ 
tcmps-là. Quoiqu’ils diffèrent en quelques circonfiances , ils font 
pourtant d’accord quant au fond. Les deux Armées campèrent à quel- 
ques milles l’uné de l’autre, feparées par la rivière de Gariglan (i)prcs 

G } de 

(i) Rivière du Royaume de Naples. 
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il auroit pû perdre Ibn Royaume & la vie; que le fécond il auroit pû 
perdre, linon la vie, au moins le Royaurntj Se que le troilieine il ne 
perdroit ni l’un ni l’autre j parce qu’il s’étoit mis eii état de le défen- 
dre (a). Mais les Soldats Se les Officiers Généraux éblouis par le bu- 
tin fe jetterent fur les Vafês d’or & d'argent qu’ils trouvèrent fur lata- Tj,. xxil. 
ble qu’on avoir lcrvic pour le foupé de Ladijlas. ils enlevèrent les E- Fol. CLVI, 
tendarts de ce Prince Se ceux du Légat que Grégoire avoir dans fon 
Armée. Nos Soldats, dit le Moine de S. Denys, fe firent riches de 
chevaux (fi de butin > ils gagnèrent les Etendarts de Ladiilas (fi de Gré- 
goire. On aceufa auili les Généraux, & entre autres Paul des Urfins, 
d’avoir empéché que Ladijlas ne fut pourfûivi , parce qu’ils avoient 
interet à faire durer la guerre. Quoi qu’il en foit, on porta à Rome les 
Etendarts Se les autres marques de la Viéfoire. Jean XXlll, les fit 
étaler fur la Tour de la Bafilique de S. Pierre, afin que tout le mon- 
de les put voir. Il y eut enfuite une proceffion (blcmnelle où fe trou- 
vèrent le Pape, les Cardinaux, & quantité de Prélats. Pendant la 
proceffion le Pape fit traîner par les rues les Etendarts de Ladijlas Sc 
àc Grégoire à h vue de tout le peuple qui crioit, Five le Souverain 
Pontife (fi le vUforieux Louis Roi de Sicile. Cette aéfion flit fort blâ- 
mée des Courtifans & de plufieurs perfonnes judiciculcs, qui trou- 
voient que cette infulte ne pouvoit fervir qu’à irriter comme l’cxpc- 
rience le confirma. Ladijlas ne tarda pas à rétablir fes affaires en l’ab- 
fcnce de Louïs d'jdnjou qui s’en retourna en France. 

VIII. Comme il étoit mort plufieurs Cardinaux depuis l’élcéHon Prumetun Je 
de Jean XX//L il en fit cette année le 6 . de Juin une promotion de 
quatorze, pour fortifier fon parti contre fes Concurrens qui enfaifoient 6.*Juin.' ' 
de leur côté. 

I. François Lando Noble Vénitien, Patriarche de Grade, puis de 
Conftantinople, fait Cardinal, fous le titre de Ste. Croix de Jérufalem. 

11 fut au Concile de Confiance, & mourut en 1417. 

H. jdntoine Pancerino, natif du pais de Frioul. Il fut fait Patriar- 
che à'jiquilée en 1401. par Boniface IX. jdntoine Cajetan, qui, félon 
quelques uns, étoit Oncle de Pancerino ayant refigné cette dignité Gre- 
goire XII. le cbafla de fon Patriarchat, parce que ne trouvant pas que 
ce Pape fc mît en peine de tenir fa parole , il embrada la Neutralité. 

Adais Jean XXI fl. l’y rétablit , & en chafTa yfiitoine de Pontée que 
Grégoire y avoit mis. Il vécut jufqu’à l’an, 1431. 

III. Jllaman jldimar ~Fioh\t Florentin, Evêque de Florence, puis 
Archevêque de Tdrente Se enfuite de Pife. Nous l’avons vû Nonce 
en France en 1410. pour demander les Décimés Se les Dépouilles Sec. 

Ce fut pendant cette Légation que Jean XXIII. le fit Cardinal Prê- 
tre de S. Eufebe. De France il fut envoyé en Efpagne pour accom- 
moder les differents de la Cour de Rome avec ce Royaume. Il fiit au 

Con- 

dc Ltuit iAnjtn de douze mille chevaux. Oa ne dit pas en quoi confifloit fon In- 
fuitetie. 
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un. Concile de PUc> & on le verra à celui de Conftance. Il mourut en 
1412.. 

IV. Jean Portugais ^ Evêque de Commbre ^ puis Archevêque de 
Lisbonne. Jean XXIIl. le fit Cardinal , à la prière du Roi de Portugal 

• dont il ctoit Confcillcr. 11 mourut à Bruge en 141 }. 

V. Pierre cTÆIi de Compiegne fur l’Oifè en Picardie. Il fût Au* 
mônicr de Charles Fl. & Chancelier de l’Univerûté de Paris. Il eut 
pour Difciple le célèbre Jean Gerfon., qui lui fucceda dans cette der- 
nicre charge. On l’a déjà vû , & on le verra dans la fuite s’employer 
avec un grand zcle pour la paix de l’Eglifc. 11 moumt en 1415. 
C’étoit un Prélat fort favant. ün l’appelloit YÆgle de la France & le 
Marteau infatigable des Hérétiques. Il fit plufieurs Ouvrages, dont on 

(»)Tom. peut voir la lille dans Ciaconius (a). On a blâmé Pierre d'Ælli de ce 
II.p.8co. Qii’ii prétendoit que la Naiffancc du Sauveur pouvoir fc prédire parles 
Obfcrvations Aflrologiques, ce qu’il prouvoit par l’Etoile qui parutaux 
(b) Siit. Mages (b). Pic de la Mirandole réfuta un Livre de Pierre d’Ailli de 
la Concorde de la théologie avec V Aflronomie (J l'Hiftoire. Ce Savant 
Lib. Vl!^ qu’il y a autant de fautes que de mots dans l’Ouvrage de Pierre 
Annot. 10. d'Ann-, qu’il étoit ignorant dans l’Aflronomie, ne l’ayant apprife que 
dans fa vieilleflc} 8c que tout ce qu’il en a écrit, il l’a pille des au- 
très fans l’avoir bien digéré (c). Je mettrai ici fon Epitaphe. Elle 
Ton). 111. longue, 8c les vers en font allez bons pour le temps. 

Mors rapuit Petrum, petram fubiit putre Corpus, 

Sed Petram Chriftum Spiritus ipfe petit. 

’ ^isquis ades precibus fer opem, femperque memento 

§uod prêter mores omnia morte codant. 

Nam quid amor Regum, quid opes , quid gloria durent 

Afpicis-, bac aderant tum mihi, nunc abeunt. 

• 

itt I ^ FAUT au re(le,fêlon le rapport de Henri de Sponde (d),que 

HemmttSin- Pierre dAilli ait été créé Cardinal abfênt. C’eft ce qui paroît par 
l’abjuration que fit entre fes mains un Carme nommé Guillaume de Uil- 
Mti.n.'j. derniffen, à S. ^entin en Picardie le 1 1. de Juin de cette année. Ce 
Carme joint avec un certain Gilles Chantre de l’Eglilc de S. Quentin, 
avoir introduit une Scélc qu’ils appclloicnt les Hommes d Intelligence. 
Gilles foutenoit qu’il étoit le Sauveur des hommû } que par lui ils ver- 
roient Jesus-Christ -, que le Diable 8c tous les hommes, (c- 
roient enfin fauvez } que les Jeûnes, les Pénitences, les Prières, les 
Ordres de l’Eiglife étoient inutiles, tout de même que la ConfeiCon 
où on n’alloit que pour éviter la pcifécution des Prêtres, 8c où on ne 
confeflbit que des péchez légers, en fupprimant les plus énormes. Ib 
difbicnt que les voluptez charnelles étoient les plaifirs du Paradis , 6c 
qu’il n’y avoir point de péché à les prendre, parce qu’ils font aufli na- 
turels que de boire 8c de manger. Ils attribuoient les plus méchantes ac- 
tions 
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tiens non {êulement à U pennifllon de Dieu, mais à & volonté effi- 
cace & de bon plaifir. Ils précendoienc que le cems de l' Ancienne 
Loi étoic le teins du Perc, celui de la Nouvelle Loi le tems du Fils, 
Sc que le tems du S. E^rit étoit prochain , ce qu’ils appelloicnt le 
tems d'£/ie, pendant lequel les Ecritures feroient tellement rcfbnnées 
qu’on refuteroit ce qui auparavant avoit paru véritable, comme tout 
ce qu’on difoit de la Pauvreté^ de la Continence, de VOhédience. Ils 
prenoient pour infpiiation tout ce qui leur venoit dans la penfée > ce 
qui leur faiToit faire fouvent des aébions extravagantes. Ils Ibutenoient 
qu’il n’y avoit qu’une feule Vierge, qu’ib appelîoient la Sapience. Ils 
enfeignoient fur le Purgatoire & fur l’Einicr des Doârincs contraiies 
à celles de l’Eglife Romaine. A l’égard de GnilUtume de Hilàernijfen , 
il avoit, outre cela, des principes qui lui ctoient paiticuliers, comme 
que tout ce que l’homme fait ne lui tourne ni à mérité ni à démérite, 
ni au lâlut ni à la damnation, Sc que la paffion de Jesus>Christ 
avoit lâtisfâit pour tous i Que l’homme extérieur ne tache point 
l’homme intérieur, que Dieu eil partout, dans de la pierre , dans les 
membres humains , en Enfer, tout de même qu’au Sacrement de 
l’Autel) & qu’ainfî l’homme jouiffoit déjà parfaitement de Dieu avant 
que de communier. Ils enfeignoient qu’il n’y auroit point de Réfur- 
rcâion , parce qu’elle avoit été faite cnjEsu.s-CnRisT, donc 
nous fommes les Membres , le Chef ne reflufeirant point fans fes 
Membres. L’Hifloire lui attribue encore plufieurs autres Héréfîcs 
qu’il abjura à Cambrai & à Bruxelles où il les avoit répandues. Reve- 
nons aux autres Cardinaux de Jean XXllI. 

VI. George de Liechtenfiein , autrement appcllé Rofco, d’une des 
Nobles familles d’Allemagne. Il fût Evêque de ‘trente, 8c créé Car- 
dinal fans titre, parce qu’il m’alla pas à Rome. L’Hilloire dit qu’il 
mourut empoifonné dans un Château du Diocefe de Trente. 

VII. Brandade Cafiigüone Noble Milanois, l’un des plus célèbres 
Jurifconfultcs de fon temps. Apres avoir été employé par Boni/ace 
IX. à plufieurs Ambafiâdes pour rextinétion du Schifme, ce Pape le 
fît Evêque de Plaifance. Ayant abandonné Grégoire XII., il perdit 
fon Evêché. Mais il lui fut rendu par Jean XXII l. qui le fît Cardinal 
du titre de S. Clement. On a déjà parlé de ce Prélat, 8c il en fera fait 
mention dans la fuite, puis qu’il ne mourut qu’en 1443. âgé de plus 
de po. ans. 

VIII. thomas Langlei Anglois de Nation, Evêque de Durham. 
Jean XXIII. le fît Cardinal Prêtre, mais fans titre aufli, parce qu’il 
ne fut point à Rome , au rapport d’£^^r (a). Le même Auteur 
moute que ce Prélat harangua le Concile de Pife dans la Sixième Sef- 
non de la part du Roi 8c du Qergé d’Angleterre. Cependant les Ac- 
tes attribuent cette harangue à l’Evêque de Salisburi. Sponde Evêque 
dePamiers ne le met point au rang des Cardinaux douteux. OVjcsww en 
parle comme d’un grand pcrfonnage.L’annéedc(âmort cil incertaine. 

Tom. II. H IX. 


tan; 


(») 

Lih. 
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14 » ». IX. Thomas Braaeatio Noble Napolitain, neveu de Jea» XXIIL 
Il fut Ëvéque de T'rUaria dans la Pouilic. „ Notre Cardinal, dit C’a» 
„ rimhtrSy étoit d'une humeur fort approchante de celle de Baltba» 

„ far Ceffa^ fon Oncle : 11 aimoit l’exercice des armes, & haïiToit 
„ l'étude des Lettres. 11 étoit de plus adonné au vice de la chair, £c 
„ avoir presque tous les foin le rendez.'veas , où il alloit contenter Tes 
„ infâmes plaifîrs. Une nuit entr’autres , comme il fortoit d’uno 
„ maifoo, accompagné de quelques mauvais gamemens, il fit renr 
,, contre d’un plus grand nombre d’autres » avec lesquels ayant eu pri> 
„ fc, il reçut une balafFre au vifage, qui lui demeura tout le relie de 
„ les jours , au grand Icandale de ceux qui fiivoicnt que c’étoit là un 
(«) Auberi „ témoignage de là lubricité (a). 

^ft.AnCtrd. X. Gilles des Champs Normand de Nation, Reâcur du Collée de 
pig™ i. Navarre, l’un des plus célèbres Théologiens de fon tems, Confcllêur 
du Roi de France, par lequel il fut employé à diveriês Négociations 
pour l’extinélion du bchifinc » & entr’autres dans la grande Ainbaflàdc qui 
fut envoyée à Benoit XUL en 1 3 pp. comme on l’a vû. 11 lut aufii en'* 
voyé en Allemagne pour donner avis à iVencefias de cette Ambaflâd& 
Il eut deux Ëvéches confécutivement, celui de Smüs Sc celui de Cou» 
sanees en Normandie. On ne convient pas du temps de là mort. 

XI. Lucie Conti (de Comitibtts) famille Noble de Rome. 11 étoit 

fils d’jdJdthrandin ou //drérd«^/», Seigneur Romain. De la qualité de 
Protonotaire Apoilolique il fût lait Cardinal le même Jour que les 
Cardinaux précédents, fous le dtre de S. Marie de Cesmedin. Il & 
trouva au Concile de Confiance, & y fût chareé de citer Benoit XJ IL 
Ayant donné fa voix à l’élcâion de Martin V. ce Pape lui pardonna 
& à fa Maifon les ofiènlcs que le Siège de Rome prétendoit en avoir 
reçues, & lui rendit toutes les terres Scies domaines qui lui avoknt été 
ôtez. Illui accotda dephisjufqu’àla troificme génération pluficun pla< 
CCS Sc Châteaux, dont on peut voir les noms dans Ciaconius.hes Boulo- 
nois s’étant révoltez contre A/ar/m il envoya Lucio avec des troupes 

pourranger cette Ville fous robcïlîâncc de l’Eglilc Romaine. Il réirnît 
dans cette Négociation, Sc fût fait Légat Sc Gouverneur de Bologne. 

. Il mourut en 1437 . Auberi nous apprend qu’il étoit Proteâcurde 
l’Ordre de Saint 7r<»»dc Jérufalem, qui font les Chevaliers de Malche. 

XII. François ZabareUe Evêque de Florence fa Puric. On peut 
voir fon Hifioire dans celle du Concile de Confiance , où il mou* 

(b) p. jis. rut (b). J’ajouterai feulement une particularité. C’eft qu’il eut pour 
5 ' 3 - Difciple ce jurifeonfuke fameux, connu fous le nom d’Àbbé de Pa- 
lerme, qui fût Archevêque de cette Ville, puis Cardinal de la créa- 
tion de Félix V. Zabarelle compofa pluficurs Ouvrages, entre ies- 
(r) quels IVartbon (c), fur la foi de Philippe Thomafin^ compte les Aéfes 
des Conciles de Pife Sc de Bafle, lesquels perfbnne n’a vus julqu’ici, 
ld)û« je fâche. Le Cardinal Bellarmin (d) témoigne que Zabarelle avoit 
ktcUfnfi. fait un excellent Livre du Scbifme, qui, dit>il, a été défondu par 

l’Egli- ' 
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l’E^ife juTqu'à ce qu’il Toit com^jpuvx qu’il a été oonompu par les I4it< 

hérétiques , & qu’il a été imprime i Scrasbourg iâiu avoir été revû (a). (>) Ap. Egt 
CcÛ apparemment le même Ouvrage que Mn./'é/» dtrHêrdt a publié “*• P** 
/ur un Manuferk de Vienne (b). as. 

, XIII. GuitUum* FiUaftre , originaire du pats du Mans , que le Coays.Tom; 
Doâcur Jtfifb Eggs appelle «» champ fertiU en bens efprits. 11 fut I- Put. IX. 
Doyen de Rbtims, puis Archevêque d!Æx en Provence, enfuitc Car- 
dinal Prêtre du titre de S. Marc. Apres avoir paru avec éclat au Con- 
cile de Conlhnce, Martin V. l’envoya Légat en France. II mourut 
à Rome en 1418. âgé de 80. ans. 

XIV. Rebert Halam Anglois , Archidiacre de Cantorberi^ Chan- 
celier de l’Acadonic d’Oxfbrd , Evêque de SaUsburi. Il élit au Con- 
cile de Pife, où il harangua contre les Concuirens II fut au Concile 
de Conftance où il mourut en 1417. jdubéri le met entre les Cardi- 
naux douteox, d’un côté parce qu’il n’out point de titre, & de l’au- 
tre parce qu’il n’cft jamau nommé qu’Ëvéque dans le Concile de 
Conftance. 

Quelques uns placent à cette année, XV. Guillaume Carbtn No- 
ble Napolitain , Archidiacre ÜAquiUt ôe Protonotake du S. Sié- 
gé, Evêque de Criwta di Cbkti{i). jfuberiAc met entre les Cardi- 
naux douteux. > . 

X. Ce fut par le coolêil de ces Cardinaux & de trois autres que jean XXtlL 
Jean XXIII. lasiça rcxooaamunicadon contre Ladifiat de Durât , & 
le cita pour comparoitFC à Rome au Mois de Septembre. Mais ce 
Prince n’ayant pas comparu au terme marqué, il le déclara rebelle, 
ennemi 6c pciiecuteur de l’Eglilê, hiuteur du SchiTme, le dépouilla 
des Royaumes de Naples & de Jéraiâlem, 6c dMpenfa lès Sujets du 
Serment de fidélité. Il commit l’oxecution de cette (ôntence à Pierre , 

•des Urfins Cemte de (z) Noie à <wi il écrivit une Lettre dattee du i j. 
d’ Avril. Il repréTcntc ^ns cette Lettre, i .Qu’il fe nomme témérai- 
rement Roi de Sicile, ayant été dépofe par le Concile de PKë. x.Qik 
contre Ion ferment 6c contre le 'Traite par lequel il avok reçu ce 
Royaume en fief de l’Eglifê Romaine, il s’étoit emparé de pluflcurs 
Provinces qui appardennenc à cette Eglifc, 6c a voit confpiid contre 
lui avec pluflcurs Puiflànces 6c plufîeurs particuliers , comme entre 
autres avec jlngs Corario Sacrilège, Hérétique, Schifmatiqueôc dépofe 
par le Concile de Pile, 6c avec fes adhérents. j.Par toutes ces rai- 
fons 6c autres d^a alléguées (c) contre Ladijlas par Mexandre V. 
ordonne fous peine d’excommunication à Pierre des Urfins de poufîêrin.p, jxo. 
Ladijlas avec vigueur. En effet ce Comte quitta le parti de Ladifias 
pour prendre edui de Lotus 8c exécuter les Ordres de Jean XXIII. 


(0 ViDe du Royaume de Naples, dans l'AbrulTe Ciiéiieute. 

(i) Ville fort ancienne dans la Terre de Labour, à quatre ou cinq lieiies de 
Naples. - 
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1411. Ce qoi fut cauic que dsuu la fuite Ladiflas ayant réubli Tes aflaiitir, 
dépouilla à main armée les Urfitu du Comté de Noie. 

XI. Jean XXlil. publia quelque tcm|» après contre LadiJUit 
yjjç Croilâdc qui fut envoyée par toute l’Europe. Comme on aura 
fouvent occalion de parler de Crtifaitt dans la fuite de cette Hiftoire, 
il eft bon d’inllruire là-delTus le Lc&eur un peu paniculiercment. 
Szvoitts (a) l’un des Continuateurs de BsreitiuSyZ pris foin de nous en 
** expliquer l’origine & les cérémonies ou'on y employoit. On appel* 

toit cette forte de guerre Croifade^ & les Soldats qui s’y engageoient , 
Croifez^non Iculement parce que ces expéditions fe fâiloicnt 1 ^ pré- 
texte de retirer la Croix de Jefus-'Cbrift d’entre les mains des Infidèles, 
mais aufiî parce que le Pape leur donnoit une croix, qui étoit atta- 
chée ou coufue à leur habit fur l’épaule droite. Ils en avoient aufiî 
melquefbis fur leurs armes. Les uns la portoient rouge, comme les 
François} les autres blanche, comme lÔAnglois} les autres verte, 
comme les Comtes de Flandres} cequilêrvoit en même tems à dii^ 
tinguer les Soldats de chaque Armée. Quelquefob ils prenoient d’eux- 
mémes cette Croix } Mais pour l’ordinaire on la recevoit du Pape, 
ou d’un Evêque, ou de quelque Eeelefiafiique de diftinâion commis 
à publier la trmjade. Tout le monde fe fiüfoit honneur d'entrer dans 
cette Milice, les Papes, les Empereurs, les Rois, les Princes, les 
Evêques, & même les femmes s’y diflin^oicnt fouvent. 11 étoit li- 
bre ce ne s’y pas engager. Mais quand on avoit pris la Croix , c’étoic 
un vau qu’il falloit accomplir (bus peine de damnation étemelle. Par- 
mi les Lettres d' Innocent III. au 1 1. Siecle on en trouve une à André 
Il fumomme le Jirofolymiiain^ fin de BeU III, Roi de Htmgnty où 
il menace ce jeune Prince d’ Anathème, & de perdre Ibn Droit à la 
, Succefiion au Royaume de Hongrie y s’il n’accompHfToit le vœu au- 

quel fon pere l’avoit engagé en mourant,' d’aller à la Conquête de la 
Terre Sainte , êc auquel il s’étoit engteé lui-même en prenant la 
Croix. En effet André le croifâ, & m le Voyage de la Palefiinc. 
Mais ce ne fiit qu’en 1217. Ce qui pourtant , mal^é la menace d’As- 
nocent III.yTK l’empêcha pas de (ucceder en 1 zoy . à Ladiflas fon fie- 
re, au Royaume de Hon^e. Le CoïKile de Latran, tenu par le mê- 
me Pape au 1 1. Siècle,* enjoint aufiî (bus des peines trcs-rigoureulcs 
robfcrvation de ce voeu à tous ceux qui avoient pris la Croix. ks 
cirhmmus XII. Voici Ics cérémonies qui (ê pratiquoient en recevant un 
Ou Creifadu. Croifc, (clon Ic Rituel Romain. i.Il fc mettoit à getxrux devant le 
Pape, ou devant le Prélat député pour cela, ayant auprès de lui un 
Officier d’Eg'ife avec la Croix qui devoir être bénie , & donnée ù 
celui qui s’engageoit. Enfuite le Prélat debout , & (ans Mitre pro- 
nonçoit. Noire aide foi: au nom du Seigneur-, & le Candidat de la 
Croifade achevoit en ces mots , yw a fait le ciel Êjf la terre. Le Prélat 
ajoutoit. Le Seigneur fait avec vont } l’autrç repondoit , avec votre 
efprit. 2. Le Prélat f^foit cette prière.,, Dieu tout puifiant, qui as 

con- 
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„ cônlâcré le Signe de la Croix par 1 c (âng de tonFib, qui par cette Mir] 
„■ Croix as voulu racheter le monde, & le décharger fur cette même 
,, CroLx de l'obligation que l’Ancien ennemi du Genre humain avoic 
,, contre lui , Nous te prions de bénir cette Croix en ta miféricordc, 

,, & de lui confeter d’enhaut une telle efficace que quiconque la por- 
„ tera, en ligne de la Croix & de la paffion de ton Fils Unique, y 
„ trouve une plénitude de grâce, par rapport à Ibn corps & à lôn 
„ amc, & que comme tu bénis la Verge d'^jra» pour dompter les 
„ rebelles, tu bcnilTes auffi par ta droite ce ligne; pour munir œhii 
„ qui la reçoit contre tous les artifices & les efforts du Diable. Par 
„ Jésus-Chris T. Amen." 3. Le Prélat verfoit de l’eau bénite 
fur la Croix, 8c fur celui qui la devoit prendre, 8c adrclToic cette priè- 
re à Jesus-Christ. „ScigneurJesvs-CHRiST, Fils du Dieu 
„ Vivant, qui és le Vrai Dieu tout puifiant, la refplendcur 8c l’ima- 
,, ge du Perc, £c la Vie étemelle, qui as déclaré à tes Difciples que 
„ celui qui veut venir apres toi doit renoncer à foi-meme, charger 
„ fa Croix 8c te fuivre, nous implorons ton immenlê bonté de cou- 
,, vrir toujours de ta proteéhon ton Serviteur ici prélênt qui félon ta 
,, parole ell tout prêt à renoncer à foi-méme, à prendre la Croix, 8c 
„ a te fuivre pour combattre tes ennemis , 8c pour le fiiluc de ton 
,, Peuple élû. \'euilles le délivrer de tous dangen, l’ablbudrc de fes 
,, péchez 8c le conduire heureulcment au but qu’il s’elt propofé. 

,, Puisque tu CS le Chemin , la Vérité, la Vie, laforcc, la valeur de 
„ ceux qui efpcrcnt en toi , dirige fes pas, fois- le prospérer, 8c le 
,, Ibutiens au milieu des angoiflès du monde. Envoye-lui ton Ange 
„ Rapbatty qui fut compagnon de Tobie dans Ibn voyage, 8c qui ren- 
,, dit la vue à Ibn perc; afin qu’en allant 8c en revenant, il le prelèrve 
„ des embûches de fes ennemis vifibles8cinvilîbles,8c qu’il éloigne de 
„ lui tout aveuglement de corps 8c d’efprit. Toi qui avec Dieu le Perc 
„ 8c le Saint Efprit vis 2 c règnes dans tous les Siècles; Amen.” 4. Le 
Prélat s’alFcyoît, mettoit la Mitre Ibr fa tête, 8c la croix fur l’épaule 
du Chevalier, lui parlant en ces termes : Recevez le figue de la Croix ^ 
au nom du Pere, du Fils, £3* du Saint Efprit, en figne de la Croix, 
pafilon,(fi mort de Christ, pour la défenfe de votre Corps £5? de votre 
jime, afin que par la bonté Divine après votre expédition, vous reveniez 
chez vous fain £jf fauf, par Jesus-Christ notre Seigneur. A près 
quoi le Prélat verfoit encore de l’eaü bénite fur le Soldat, qui lui 
baifoit la main à genoux , 8c le retiroit. 

La Bénédiélion ne le bomoit pas à la Croix, elle le donnoit aullî 
aux armes 8c à l’équipage des Pélérins. On lit dans l’Hilloire que 
Philippe Roi de France reçut tres-dévotement la Corbeille {fportu- 
lam) 8c le bâton de pélérinage des mains de l’Archevêque de Rheims 
fon Oncle, 8c Légat du Siégé Apollolique. On trouve ces paroles 
dans les Gefles du Roy Louis, fils de Louis le Gros. Le Roy vint, fé- 
lon la coutume, à FÉglife de S. Denys, recevoir le congé des Martyrs i 
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y apris la Meff'e il reçut avte refptSl U bâtom de peUrmeue^ Téten- 
dart de S.' Dcnys, qu'en appelle Orifiatnme. C’cft ainü encore que 
Richard Roi d’Angleterre reçut la poche & le bâton de Pélérin des 
mains de l’Archevêque de Tours.), Mais, dit l’Hilloirc, des qu’il 
„ voulut s’appuïcr fur ce bâton, ilcaflat ce qui fût regardé comme 
„ un mauvais prél^c. On trouve dans un Rituel, appelle le Saeer- 
detal Romain, le I^rmulairc de la Bcnédiûioa qu’on dooooit aux 
Armées entières.' 

XIll. On x'toit attiré à ces expéditions par les Indulgences 
pléniéres que les Papes donnoient. C’ctt-à-diie qu’ils relâchoicnc aux 
Croilêz les Pénitences auxquelles ils avoient été condamnez, & qu’ils 
leur promettoient la vie étemelle & même la gloire du Martyre, 
néanmoins ibus la condition de la pénitence & de la Confeffion, s’ils 
vendient à mourir dans ce voyage. C’cft ce que déclara Urbain IL 
dans le Concile de Clermont | comme on le verra tout â l’heure. Le 
bénéfice de ces Indulgences s’étendoit à ceux qui contribuoient aux 
Voyages & aux aimemcns , par leurs foins, & w leura dépenfes, 
quoi qu’ils n’y allafTent pas eux-mêmes, comme le déclara Innocent 
JII. Outre ces Indulgences on accordoit aux Croilez de grands Privi- 
l^es par rsmport au temporel, comme exemptions de Tailles , de 
Colleaes, Latres de répit, Amnifties &c. 

De pareilles expéditions ne pouvant pas fe £ùrefaasdes dépenfb ex- 
traordinaires, il fallut y pourvoir par dics contributions. Innocent III. 
dans fbn Concile de Latran, tenu en izi}., ordonnai tous les Ec- 
cleflaftiques de tout Ordre, excepte quelques Moines privil^iez, & 
ceux qui alloient eux-mêmes â la Terre Sainte, de f^mir pendant 
trois ans la vinticme partie de tous les Revenus Ëcdeliaftiques. Ce 
Pape lui-même, Sc tous les Cardinaux, contribuèrent la dixième par- 
tie de leurs revenussoutre trente mille livres que le Pape donna pour 
800. Croifez (a). A l’égard des Laïques, les Rois, les Princes, les 
Comtes, Barons , Gentilhommes , les Communautez des Villes 
étoient oUigez de fournir des troupes, £c de les entretenir pendant 
trois ans. On mit outre cela des troncs dans toutes les Egliles pour 
recevoir des Aumônes à l’ofage de cette guerre. Ce qui ne pouvoir 
que produire de grandes femmes, parce que le Pape ordonnoit aux 
Cfenfeflcun de changer en aumônes les pdnes qu'ils impofeient à leurs 
Pénitents. 

Avant Urbain IL Grégoire VIL donna un prélude des Croilâdes 
lorsqu’il écrivit en 1074. à l’Empereor Ilenri IV. pour lui donner 
avis qu’il avoit réfolu d’aller en Orient avec une nombtcufê Armée, 
êc pour l’engager lui-même à entreprendre ce voyage , afin de déli- 
vrer 


(i) D'autres difent nn Gentilhoinme. 

(i) Le Pere eeaimhurg penche beauco^ i ooire que cette Vifion ne fut que l’ef- 
fet d’une imagination dcbaufiKc pendant le (ommeiJ que l'Hcimite prenoit duii l’Eglilê 
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vrer les Chrétiens de i'oppreiHon des Sarrafias. Les Italiens Us i 4 "- 
Ultramontains , dit-il à l'Empereur , font far Fin/piratitn de Dieu 
tout difpofez à tettt expédition y (Û ils préparent une Ârmie de cinquante 
milU hommes pour aller feus mon commandement y{xi e D t c e- bt.Pon- 
T 1 F 1 c e) contre Us etmemis de Dieu y fe rendre au Sépulcre du Sei- 
gneur fous fa conduite (a). Mais l’Empereur n’avoit garde de donner 
dans un piege que le Pape ne lui tendoit, que pour livrer en proyc 
l’Empire aux Saxons, qui s’etoient révoltez contre //far/. ^ 

XlV C’est donc Ibus Urhain 11. fur la fin du Siccle XI. qu’il faut Prfmiw 
marquer la vtwe Origine des Croilâdes. Elles lé réfolurent à cette oc- ' 
cafion. Les afiaires des Chrétiens étoient alors dans un pitoyable état 
en Orient, les Turcs étant maîtres de la Syrie, de l’ifaurie, de la 


Pamphvlic, de l’une 8c de l’autre Cilicic, de la Lycic (Meatefeli.) 
de la Pifidie {Ferfageüi.) de la Lycaonie {Caramanie.') de la Cap- 
padoce, dclaGalatie, (GaUogrrecia.) de l’un 8c l’autre Pont, de la 
Biihynic, en un mot de la plus grande partie de l’Afie Mineure. Ils 
mettoient en prifon 8c ils égorgeoient impitoyablement les) pieux Pé- 
lérins qui alloient au Saint Sépulcre. L’Empereur Grec , qui avoit dé- 
jà perdu plus de la moitié de fon Empire, etoitdans des allarmcs con- 
tinuelles de le voir envahir Conftantinopic. Pendant ces extrémitez un 
Prêtre (i) François du Diocelê d’Amiens, nommé Pierre PHermitey 
, 8c Hermitcen effet, étant allé àjérufalem entretint Simeon y qui en 
étoit alors Patriarche, fur les remedes qu’on pourroit apporter à une 
n grande calamité) 8c lui infînua que s’il vouloit en écrire au Pape, 
aux Rois 8c aux Princes d’Occidenr, il fê chargeroit des L.ettrcs, 8c 
les inviteroit tous à s’unir enfcmble pour donner du fecours aux Chré- 
tiens contre les Infidèles. L’Hifloire ou la Fable (a) raconte même 
que Pierre PHermite eut une vifiondejEsus-CnRisT pour le for- 
tifier dans ce bon deflèin. Quoi qu’il en foit, Pierre chargé de la com- 
miflion , s’en alla droit à Rome trouver Urbain II. qu’il rencontra 
tout difpofé à travailler de tout fon pouvoir au fucccs d’une fi fâinte 
cntrcprilc. P/rrre de (bn côté travcrGi l’Italie, ôc pafla les Alpes, in- 
vitant par tout les Princes Chrétiens à y corKourir de toutes leurs for- 
ces pendant qu’t/r^a/» aflèmbloit un Concile à Clermont en Auver- 
gne, principalement afin d’y prendre des mefures pour cette expédi- 
tion. Pierre s’y trouva, 8c reprefenta fi vivement le déplorable état 
où étoient les Chrétiens de la Syrie 8c de la Palefiine, que tout le 
inonde unanimement conclut à les Iccourir. Comme Urbain publia 
Itt Indulgences, 8c donna la Croix , on vit en moins de rien s’alfemblcr 
une Armée pro^ieufement nombreufe (}). On ne connoijfoit , dit un 

Hillohen (bj, dans les Royaumes it Occident nulle dijl indien d’été y ni 

J, lyr/iu.Lib. I. 

Cjp.IX.ap. 

du S. Sipulcre. Hifi. dts Crci(adit Li». I. paa. 13. ‘ 

(3) Six cens mile hommes, Se cent mille CuiriISen. efui Biov. ahi/ufre 1410. 
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I 4 H* dt conditions tout U ftupk ftreniùt en foule pa/r ttut (à il y avmt des 
Princes qui voulujfent fe nuttre à la tlse d'une Armée. On remarqua 
même dans les femmes une ardeur toute Martiale, fie une intrépidité 
d’ Amazones. Les miracles ne manquèrent pas au befoin. On en peut 
voir un allez bon nombre dans Bzovius. Les principaux de cette Ar- 
mée forent Robert Duc de Normandie, Comte dcThoulou- 

fc, Robert Comte de Flandres, £/;>»« Comte de Blois fie de Chartres, 
le Grand , Comte de Vermandois, frère de /. Roi de 
* France, Codefroi de Bouillon Duc de Lorraine fie (bn frère Baudouin y 
T'.titerede de Sicile Sc quantité d’autres. Ceux qui fe dilHnguerent en- 
tre les Ecclcliaftiqucs turent Adimar Evêque du Pui en Vêlai dans le 
Vivarcts, fie Guillaume Evêque d’Orange. Cette première expédition 
fut fort hcurcule. Jcrufalem fot prife par la valeur de Gedefroi de 
Bouillon Duc de Lorraine. Il en fot déclaré Roi , peu devant la mort 
d'Urbain qui y établit Daimbert ou Duibert (bn Légat, fic Patriarche 
de Jcrufalem. Pafchal II. fon Succefleur ayant appris la viéloirc des 
Chrétiens, y envoya Maurice Evêque de Porto, avec une Souverai- 
ne autorité. 

UanAt Crti- XV. La fccondc, qui fe fit en iioi. (bus ce Pape, fot fatale 
jéJt. aux Chrétiens, malgré les prières fic les miracles de S. Bernard Abbé 
de Clairvau* que le Pape difpenlâ d’y aller. Toute leur Armée qui 
étoit tres-nombreufc, fot paffée au fil de l’épéc , à ce qu’on pré- • 
^bîfùp d Alexis de Comnene Empereur de Conftantinople, 

p" 6 .<y). qui avoit conçu de la jaloufie contre les Princes Latins, (a). 

Tnifùmt XVI. L A ttoificme en ii4f. fous Eugene J II. fat aulfi fort malhcu- 
croifUt. rculc. L’Empereur Othon., Ce Louis VII. Roi de France eurent de la 
peine à fe lâuver de la déroute générale de toute l’Armée Chrétieime, 
encore par la peifidic des Grecs, qui , comme l'Hiftoire le rapporte, 
empoifonnerent la fiirinc avec de la chaux , fic ne cefToient d’animer 
les Turcs contre les Chrétiens. 

XVII. L A quatrième fut entreprife for la fin du i z. Siccle fous le 
«• Pape Lucius II L contre Saladin Soudan d’Egypte, qui avoit fait de 
grandes Conquêtes fur les Chrétiens par les jafoufies Sc la défunion de 
kurs Princes. Ce Pape avoit écrit deux Lettres, Sc envoyé deux Am- 
bafladcs en Orient, l’iinc à Saladin lui-même, l’autre a Sifidin fon 
fferc qui s’appelloit Seigneur de toute la multitude des Sarrafins, pour 
traiter de ia paix. L’ .tuteur qui parle de ces Lettres de Lucius , dit 
qu’elles ne fc trouvent point -, mais il rapporte quelques fragments des 
réponfes de Saladin Sc de Siftdin , par lesquelles ces Princes (âifoient 
(l»/ paroitre a(Tcz de penchant pour la paix (b). Cependant cette négotia- 
111. pjg. uj. n’eut point d’effet, puisqu’en 1184. les Princes fic les Prélatsd’O- 
rient forent obligez d’envoyer une Ambaflâde en Occident, pour fe- 
courir Jcrufalem vivement preffée par Saladin. Les AmbafTadeurs al- 
lèrent d’abord trouver le Pape, qui ordonna une Croifade, dont il 
ne put voir le fucccs , étant mort en ii8y. L’Empereur Henri /. 

Pbi- 
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Philipp* jiugufli Roi de France, Richard /. Roi d’Angleterre, furent 
au nombre des Croifcz. Les Armes des Chrétiens remportèrent d'a- 
bord quelques Ivantagcs } Mais ils ne purent avoir de fuite, parce que 
leurs Princes n’étoient jamais d’accord, & que leuis propres affaires 
les rappclloient dans leur pais. Jerufalem fut prife par Saiadin. L'Hif- 
toirc dit que le Pape Urbain III. en mourut de déplaifir, laiflànt à 
Grtgoire Flll. fon Succcflcur le foin de la recouvrer. On ne fait pas 
avec quel fucccs ce dernier s’y employa. 

XVI. ÜN rapporte à l’an rijjf. une cinquième Croifade ordon- 
née par Celejlin ÙI. Les Chrétiens y reprirent Antioche (i). 

Comme Innocent III. fiegea longtems (a) , il n’y eut point de Pape 
qui prît plus à coeur le fecours de la Terre Sainte, oc qui s’y em- 
ployât avec plus d’efficace. Dés. la première année de fon Pontificat 
il envoya des Ambaflâdcurs en divers endroits de l’Europe pour ani- 
mer les Princes â Ce croilêr dans cette vue. Ce qui reüffit furtout en 
France & en Italie. 

XVII. L’A N N E'E fuivante il envoya le Cardinal Pierre de Capoue 
en France & en Angleterre, & le Cardinal Suffredi à Venife , pour 
exhorter ces Puiflânees a renforcer l’Armée d’outre mer. A cette in- 
vitation quantité de grands Seigneurs de ces deux Royaumes alTemble- 
rent en p>cu de temps une Armée de troupes bien aguerries, & ani- 
mées autant par rcfpcrance du butin & par les Indulgences & les Pri- 
vilèges qui leur étoient accordez que par, zélé de Religion. Une partie 
de cette Armée fe rendit à Marfeille, & l’autre à Venilc, dans l’efpe- 
rance de pafler plus vite. Mais ce fut le contraire. Comme l’argent 
manqua, le Doge de Venife en offi-it aux Croilcz, à condition qu’ils 
iroient donner la challc aux Pyrates fur la Mer Adriatique, 6c qu’ils 
affiegeroient Zara ville Maritime , qui s’étoit rendue aux Hongrois. 
Les Croilcz acceptèrent la condition, affiegerent Zara , 6c la prirent 
en tzoï. (ans fc mettre en peine de l’excommunication du Pape, 
qu’ib encoururent par là. 11 leur avoit défendu d’attaquer aucune des 
terres des Croifez, 6c fpécialement Zara^ parce que le Roi de Hon- 
grie avoit pris la Croix. Cependant ayant lait leur paix avec le Pàpe, 
ils continuèrent leur route , prirent Conlbntinople , 8c y élurent 
Baudouin Empereur. Innocent fit enfuite autorifer la Croilade par le 
Concile de Latran en iztf. Cette Croifade fut continuée fous Ho- 
noré III. Succefleur A' Innocent , puis fous Grégoire IX. Mais fous ce 
dernier Pape elle fut traverféc 6c fort affoiblie par la néceffité d’une 
autre Croiude pour Iccourir Baudouin II. Empereur de Conftantino- 
plc contre l'atac* Empereur des Grecs 6c ^Izen Roi des Bulgares. Ce 
partage de la Croilade fit que ni l’une ni l’autre ne reüffit. C’eft la 
Sixième. 

La 

(l) André' do Cb ï j n b. Hi/t. dis PtNi, Tom. II. pag. riéi. Bzov.»W/«^r«. 
pag. 316. Pois ne patte point de cette Qoifade. 

Tom. II. I 


Crnfodt. 

(a) Depuis 
I ipS.juTqu'à 
izid. 


S'ixiinu Crti- 
füilt. 
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1411. XVIII. La Septicme fut ordonnée par Innoctnt IV. dans le Con- 
stptitmCrn- Je i.yon tenu en i i4f . Louis IX. ou Saint Louis Roi de France 
y alla avec quantité de Princes & de grands Seigneurs.* Son Armée y 
fut presque toute madàcrcc , & il y fût lui-même fait prifonnier. 
M.ih s’etant racheté, il s’en retourna dans fon Royaume en i Zf4. 
Hu'titmt XIX. La huitième Croilade le fit par ordre de Clement IV. en 
Crw>*. nri8. Mais il n’en put voir l’execution, parce qu’il mourut cette 
année. Louis IX. fit encore le voyage avec les Princes fès cnfâns & la 
plus belle Noblcflc du Ro^'aume. Il y mourut en i ayp. de la mala- 
die qui le mit dans l’.Armee. Cette Croilade ne produifit rien pour 
la délivrance de la Terre Sainte. Grégoire X. Succefleur de Clement 
IV. en 1171. fit des cfibrts inutiles pour engager les Princes Chrétiens 
de l’Europe à fc croilèr encore une fois. Jean XXII. Nicolas IJI. 

* Clement V. Grégoire XI. Nicolas V. Calixte III. Pie II. n’y forent 

pas plus heureux. On étoit rebuté de ces Croilàdcs, qui n’aboutifi- 
Ibicnt qu’à répandre inutilement le làng Chrétien. Lors que Grégoire 
XL y voulut eng^er TEmpercur Charles IV. ce Prince répo^it, 
qu’il pourroit amallcr une grollc Armée, mais qu’il n’étoit pas d’avis 
de lui faire paflerlaMcr, parce qu’il faudrait beaucoup vcrlcrde Sang 
Chrétien} 6c que quand meme on gagneroit la Terre Sainte, il fe- 
ra) Ttiih. roit irapodible de la garder longtemps (a). 

chnn. utr- Jufques à Innocent III. on ne remarque point que les Papes ayent 
f^%- Ann. ordonné des Croifades contre les Chrétiens. Ce Pape en donna le 
^ ' premier l’exemple par fa Bulle contre les Vatulois Sc les Albigeois en 
iiif. Cet exemple fut fuivi par Innocent IV. qui vers le milieu du 1 J. 
Siècle ordonna une Croifade contre l’Empereur Frédéric II. en même 
temps qu’il en avoir ordonné une pour la Terre Sainte, comme on 
l’a vû. Depuis ce temps- là il n’y eut rien de plus ordinaire que les 
Croifades des Papes contre les Princes Chrétiens, quand ils croient 
mécontens des ces derniers. C’eft ce qui nous ramène à la Croifade de 
Jean XXIII. contre Ladijlas. On en trouve deux Bulles parmi les 
(h) Op.>é. Oeuvres de Jean Hus (b), l'une addreflee à toute la Chrétienté en 
rFolTrî"' Septembre dei4ii} l’autre addrcfTéc aux Diocefès de 

l'jj. ' ' ' PafTau, de S.titzbourg, de Prague & de Magdebourg, en date du a. 

Décembre de la même année. La prémierc de ces Bulles, donnée de 
l’avis des Cardinaux, & qui devoir avoir force de Conftitution per- 
pétuelle, contiait un ordre fous peine d’excommunication ipfo faElo 
à tous les Patriarches, Evêques, Archevêques & Prélats, de décla- 
rer tous les Dimanches & tous les jours de fête, au fon des cloches 
& avec des cierges allumer, puis éteints, & jettez à terre , Ladis- 
■ L AS excommunie, par/uro, fehifmatique, blasphémateur, hirétique re- 
laps, fauteur crhére'tiques, criminel de Lize Majeflé , ennemi du Pape 
fs? de FEglife. Il excommunie de même tous fes adhérents & fes fau- 
teurs, julqu’à ce que rentrant dans leur devoir, ils ayent reçu l’abfo- 
lution. i. Que s’ils la reçoivent à l’anicle de la mort, ils loient pri- 
vez 
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vez delà Sépulture E^clcfiaftiquc, s'ils viennent à nlourir, de qu’en Mit* 
cas qu’ils furvivcnc, ils ayent à iè prcicnter pcrfonncllemcnt devant le 
Pape, pour faire fatisFaécion , ou pour fubir telle fcntcnce qu’il ju- 
gera à propos, demeurant cependant excommuniez. J. Que quicon- 
que entreprendra de donner la fépulcurc à LaJiJlas , & à les paitifans, 
lcra excommunié, & ne pourra être abfous qu’en déterrant ces coi-ps 
de fes propres mains, pour les mettre hors de la Sépulture Ecclcliaf- 
tique } Se que le lieu ou ils auront etc enterrez , demeurera profane à 
perpétuité. 4. Le Pape prie, par \af^rfian du fang de Jefus-CbriJ}^ tous 
Empereurs, Rois, Princes, Cardinaux, Prélats, Monaftcrcs, Uni- 
vcrlitcz, les particuliers de tout Icxc Se de tout état de fc préparer à 
ledcicndre lui-même Se à défendre l’Eglife , en pourluivant a toute 
outrance Se exterminant Se tous ceux de lôn parti. f.Afn 

qu’on s’y porte avec plus d’ardeur, il promet à tous ceux qui le croilc-. 
ront les memes Indulgences Se les memes Privilèges qu’à ceux qui 
vont à 11 conquête de la Terre Sainte, aulli bien qu'à ceux qui làns 
fe croifer y employèrent leurs foins, leur argent St leur monde. Nos 
de Omnipoteutis Dei mifet icordia iÿ beatorum P e T R i £jf P a u 1. 1 jd- 
pofiolerum ejus autloritaie coufifiy (ÿ UM quam Hobis, lice/ înfHfficien/i- 
bus neri/is, Deus ligandi atque folvendi divim/üs contuUt potefiatem, 
emuibus verè poenitentibus ijt confeffis., qui hujusmodi laborem^ faluti- 
feree aucis ftgito fuscepto^ in perfoms propriis fubierint iàexpenfis^ illam 
peccatorum fuorum , de quibus corde contriti ore confeffi faerint , ve- 

niam iadulgemus, ésf in re/ributionem jujlorum Salut is te/erute peUice- 
tnur argameutum qu<e tranesfretaii/ibus in Terra SanSla fubfidiutH con- 
cedi per Sedem jipofiolicam confueverunt (a). 6. La Bulle promet que (>) Oper* 
ceux des Croilêz qui mourront avant que d’avoir pû accomplir leur 
vœu, auront les mêmes Indulgences que ceux qui mourront en l’ac- 
complillânt. L’autre Bulle elF à peu près de la meme teneur. Il cft 
bon d’entendre le Moine de S. Denys fur cette Croilâde (b). 11 p.iroit xxy['*Clii 
qu’il étoit bien perfuadé de la bonté de la caulê de Jean XXIH. „ A- xxiv. pjg.^' 
„ près tous les foins paternels, dit-U, que le Pape Jeait apporta pour Sio. 

„ ta defenfe du Patrimoine de S. Pierre, ne fc Icntant pas allez fort 
„ pour refiftcr à la puiflancc de Ladijlas de Duras , ulurpateur du 
„ Royaume de Sicile, qui lui faifoit la guerre, il rclalut en ce tems- 
„ cy d’implorer l’allillancc des Fidcllcs, & fit diverfes députations en 
„ pluficurs parties de la Chrcllienté , de perfonnes puiHàntes en a*u- 
„ vres & en paroles, pour les exhorter à le venir vanger des perfécu- 
„ tiens infupportablcs de ce Tyran, qu’ils av oient ordre de leur repré- 
„ fenter, & d’alTurcr de rafiiltancc & des grâces du Ciel, tous ceux 
„ qui entreprendroient charitablement une fi faintc guerre. Pour 
„ plus profondément graver d.ins les cœurs, le mérite & la récom- 
,, pcnlc de cette aâion , ce Pontife , plein de femimens de Dieu , ne 
„ leur propofe pas une folde pécuniaire, ni une roconnoilTancc tem- 
„ poreUei mais il ouvrit les Trclbrs de la puiflance Palloralc, & il 
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„ accorda la même Indulgence, à tous ceux qui contrits & confcflci,' 
„ fe mettroient en chemin, ou qui envoyeroient de leur part pour la 
„ defFcnfe de l’Eglife, la même Indulgence jadis conewée pour le 
„ général paflage d’outre-mer ^ laouelle auroient gagnée apres un 
„ mois tant ceux qui envoyeroient à leurs dépens, que ceux qui cn- 
„ treprendroient le voyage, au fcrvice, au nom d’autruy,ou qui don- 
„ neroient de l’argent, ou qui même emendroient cordialement les 
,, Prédications qu’on feroit à ce deflein; retenant (bus la protcâion 
„»du S. Siège Apoftolique, tous ceux qui fc croilêroient pour le vc- 
,, nir fccourir. Riais quoique les Déléguez pour la publication de ces 
„ Indulgences les euffent fait aâScher aux portes des Eglilês Cathé- 
„ dralcs & des Monafteres les plus fréquentez, peu de François em- 
„ braflerent l’occafion de cette Sainte Croilâde, à caufe des défor- 
,*, dres & des troubles de ce Royaume. 

En attendant que ces Bulles arrivent en Bohême, voyons’ ce qui (c 
pafle dans ce Royaume. L’Année précédente ou au commencement 
de celle-ci le Pape avoit excommunié Jean Hus , & en même temps 
défendu à tous les Prêtres de Prague d’y célébrer laMcflc, d’y bapti- 
d’y enterrer les morts , & d’y faire aucun exercice de Religion 


zer 


pendant que Jean Hui feroit dans cette Ville, à laTcferve de la feule 
Eglifc de Fiffegrade (i). Cet Interdit ne fût pas plûtôt publié, qu’on 
ne vit plus dans toute la Ville que Tcxlition & Mallâcres horribles cau- 
fez par l’animoCté furieufe des uas & des autres. 

XX. Jean Hus, après bien des combats, jugeant enfin que (bn 
abfence pourroit calmer l’orage, prit le parti de fe retirer à HuJJi- 
netz (z) , petite Ville ou Bourg qui étoit le lieu de fa naiflànce, au- 
près de Akclas de Hujjinetz fon ami & (bn patron, Seigneur de ce 
même lieu. Ce fut de cette retraite qu’il interjetta fon Appel du 
Jugement du 'Pape à la Sainte Trinité. Dès l’année précédente, com- 
me on l’a dit alora feulement en pa(Iknt,il avoit appcllé iJeanXXIIl. 
de la fentence de Sbynko , qui par deux fois s’étoit fait apporter les 
(â) Wilpol. Livres de iFiclef, & les avoit condamnez au fèu (a). Par les grandes 
fj pcrquifiiions des Anti-Huffitei il fe fàifoit tous les jours quelque nou- 
velle découverte de ces Livres, dont l’Archevêque avoit fort à coeur 
la fuppreffion , follicité à cela, prémierement par les Allemands avant 
leur départ de Prague, enfuite par Jean Gerfon Chancelier de l’Uni- 
verfité de Paris, par André de Broda Doôeur Bohémien, & par quan- 
tité d’autres. Æneas Sylvius & apres lui les autres Hiftoriens de Bo- 
hême- 


(i^ Ced cc Pa'ais du Roi de Bohême qui fut rafe par leiHuiraei. 

(i) n»iis la difttift (le Prachin. 

( 3 ) 5''"’ H«> conjeilurc dans fon Appel que c'dtoit une Bulle comrefaite par un 
Moine qui avoit é’t pendu publiquement à Rome cette antiée-là ; fuUici fcaltii. Opp. 
huf. Totn. I. Fol. 89. 91. 

(3I On a cet Ouvrage de iVicUf&xM la Bibliothèque de rUnivetfité de Fiancfort 
fur l'Oder. 11 cil imprimé en 1515. fans nom de lieu, & porte pour titre, Jo. \Vt- 

Cl I- 
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‘ hcmc témoignent qu’on en Iwûla dans le Palais Epifcopal le 14. de ' 

Juillet de 1410. plus de deux cens Volumes fort nettement écrits Se 
richement couverts, /iiprà ducenta Ftlumina fniffe traduntur ^ pul- 
cherrime ctiifdpta , biilUs aurtis tegumentisfHf prethjs ornata (a). Com- (>^ Æ'i- Syl. 
me cette entreprilc étoit contre les Droits de Régale du Royaume 
Bohême & contre les Privilèges de rUntverfité qui relcvoit immédia- 
tement du Siégé de Rome, la SenteiKe de Sbynko ne fut point approu- p.p! D^av. 
veepar ce Siégé. Et même d l’inlbncc deJeanHus l’Archevêque avoir 
été cite en Cour de Rome par Henri Crnmhart de lyeJlerhoUz. Doc- ^,^***' 
teuren Droit, Auditeur de Kote, & commis parle l’ope dans cette Bik fpit. 
affaire. M»is Sbynko, loin d’obéir à cette citation, envoya clandcfti- S'*™- 
nement à Jean XXJJI. des Députez ou Procureurs, qui furprirent*’'^'^ 
ou contrefirent une Bulle (}), en vertu de laquelle il prononça fa 
Sentence de condamnation. Elle contient, i . Une lifte des Livres 
de kVklef que ce Prélat condamnoit au feu, favoir Le Dialogue \ Le 
Trialogue (4)» Les Traitez de V Incarnation du Verbe } du Cvrp de- 
Cbrift\ de la Trinité i des Idées \ de la Matière de la Formes des 
Hypothétiques s de Y Individuation du temps j des preuves des Propofi- 
tionss des Sermons fur les Evangiles s d’autres Traitez fur les Univer- 
fauxs fur le Domaine Civils fur le Deealogue , fur la Simonies fur les 
yfttributs Divins, z. Comme on avoit aceufé quatre perfonnes d’avoir 
entre les mains des Livres de IViclef, on les condamne à les apporter 
dans le terme de lix jours. }. La Sentence défend, fous peine d’excom- 
munication, de dépofition , d’emprifonnement, & fous d’autres pei- 
nes plus grandes encore, {panas ulteriores^) à tous Prêtres & Eccle- 
fiaftiquesde prêcher ni dans des lieux particuliers, ni dans les Cha- 
pelles Privilégiées, ni dans les Eglifes Cathédrales & Paroiflîales, ni 
ilans les Monafteres. C’eft contre cette Sentence que Jean Hus étant 
dans (à Ch.ipcllcde Bcthlehcmje zf. de Juin 1410. renouvella, par les 
mains d’un Notaire public 8c en prcicnce de fept témoins qui repré- 
fcnioient tous ceux de l’Univcrfité 8c de la Nobleffê qui vouloient lui 
adhérer, r.Appcl qu’il avoit déjà interjetté au commencement de cette 
année. Il ell bon de donner la fubftance de cet Appel, parce qu’il 
contient quelques faits particuliers, 8c une cfpece de récapitulation 
de ceux qui le trouvent en divers end/oits de cette Hiftoirc. Les mo- • 
tifs de l’Appel fc reduifent à ces chefs principaux, i . Que la Semence 
du: Jean XXIII. conuc les Livres de IFiclefcfk contraire aux privilèges 
de rUnivcrfïté qui relevé immédiatement du Pape, 8c qu’elle a etc 

exemp- 

CLtFl Viri undi^uâ^ut pnf. DUl9%orum\ihn (fnâtuùrt tfutrum frîmut divinîtatem ^ \ " 

Jdtui trafîat ; Ucundut unixtrjMrum ertâtiomm compliihtur, Ttrt 'iut de Virtutibut l'i* 
ippt cen/rarin eoftefiffitne UtjuUur, ^artut Rom. Kcclefié Jaeramenta , ejus 
fer Am dotétiafum , Antiehnfii rtinum • ftAtrum fraudulentâm Ori^inom Mtejm e.tum 
hy^9(r$fim, vériâqiu nofiro Ævo jütm dignifunA , grAphice perfir'mitt ^ m ejftnt 
venta faüÜA , finguUntm Uirerttm , tttm esput, tum tepUïs fummum india Pnnelâvh 
tBHSo M DJCXV. 
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MH. -exemptée de toute autre Jurisdiâion, & meme des Légats-nez du ' 
Siège de Rome, ou des Déléguez & Sub-déléguez du même Siégé. 

Z. Que cette entreprife eft une défobciïTancc à l’ordre que l’Archevé- 
que de Prague avoit reçu à' Alexandre F. de ne rien attenter par lui 
ou par d’autres contre les memes Livres, & contre la même Univer- 
llté, avant que la caulc fut jugée par le Siège de Rome, 6c de révo- 
quer tout ce qu’il auroit pû faire contre les Privilèges dont on a parlé. 

J. Qu’au lieu d’obeir à cet Ordre il avoit caballé à la Cour de Ronip 
contre rUnivcrlité, & contre lui Jean Hus% .qu’il avoit fait entendre 
fauflêment qu’il fc répandoit des erreurs 8c des hérélies à Prague, dans 
le Royaume de Bohême, dans le Marquilât de Moravie 6c en d’au* 
tics Provinces} 6c qu’enfin il avoit furpris une Bulle pour la condam- 
nation de ces prétenduës erreurs. 4. Le quatrième motif eft qu’on ne 
doit point abfolument obéir à des Ordres fcandaleux , contraires au 
Droit commun, à l’utilité publique 6c principalement à l’Evangilcj 
tels que font les prétendus Ordres de Jean XXIIL 6c la Sentence de 
Sbynko portée en conCéquencc de cet Ordre fuppofé , puisqu’il eft 
notoire que, dans tout le Royaume de Boheme 6c dans la Moravie, il 
n’y a ni héréfic ni erreur 6c que c’en eft une capitale d'interdire la pré- 
dication de l’Evangile. ^. Jean Hus prouve qu’il n’y a point d’héré- 
Ee en Bohême par le Mandement que l’ Archevêque de Prague fit 
* publier lui-même le 17. Juillet de 1408. dans un Synode a%mblé 

cette année-là. Ce Mandement contenoit que rArchcvêtjuc, par or- 
dre du Roi de Boheme, ayant fait lui-même 6c par les Prélats 6c Offi- 
ciers une cxaâe recherche ou inquifition, il n’avoit trouvé aucun hé- 
rétique dans fon Diocelê. 6 . Que quand même tout cela ne lcroit 
pas , les Sentences 6c procedures de Sbynko feroient nullcs de tou- 
te nullité , parce qu’elles étoient venues après la mort à' Alexan- 
dre F. 6c que, félon, le Droit commun, lorsque celui qui eft mort 
a commandé quelque choie , fon commandement expire avec lui 
s’il n’a pas été exécuté pendant fa vie. 7. Qu’il n’y a perfônne' de 
fi ignorant dans l'Ecriture Sainte 8c dans les Canons , qui ne fâ- 
che que des Livres de Logique , de Philofbphie , de Morale , de 
Mathématique , 8cc. tels que font la plupart des Livres de U iclef, 
ne font pas fufceptibles d’herefie , ni par confequent fujets à la 
condamnation. Que Mo'ife 6c Daniel avoient été inftruits dans les 
Sciences des Egyptiens & des Chaldéens } que l’Eglife ordonnoit, 
dans la néceflîte 6c félon les circonftanccs du temps, de lire les Livres 
des Hérétiques, non pour foutenir leurs erreurs, mais pour les réfu- 
ter 6c pour en tirer ce qu'il y a de bon ; que S. Paul lui-même avoit 
lu 6c allégué quelques endroits des Livres des ^^ensj que d’ailleurs 
il eft néceflaire que les Ecoliers des Univerfitez lilbnt les Livres à'A- 
4-t .*4. rijlg. 

(a) L'Ancien éditeur des Livres de yttn nut a mis cette note en marge, £« Lec- 
teur pieux remarquera ici un menfenpe de Cochlée Urt quii ierit que nen feulement [V- 
- niverjité de Prague avoit conjenti à la hulure det Livret de Wieief , rxait quelle aveie 

aife- 
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rifiote , à'Jvtrrtts & des autres Philofopiies infidèles j que par la m£- i^n; 
me railbn il fàudroit brûler le Livre du Maître des Seuteutts & ceux 


^Origene où il y a plufieurs crrcuis. Cependant Jean Hus protelle 
qu’il ne prétend point foutenir aucune erreur, quelque part qu’elle le 
trouve. fi.Quecctte condamnation des Livres de H^ieUf i\s feu eft 
contie l’honneur du Royaume de Boheme, de la Moravie, des au- 
tres Provinces j & fur tout de rUniverfité de Prague, puisque le 14. 
de Juin de cette année elle avoit conclu avec ferment, en pleine Al- 
lêinblée de Maîtres, de Doâcurs,de Liccixicz, de Bacheliers Sc d’L- 


tudiants, qu’il faloit s’oppofer à la Sentence de Sbynk» contrci les Li- 
vres de Widef (1). p.Quc c’eft au Siège Apollolique & non à aucun 
autre à expliquer 8c à interpréter les propres referipts, & que Sbynko 
n’etoit point autorifé à interpréter, comme il a fait, la prétendue Bul- 
le du Pape. I o. Qu’entre l’arrivée de cette fauflè Bulle 8c la Sentence 
. prononcée par Sbyidce il n’y avoit pas eu aflêz de temps pour exami- 
ner une aulll grande quantité de Livres 6c Ecrits fur des matières aufii 
importantes. 1 1 . Que Jean Mulbeim de Pardubicz , , Prieur Provin- 
cial de l’Ordre Teuthonique en Bohême (a), 8c le nomme La Croix 
(Crux) Marchand 8c Citoyen de Prague, avoient fondé k Chapelle Bthtm.isi. 
de Betblehem dans k vue qu’on y jiréchât la parole de Dieu en Langue 40J. 
vulgaire, confiderant que, quoi qu’il y eût à Prague quantité de lieux 
deltinez au Culte Divin, il n’y en avoit aucun qui le fût à la prédica- 
tion. 1 1. Enfin que cette fondation avoit été confirmée par le Siege 
Apoffolique, par le Roi de Qphemc 8c par Jean de Genjîem Archevê- 
que de Prague Ôc Patriarche A' Alexandrie (i). 

Pour revenir à l’Appel que fit Jean Hns à Dieu, il v expofe qu’il 
imite à cet égard Cbryftftotne , André Archevêque Je Reheme (5', 

Robert Evêque de Lincoln, qui ayant été injuftement condamner, en 
avoient appellé au Souverain Juge de l’Univers. Il met entre les liif- 
tigatcurs de fa condamnation Michel de Caufis Doétcur Bohémien, 

6c les Chanoines de Prague.,, Ils l’ont, dit-il, extorquée au Caidi- 
„ nal de S. Ange à qui Jean XXIII. avoit donné le Jugement de 
,, mon affaire. Ce Cardinal , pendant près de deux ans, n’a jamais vou- " 

„ lu entendre mes procureurs, ce qu’on ne devroit pas refufer à un 
,, Juif, à un Payen, à un Hérétique. Il n’a voulu avoir aucun é- 
„ gard aux raifbns folides que j’ai alléguées pour être difpenfé d’aller 
„ a Rome, non plus qu’au témoignage authentique de rUniverfité 
„ de Prague (b), ni me marquer aucun lieu où je puffe défendre ma (h) Voyei 
„ caulc en fureté, quoique, félon route forte de Droits, c’eft l’oirirc ” 

„ que lesjuges fç transpiortcnt furies lieux où on prétend que l’aéHon poi. 10. 

,, a été commife,pour entendre ceux d’entre les gens de bien qui con- 

„ noif- 


ahftlummt undamni fa Dtllrim. 0 pp. Hut. ubi Tupr. Fol. 91, 

(i) Voyez l’Hiftoitc éc l’EJoge de ce Pté'lt. Bf it. Ktr. Bihcm. pag. .(co. 
(3) Mort exilé en Italie en 1114. fous oim^art l. Roi de Uoheme. 
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), fcnt le plus particulièrement l’accufc, & non fes ennemis & fes -ca- 
„ lomniateurs. 

XXI. Il e'crivit quelques Ouvrées & diverfes Lettres dans 
cette retraite. On en trouve XV. parmi les Oeuvres. Il y en a une c- 
critc cette année aiu Cardinaux, où il leur cxpolc, avec beaucoup de 
doucour fie d’humuitc, que l’origine de fes dugraces devoir être Ibn 
apologie auprès d’eux, fie auprès de Jean XX III. ,,Dans le temps, 
„ dit-il., qu’on fe retira de l’obédience de Grégoire, fie qu’on s’unit 
„ au College des Cardinaux pour donner la paix à l’Eglife, je pré- 
„ chois fortement fie avec fuccès cette union devant la NoblelTe, le 
,, Clergé fit le peuple. Mais , Archevêque de Prague, alors en- 
,, nemi du Sacré College des Cardinaux, fit aiUcher aux portes des 
„ Eglilcsainc défenfe à tous les Doéfeurs de l’Univerlîté, fie à moi 
en particulier , de Dire aucune fonâion Sacerdotale; en alléguant 
,, pour raifon que nous avions mal à propos abandonné Grégoire. En 
,, fuite, après le Concile de Pife,il fut obligé de changer de parti. Se 
„ d’adherer aux décidons de ce Concile. ” Apres avoir, ainfi expofé 
le fait , il prie les Cardinaux de fe fouvenir de la promefle qu’ils ont 
faite d’accorder protcâion Se faveur à ceux qui s’uniroient à eux ; Sc 
s’offre de rendre raifon de la foi même au péril du feu ( t ) , devant l’U- 
niverflté, devant tous les Prélats St devant ceux qui avoient été fes 
auditeurs. Cependant il leur envoyé le bon témoignage que lui avoit 
. donné rUniverfité de Prague. Il y a plufieurs de ces Lettres où il 
rend cette raifon de fa retraite, c’eff qu’il craignoit d’attirer par fa 
préfence des pcrfccutions aux fidèles, cc d’aggraver la peine des in- 
Epift. XI. crédules. ,, Mes ennemis, dit-il, me reprochent que j’ai pris la fuite ; _ 
„ Mais je l’ai fait à l’exemple fie félon le précepte de Jesus-Christ, " 
„ non pour abandonner la Vérité, pour laquelle je fuis prêt à fouf- 
„’frir la mort avec le fccours de Dieu, mais de peur d’être l’occa- 
„ (ion de la damnation éternelle des méchants , fie de l’affliéfion des bons. 

Pendant fa fuite il fuivit éxaéfemcnt le précepte de S. /Ittgujliu qui 
porte, que celui qui fuit la peifécution de telle forte que le Minifterc 
Ëvangelique ne foit pas abandonné par (â retraite, que celui-là fait 
ce que J E s U s-C h R i s t a ordonné. Jean IIus en effet préchoit dans 
les Villes Sc dans les Villages, fuivi d’une foule innombrable de Peu- 
ple qui l’écoutoit avec avidité. 11 étoit pourtant contredit quelque- 
fois. Un jour qu’il avoit prêché avec véhémence contre le Pape fie 
les Cardinaux dans le Château de quelque Seigneur, un certain Vieil- 
lard (a) qui fàifoit l’homme (impie lui demanda ce que fignifioient en 
Bohémien ces mots Pape fie Cardinal, fie s’il en avoit jamais vû quel- 
qu’un. Je n'en ai jamais vû, je n'ai nulle envie d'en voir, dit Jean 
Hus. Mais d'où vient , répliqua le Vieillard, que vous nous dites tant 
de mal de gens que vous n'avez jamais vùs, ni examinez? Pour moi, 
continuoit-il, j'ai autrefois été à Rome avec mon pere, j'y ai vû le Pa- 
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(t) Etum iimei audintitm ptfm. ' 
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pe y queiquis Cardinaux y y j'ai trouvé en eux une pieté fans égale. 

Hé bien.) répliqua Jean Hus , puis qu'ils font tant de votre go&t , re- 
tournez, donc à eux ) y y achevez le refte de vos jours. Le Vieillard ré- 
pondit, en fecouant la tête, Mon Maître, je fuis trop vieux pour en- 
treprendre un fi long voyage \ mais vous qui êtes jeune allez leur dire en ^ 
face ce que vous dites d' eux fi à votre aife en leur abfince, y vous ver- 
rez ce qu'ils vous répondront. Le Seigneur du lieu qui protcgeoit Jean 
Hus , le retira chez lui , & impofa Idcnce au Vieillard. 

Il y a beaucoup d’apparence que ce fut en ce temps-là qu’il com- 
poû un petit Traité où il prouve, par l’autorité des Peres, des Papes, , 
des Canons, Sc par la Raifon, (a) y«’/V faut lire les LivreS)des Hérétiques, 
y non pas les brûler, & où il répond aux Objeéfions de fes Adverfai- • 

res là-deflüs. Ce fut encore cette année qu’il écrivit contre un Doc- 
teur Ai^lois nommé Stokes (b), qui avoit réftité l’Apologie qu’il W IW'i- 
avoit faite de IVklef « de fes Livres l’année précédente. Cet Anglois 
avoit avancé i . Que quiconque broit & étudieroit les Livres de 
clef , quelque bien difpofé qu'il fût d’ailleurs , & quelque enraciné 
qu’il fut dans«l%foi, ne manquerait pas de tomber dans l’hérefîe, par 
luccedion de temps, t . Que Wiclef pafloit pour Hérétique en Angleterre. 


kmand & non pas Anglois. répond à tous ces Chefs. Il cire du 

premier plufieurs conféquences abfurdes, comme celle-ci. C’eft que, s’il 
cil impoiüblede bre les Livres de IViclef (ans des'enir hérétique, il faut 
que les railbnnnemens de ce Doâeur (oient plus forts que ceux de l’E- 
criture Stej puisqu’un homme enraciné dans lafbi tireroit'de l'Ecriture 
dequoi y répondre. D’ailleurs, dit-il, c’eft acculer d’héréde toute 'l’U- 
nivcrüte de Prague, où, depuis plus de trente ans, on lit, on étudie les 
Livres de IViclef.C'eA (aire la même injure à TUnivcrlité d’Oxford, 
où depuis 30. ans aufti on lit & on enfeigne les Livras du même Doc- 
teur. Et même, continuc-t-il, comme il n'eft pas impoftible que 
tout le monde liic ces Livres, il s’enfuivroit de là que toute rEglifc 
deviendroit hérétique par (iicceftion de temps. 11 n’epargne pas plus 
fon advcrûire fur le Iccond Chef, qui porte que la DoÆ-ine de Wi- 
r/«/ a été condamnée & fes Livres brûlez en Angleterre; & il (ê mo- 
que fort de l’argument tiré de la multitude pour prouver la vérité 
d’un Dogme. Il y a, concluoit Stokes, beaucoup de Prélats en An- 
gleterre, en France, en Boheme, qui tiennent IViclef pour héréti- 
que, donc Wiclef eft hérétique. C’efi, àit Jean Hus, comme (î l’on 
argumentoit ainfii: Les Juifs, les Turcs nient que Jesus-Ch r ist 
foit Dieu, donc Je s U s-Chris T n’eft pas Dieu. Au refte il nie 
tout net que JViclef paflê généralement pour hérétique en Angleterre, 
& il prouve le contraire par le témoignage que l’Academie d’Oxfbrd 
avoit envoyé depuis peu à Prague en la faveur (i) , bien muni du 
T O M. II. K Sceau 

(1) On peut voir ce témoignage à la fin du Second Tome des Oeuvres de hui. 
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Sceau de cette Univerfité. Il cft vrai ^uc S/okes, & ceux de Ibn par- 
ti, prétendoient aue ce témoignage etoit &ux & contrefait; mais 
Jea» Hus fomme Ion Adverûirc de le prouver Ibus peine de la Loi 
du Talion. A l’égard du préjugé que Sttkes prétendoit tirer contre 
Wiclef de ce qu’on avoir condamné l'a Doétrinc, & brûlé les Livres, 
il dit qu’on poufrerit tirer la même confcqucncc contre les Livres de 
la Loi cfi' Antioebus fit brûler (a). Enfin il prouve par des faits incon- 
tdVablcs que li 'îclef cioii Anglois & non pas Allemand ; comme par 
là traduéiion de la Bible en Anglois, & par plufieurs endroiu de fes 
Oüvr.iges, où il dit lui-méme qu’il a traduit dans (à Langue mater- 
nelle ce qu’il avoir auparavant écrit en Latin. Il fc raille avec beau- 
coup de ici des foupçons d’hérefie qu’on répandoit contre ceux qui 
ccrivoicnt des Livres de pieté en Langue vulgaire. Wiclef a, traduit la 
Bible en Anglois, il a écrit en cette Langue plufieurs Livres de 
Théologie 6c de Morale ; Donc il cft hérétique. C’eft comme â 
l’on dilbit i la Reine d’Angleterre, qui cft Soeur de l’Empereur, a 
la Bible en trois Langues, en Allemand, en Bohémien, 6c en Latin; 
Donc elle eft hérétique. , - 

Cependant l’abfcnce de fea» Hus n’avoit point réta’oli la tranquil- 
lité à Prague. La plus grande partie du Peuple demandoit fon retour 
avec un empreilèment qui alloit jufqu’à la fureur, pendant que les 
autres (b) niettoient tout en œuvre pour empêcher qu’il ne mît ja- 
mais le pied dans cette Capitale de Bohême. 

XXII. Ce FUT, fi l’on en croit le plus grand nombre des Hif- 
toriens, pour remédier à ces defordres que l’Archevêque Sbinko, ne 
trouvant aucune relTourcc dans Wenceflas, prit la rcfolution d’aller en 
Hongrie implorer le fecours de Sigismond qui prenoit alors le titre de 
Gouverneur du Royaume de Bobeme. D’autres dilênt néanmoins que ce 
Prélat fut obligé de prendre la fuite pour fc mettre à couvert de la vio- 
lence des Huimes, irritez contre lui de ce qu’il avoir fait brûler les 
Livres de Wiclef {c). Quoi qu’il en fbit, Shinko irtourut à Presbourg 
dans la haute Hongrie, empoifonné par les Huffites, à ce que queP 
ques-uns prétendent. L’acoufation étant fort grave, elle mérité d’é- 
tre examinée. Comme Pxj/e/2 , Doéteur Bohémien , étoit un 

des principaux Adverfaircs de Jean Nus, il n’auroit pas manqué une 
occafion fi naturelle de rendre les Huffites odieux s’ils avoientété cou- 
pables de ce crime. Cependant il n’en dit pas un feui mot dans l’en- 
droit de fon Livre contre Jean Hus, où il parle de la mort de cet 
Archevêque. Il paroît au contraire, par les paroles de ce Doéicur al- 
léguées par Cochlée , que ce Prélat mourut de mort naturelle (d). Re- 
verendus Pater, Dominas Arebiepifeopus elim S. Siinko, fanBo infijlens 
labori, pro iUorum malorum , prrtcipuk pro iUius venenati capitis mah- 
non Wiclcph L? ejusdem facrilegarum doBrinarum, exterminio, fat- 
tusfuitex iHohedientia ^ rebellione iUius Magijlri Hus, contemptibilis 
U) pene fabula in populo, ^i Reverendus Pater, et fi <ctate fatis juve- 
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ms , fed morum btntftate cams 6? gravis , Domini fui J b s ü • C h r i s- i4t i. 

TI exemplo tdoSus foiido^ qui perfidorumjudéeorum cedens fcandalis^ 
txivit de temple (ÿ abfcondit fe. Non ut conviSus 6? ferviliter fugeret^ 
fed tempus ut tempori refervaret; Ita ipfe Pater Cbariffimus,, defuper 
adntbnituSf pro temporis congruent ia furori cedens perfequentium ^ affec~ 
tus, non cenfeHus tcedio , fciens , quod metus pro tempore etiam in con- 
ftantem virum poteft cadere : Nequaquam autem cenvidus in accufatis 
per part em Wicleph criminationibus , fed potius Viblor egregius, quaji 
txivit de temple, paululum abscondit ft : Dum dimiffa fui Episcopa- 

tus Pontificali Cathedra, exivit de terra Diacefi propria, Bohtmia, 

£s ’ peregrinus fabius , ptragrata terra Moravia, ut veniffet ht Ungariam, 
vijitaturus Serenijjimum Principem , ejusdem terra Ungaria Regem Si- 
gismundum, antequam pervenijfet ad illius confoeblum, praoccupatus £jf 
vifitatus ipfe prier divina previdentia, ut fui certaminis optima retri- 
bu tionis reciperet pramia, carnis foluto débité; exul quidem a fuis pro- 
priis , fed nec tam propriis quant fervilibus bS temporahter conceffis , mo- 
tuentaneis fedibus : ad repromijfam fervis fidelibus defuper bareditatis 
perpétua capiendam patriam trausmeans. Indecifam commuais , quam 
afj'umpferat , beaedikienis caufam fanbla mairi Ecclefia , 6? fpiritum 
fuum Domino comntendavit. Et qui adverfaries viacere vivent non po- 
seras, ad fedem fui Episcopatus viHor relatas efl mortuus. ^od uti- 
que negotiorum illorum finis , Deopropitio, comprobabit . Hac illé Be- 
bemus. A l’égaid de Coeblie de qui l’on tient ce feit, & qui ne perd 
aucune occaüon de déclamer contre les Huflites, il dit pofitivetnent 
qu’il mourut de déplaifir de ne pouvoir trouver de rcmede aux maux 
ae la Bohême (a). Æneas Sylvius, Auteur de ce Siccle-là, & qui n’a (*) 
pas accoutume d’épargner les Huàites, ne parle point du tout de ce 
poifon dans Ton Hilloirc de Bohême. Jean Dubraviski, qui a aullî é- 
crit l’Hiftoire de Bohême, n’en parle que comme d’un bruit, yenit- 
que Pofoniam, dit-il, ad fines Hungaria, ubi finem visa quoqué fua 
fecit, veneno, ut ferunt, potienatus (b). Mais il ne dit point que 
Huflites en euflènt été acculez. Cependant cet empoifonnement ’ 

attefté par Zacharie Tbibaud {fbeobaldus) Auteur fort éxaft, avec* 
des circonftances qui ne permettent guercs d’en douter. Il dit qu’un 
des domefliques de Sbinie ayant été arreté & mis à la queflion à Bro- 
da Ville de Bohême, avoit confefle qu’étant à Bude il avoit donné du 
poifon à Sbinko dans fon brûvage, & qu’il avoit reçu pour cela quin- 
ze florins d’un Bohémien que Hagec n’a pas voulu nommer. Il ajou- 
te que l’empoifonneur fut brûlé vif à Broda. 11 y a beaucoup d’appa- 
rence que , fl les Huflites avoient fait empoifonner W/wés , un Hifto- 
ricn aufli paflionné contre eux que l’étoit Hagec , n’auroit pas 
fupprimé le nom de l’empoifonncur. On peut donc bien croire, fur 
la foi de plufleurs Hilloriens, qu’en effet Sbinko a été empoifonné} 
mais je ne fâche que le feul Balbinus qui ait avance qu’il l’avoit été par 
les Huflites. Et même contre Ibn ordinaire il n’allcguc ni Manuferits, 
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ni Hiftpriem, ni Auteurs qui aycnt dcpofé d'un fait auffi odieux, & 
qu’il avoir tant d’intérêt à bien appuier. Je vois bidi , à la marge de 
cet endroit du Livre de Balbin^ le nom de Dubrawski; mais 
cet Auteur ne parle de cet empoifonnement, que comme d’un Ouï 
dire, & il ne l’attribue point aux Hullitcs t celui de Cochi-Ve, 
mais il dit que Sbinko mourut de regret & non de poifon j ce- 
lui d’Æ NEAS Syi-vius, qui n’en parle point du tout. Pour 
Z A L £ N s K I aufli allégué en marge , je ne puis dire s’il cft cité de 
bonne foi, ou non > parce que je n’ai point vu cet Hiftorien de la Vie 
de “Jean Hus. Balbims devoir donc s’en tenir à ce qu’il avoir dit tout 
limplement là-defliis dans fon Abrégé de l’Hiftoire ae Bohême. ÜAr- 
chevique de Prague, dit-il, w pouvant efperer autun fecours de Wences- 
las , alla trouver Sigismond à Presbourg , où il fut empoifonné (a). 
Mais, pour groflir fa Boheme Sainte imprimée depuis cet Abrégé, il a 
crû pouvoir, par une fntude pieulc, faire de Sbinko une efpcce de Mar- 
• tyr. Voici comme il en parle.,. Les Huflîtes voyant que tant que 
,, Sbinko vivroit ils ne pouvoient efperer de fe (butenir, & que leur 
„ hcrcllc s’éteindroit , prirent tous la rélôlution de le faire mourir} 
,, & comme il alloit trouver Sigismond pour implorer fon fecours, 
„ ils corrompirent le cuiflnicr du Prélat en lui donnant quinae ducats 
„ d’or pour récompenfe de fon crime. Ce cuifînicr apporta ce |>oi- 
„ fon de Prague, & le donna à fôn Maître avant qu’il pût être ad- 
„ mis à l’audience de l’Empereur.” Quoi qu’il en {oit, Sbinko , ou 
de Haicnberg avoit été élû Archevêque de Prague en 140J, 
& mourat en 141 i.Balbinus Sc d’autresiAuteurs , qui en font un hom- 
me irès-illullre, conviennent qu’il n’étoit pas fort favant. CTcft pour 
cela que les Huflîtes l’appelloient un Prélat Abécédaire, c’eft-à-dire 
qu’il ne (îivoit que fon A. B. C. 

XXIII. Il eut la même année pour Succefleur Albicus de Mo- 
ravie, Médecin du Roi, dont il avoir acheté ce Bénéfice. Tous les 
Hifloriens s’accordent à donner un caraâere méprifablc & ridicule à 
ce Prélat. Les Huflîtes n’avoient pas lieu fans doute de blâmer en lui 
le falle & la fomptuofitc qu’ils reprochoient aux Ecclcfialliques. Il 
donnoit dans l’cxtrcmité oppofee avec la plus fordide avarice du mon- 
de. Jamais il ne confia les clefs de fa Cive à perfonne. Comme il 
t rou voit que les Cuifiniers faifoient trop dedépenfe, il n’avoit pour 
Cuilînicie qu’une Vieille édentée, qui ne mangeoit que des légumes 
& qui ne buvoit point de vin. 11 devoroit avec des yeux d’envie tout 
ce que les autres mangeoient, Sc le bruit le plus agréable qu’il pût 
entendre, comme il le difoit lui-même, c’étoit celui que font des 
gens qui rongent des os, parce que c’étoit une marque qu’il n’y avoir 
plus de viande à manger. Sa mailbn étoit une efpccc de Cabaret Sc 
de Marché. On y vendoit du vin, du poiflbn, de la viande, du gi- 
bier, en un mot tout ce qu’il y avoit de meilleur} Le refte croit pour 
f.i table fort maigre, Sc pour fesgens, qui étoient en petit nombre, 
parce que perfonne ne vouloir le lcrvir. Son Ecurie répondoit au ref- 
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te du ménage. Il avoit une telle averfion pour les Chevaux parce *'•**1 ' 
qu’ils mangent toute la nuit, que le bruit d’une Icic l’incommodoit 
moins que celui que ces animaux font en mangeant. Une fi indigne 
conduite lui avoit attiré le mépris de tout le monde. Il n’avoit nulle 
autorité ni dans l’Egliië, ni dans l’Etat. Egalement incapable de fii> 
re plaifir à fesAmis ÛC de fe défendre contre les Ennemis} encore moins 
de Ibutenir un auflî grand caraâcrc que celui des Archevêques de Pra- 
gue, qui font Primats du Royaume, Princes de l’Empire, & Lé- 
gats nez du St. Siégé (a). Il fàlut donc néceffairement donner l’admi- (0 
niilration de l’Eglilc de Prague à quelqu’un qui en fût plus capable, , 

Elle Rit donnécl Conrad Wellphalien de Nation, Doyen de Visgra- 151.609.* 
de, SoHs-Cbambtllan du Royaume & Evêque d'Olmuti. en Moravie, 
à qui Æbic vendit , quelque tems apres', l’Archevêché, il fera parlé 
plus d’une fois de Conrad dans la fuite de cette HiRoire. 

XXIV. Quand les Bulles de 7 m» Xîf///. arrivèrent à Prague, jMn Hus. 
les fentimens furent fort partagez à leur fujet. Un Auteur (b) qui a 
écrit l’Hiftoire des Huflîtes d’un ftile à la vérité fort paflionné, mais untnUCni- 
qui pourtant a travaillé fur d’alicz bons Mémoires, nous apprend que/^- 
le Roi Wenctjlas reçut la Bulle avec plaifir, parce qu’il étoit dans le 
parti de Lonïs d^ Anjou & par confequent dans celui de Jean X XIII. y Lm. U 
que ce Prince commanda qu’on la publiât dans toutes les Egliies & 
acfëndit d’y faire aucune oppofition. Cependant les Hufîitcs, pouffez 
à cela par Jean Hus, difoient hautement qu’il étoit indigne du A 7 - 
eaire de Jefus-Cbrift d’animer les Chrétiens à verfer le fang des Chré- 
tiens. Ce Dofteur profitant, ou, de l’abfence de Sbinio, ou, de la 
molleffc & de la timidité d'Albic, ou peut être de la faveur de Con- 
rad, qu’on foupçonnoit déjà de n’agir pas de bonne foi contre leHuf- 
firifme, étoit retourné à Prague fur la fin de cette année , ou au 
commencement de l’autre. A fbn arrivée il trouva dans cette Bulle & 
dans ces Indulgences un nouvel exercice à fon zele contre les abus du 
Siège de Rome &C de la Papauté. Il y avoit déjà quelques années 
qu’on avoit été allêz autorifé en Boheme à prêcher contre les Indul- 
gences. Des l’an 1403. SigisMond, Roi de Hongrie, mécontent de Bo- 
niface IX. qui tcnoit le parti de Ladiflas fon concurrent, avoit écrit 
aux Prélats & aux (jrands de Boheme , pour empêcher qu’on en- 
voyât aucun argent à Rome, foit par voye d’indulgences, foit au- 
trement. Jean Hus , à qui la lefVure des Livres de vViclef avoit des 
lors ouvert les yeux fur l’abus que les Papes fâifoient de leur autorité, 
ne manqua pas cette occafion de déclamer contre les Indulgences de 
Bonifaee (c). Il cft vrai que celles de Jean XXIII. avoient un prétex- W 
te qui ne devoir pas déplaire à Sigimond, puisque c’etoit pour faire 
l.-i guerre à fon ennemi. Mais comme Jean Hui trouvoit qu’il n’étoit 411. 
pas du caraéiere d’un Evêque, ni d’animer les Chrétiens les uns con- 
tre les autres, ni de les amorcer à répandre le fang par la promeffe de 
la rcmiflîon de leurs pechcz,ni de défendre l’Eglife par des armes char- 
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nelles, il crut ne devoir pas fc taire dans une occafîon auflî importan* 
te. Comme on n'ignoroit pas quelles étoient lès difpolîtions à cet 
égard, les Légats du Pape le firent venir en prcfence d’.t1lhicuSy qui 
étoit encore Archevêque, pour lui demander s’il ne vouloir pas obéir 
à la Bulle du Pape, & prêcher la Croilâde. Il répondit qu’il n’avoit 
rien plus à coeur que d’obeir aux Commandemens ApoftoUquts. Les 
Légats prenant ces Commandemens & ceux du Pape pour une feule 
&niêmechofe, ou, fàilânt femblant de l’entendre ainfi, dirent li- 
defliis à Albicus, Vous voygz, Monfieur r Archevêque y qu'il veut bien 
obéir au Pape. Mais "Jean Hus leur répondit* nettement qu’il mettoit 
beaucoup de différence entre les Commandemens des Apôtres 6c ceux 
du Pape, 8c que, quand il devroit être brûlé, il n’obcïroit jamais à 
ces dcmici-s qu’autant qu’ils feroient conformes à ceux des Apôtres. 
II foutint fort bien une reponfe fi vigoureufe, car il fit afficher (ajaux 
portes de toutes les Elglila 6c de tous les Monafieres de Prague un 
Programme ou Ecrit public, par lequel il invitoit tout le momfe, fur- 
tout les Doéfeurs, les Préti'cs, les Moines 6c les Ecoliers, à venir dif- 
puter contre les Thefes qu’il avoit publiées là-dcffus. Le fujet de ces 
Thefcs étoit expofé en ces termes dans le Programme, lavoir Si, félon 
la Loi de Jesüs-Christ,/« Chrétiens peuvent en bonne conjcience 
approuver la Croifade ordonnée par le Pape contre Ladillas (A contre fes 
complices-, tS fi une telle Croifade peut tourner à la gloire de Dieu y au 
falut du Peuple Chrétien (fi au bien du Royaume de Bobente (b) ? 

XXV. Le jour marqué pour la Difpute toute forte de gensfe 
rendirent au College, les uns pour être Adeurs , les autres pour é- 
couter ou pour être Speébiteurs de la Scene. Le Redeur (c) de l’A- 
cademie allarmc de cette multitude, 6c craignant quelque fédition, ex- 
horta le peuple en langage Bohémien à fc retirer, difeedite, quafoy 
pauVum , Amtci mei } nibil enim cujus veflrA interfit , hic agitur j à 
perpaucis veftrùm quod dicitur , nec res de qua agitur intelligi poteji. 
Mais cette exhortation ne fit qu’irriter le^Pcuplc, 6c que redoubler 
fa curiofité. Il fc fit un fi grand tumultej qu’il falut que Jean Hus 
l’apaifât par une Harangue, où , apres avoir expofé le fujet des Thefcs, 
il reprefenta qu’il ne devoit relier que ceux qui étoient en état d’op- 
pofer ou de juger de l’affaire dont il s’agiflbit. Le tumulte celle, la 
Difpute commença. Un Dodeur en Droit Canon (d) en fit l’ouver- 
ture 8c foutint la caufc du Pape. 11 eut pour Antagonifte un Dodeur 
en Droit Civil (c), qui entreprit de prouver que, par cette Croilâde, 
le Pape empiétoit fur les Droits de l’Empereur & des Princes Sécu- 
liers. Comme la Difpute s’échauftbit, un autre Dodeur (f) , homme 
d’âge 6c de poids dans l’Univerfitc, s’adreflâ à Jean Hus en ces mots: 
Toute r Academie eji fort étonnée que , jeune comme votes êtes , vous 
formiez de fi hautes entreprifes. Croyez-vous donc être plus favant que 
tous les autres ? Certainement il y a ici de plus habiles gens que vous 3 
mais il n'y en a point qui s'ingère dans des fijueftions fi fubtiles (fi fi pro- 

fon- 
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fendes. Rapportez-vous-en au jugement des DoOeurs , à celui de tou~ 1411.’ 

te r^dcademie, vous verrez, qu'ils ne trouveront dans votre entreprife 
que des femences de féditions (jt de guerres intejlincs. ^<oi, vous voû- 
tez. vous oppofer au fontife Romainl Allez à Rome^ à/ lui dites en fa- 
ce ce que vous dites ici, puisqu'il eft contre toute équité de déchirer des 
gens qui ne vous entendent pas , ÿ qui ne fçauroient vous répondre. 

D'ailleurs étant Prêtre comme vous C êtes , d'oh avez-vous votre Sacer- 
doce? De r Evêque, direz-vous. Mais T Evêque d'où T a-t-il? Du Pa- 
pe. A inft vous relevez du Pape, qui efl vôtre Pere Spirituel. Il n'y a 
que de vilains oifeaux qui fàliJJ'ent leur propre nid, (ÿ Cham fut maudit 
pour avoir découvert la nudité de fon pere. A ces narolcs du Dofteur il 
y eut un grand murmure parmi le Peuple, qui etoit pour fean Hus, 
iX qui eût répondu à coups de pierres s’il s’en fût trouve dans cet cn- 
droit-là. Cependant Jean Hus calma l’orage du mieux qu’il pûti 
Son difeours fut fuivi de celui de Jeiàme de Prague, qui fut fort long 
& fort cloquent. Il le conclut en difant -, ^te ceux qui font pour nous, 

Jè joignent à nous. Jean Hus moi nous allons au Palais pour faire 
voir eu public la vanité de ces Indulgences. A ces mots, le Peuple cria 
d’une commune voix , Cela efi vrai , il parle bien. Mais le Cttu ni/yuiê 
Reéfeur de l’Academie s’y étant entremis les pria inllammcnt ** 

d’ agir avec plus de modération & même leur défendit d’aller au Ixufti- 

Palais ou à la Maifon de Ville {Curiam), de peur qu’il n’anivât un «, demm 
plus grand éclat. Il ordonna en même temp à tout le monde de Çcwrtitsuf- 
retirer. Ce qui s’étant exécuté , la plupart des Ecoliers ou £tudians'’’"‘P‘l'"“‘ 
fuivirent 'Jerome de Prague comme le plus favant , à ce que dit l’Hif- 
toricn } & tout le Peuple accompagna Jean Hus jUfqu’à la Chapelle 
de Betblebem. 

XXVI. Comme il (ëra fouvent parlé de cette célèbre Chapelle, fndat'ua d* 
il eft bon d’en faire l’Hilloire. Un riche .Marchand nommé La Croix * 

en commença le bâtiment dans la vieille Ville en i Mais il ne 
fut achevé qu’en 1400. Un Gentilhomme de h Cour de IVenceJlas, 
nommé de Mulbeim, dont on a déjà parlé, dota cette Chapelle, lui 
donna le titre de Saint Matthieu & deSa'int Mattbias,o\s,des Innocents-, 

&c en confia la Cure à Jean Hus, qui en parle (buvent avec une gran- 
de tendrefie d.ans fes Lettres. C’eft dans cette Chapelle , dit Bal- (a) F.p'tt. 
bin (a), qu’ctoîcnt les armes de Jean Hus, fic fon Char de Triomphe. 

Zalansky, qui avoit compofé une Vie de Jean Hus, 5 c qui fans doute P'8 
etoit Hulîite (i), lapporte que ce dernier fongea une nuit qu’il avoit 
peint 'Jefus-CbriJl lés Apôtres fur la Murailla de cette Chapelle 6c 
que le Pape etoit venu effacer ca Images) mais qu’il étoit furvenu tant 
d'habila Peintres au fecoussdeJeanHus, que le Pape ne pouvoir venirà 
• ■' ■’ _ ' bout 

( I ) 11 s’appeUnit Getiui ZaUnzi. C'tft apparcimneiit le Curé de St GUle à Prague, 
ÿ qui 7«4 b Um teiirit de fa prifon. ThishU, Bell, f lufli. paj. 8. & 16. 
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*4»; bout d’effàccr toutes les belles Images gu’ils fkifoient iejefus Cbrijf fie 
des Apôtres, yean Hus lui-méme, iqui dans là Lettre 4}. raconte ce 
fonge, dit que ces Peintres défièrent les Evêques fic les Prêtres de les 

(a) Op.Hvi. effacer. // wr (a), dit-il , voirkpeupkft réjouir de ce fpeütuk. 

Tom.I. moi , quand je fus réveillé ^ j'en ris de tout mon coeur. Les amis de 

° Jean Hus ne manquèrent pas,aufli bien que lui, de donner à ce Congé 

une explication favorable a leurs cfperances. L’Image à/tJefus-Cbrifl , 
c’etoit fon Evangile que Jean Hus avoit prêché à Bcthlehcm fic qui 
dans la fuite devoit être prêché par d’autres avec plus d’éclat fic de 
pureté. Il faut pourtant rendre cette juffice à Jean Hus qu’il ne s’ar- 
rctoit point aux (bnges, quoi qu’il ne laiflàt pas d’y faire attention, 
comme cela eft inévitable dans des (bnges fort marquez. Quoi qu’il 
en foit, la Chapelle de Bcthlchem a fubfifté fort longtemps, fic fub- 

(b) tAifut. {îfte même peut-être encore. Tlsibaud (b) , qui a écrit fon Hiftoire du 

HulTitiCnc en ifiop, témoigne qu’elle fubfiftoit encore de fon temps, 
& qu'on y enterroit la plûpart des Allemands , fic furtout ceux de Nu- 
remberg. Cet Hiftonen rapporte qu’il y avoit vû la Chaire de Jean 
Hus i qu’elle étoit bâtie de bois de pin fie couverte de drapj qu’on y 
repréfentoit à droite Jerôme de Prague, attaché à un pieu pour être 
* brûlé. Au milieu de la Chaire étoit repréfenté Jean Hus avec des 
bourreaux qui allumoient le feu à l’envi oc dont les uns jettoient fon 
Lit dans les flammes, pendant que les autres y mettoient fcs Livres. 
Au côté gauche de la Chaire on voyoit encore une fois Jean Hus 
affis dans une Chaudière pleine d’huile bouillante, fic un bourreau qui 
lui verfe de cette huile fur la tête. On conlcrvoit encore dans la Sa- 
cnftic la robe ée-Jean Hus qui étoit toute de foye noire. Cette Chai- 
re étoit à demi pourrie fic fort ébréchée , parce que de toutes parts 
on en eraportoit des morceaux. Là auprès étoit le poile fic la cham- 
bre où demeuroit Jean Hus. Il avoit pourtant aufll dans le College 
de Char le IF. un appartement, à la porte duquel un Poète de les 
Amis avoit écrit cc Diffique de (à propre main (c); 

Trifchlinm, 

H>ec olim barefeos damna! i crimine falfo 
H U s s î , dum vixit , parva tabema fuit. 


(d) BMn. Balbin (d) , qui écrivit fon Abrégé de l’Hiftoirc de Boheme en 1677, 
{ 4 Ï 3 * *414. (jjt qu>ii avoit encore vû dans fa jeunefTc la Chaire de Jean Hus dans 
cette Chapelle, fic que le peuple alloit la baifer pour être guéri du 
mal des dents. H u s s 1 1 Cathedram puerilibus annis fiantem in ilia 
Ecclefia vidimus, quam rude vulgus ad dolorem dentium , ae fortajfs 
etiam ob docentis authoritatem (Jiulû) fokbat ofculari. Ce fut dans cet- 
te Chapelle qu’après Jean Hus, Jaques de Mife,o\i autrement Jacobel, 
prêcha Sc donna la Communion fous les deux efpéces. 

Pour en revenir à la Difpute, des le lendemain un grand nombre 
de Huffîtes conjurèrent enfemble de ne faire déformais aucun quartiei^ 

aux 
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»Ux Prédicateurs des Indulgences. Ce qu’ils cxccutoient avec tant de fu- 
rie que le Reéleur de l’ Academie fut obligé de faire venir JeanHusif, 

Jerimt de Prague pour les prier au nom de Dieu & de tous les Saints d’em- 
ployer leur crédit & leur autorité furie peuple pourempcchcr ces émo- 
tions Se pour prévenir des maflâcres où ils pourroient être eux- mêmes 
enveloppez. Les Doéleurs de rUnivcrIltc joignirent leurs inflances à 
celles du Rcéfeur. 11 y en eut même un qui le demanda avec larmes (a). 

Jean Hus iü ’Jerime r/e ,fansfcdéfilterde leur entreprife, promi- 
rent de modérer leur zélé. Mais il auroit fâlu auflî enjoindre aux Quê- 
teurs de temperer le leur, 8c de ne pas irriter le peuple par leurs déclama- 
tions furieufes contre Jean Hus. Un Dimanche qu’un de ces Prédica- 
teurs (b) prêchoit la Croifade avec un grand emportement contre la per- 0>) yurts. 
tonne & les Eicrits de Jea» Hus , un certain Polonois (c) , Cordonnier de . 
fon métier, lui donnaain démentir en pleine Aflcmbléc. Dans une autre 
Eglife où le Prédicateur préchoit fur le même ton , un autre homme (d) (d) utnim 
dit tout haut qu’il paroilibit bien que le Pape étoit l’Antechrift , puis- 
qu’il ordonnoit des CroHkdcspourrépandrcie fang Chrétien. Un trot- , . „ . 
fieme (e), Bohémien de Nation, chargea d’injures un Moine qui pré- 
choit dans un Monaderc. Ils furent toustrois mis en priton. Mais 7r<ni 
Hus accompagné d’un grand nombre d’Etudiants s’en alla fur le champà 
la M.aifbn de Ville reclamer ces prifonniers, & demander leur liberté. 

On la lui promit) mais on ne lui tint pas parole. Le Sénat de la Vieille 
Ville fit venir fccreteroent un Bourreau qui leur coup la tête dans la 
Nlaifon de Ville. Cette exécution fut découverte par le lângquiruillè- 
loit dans la rue. Le peuple alla auflitôt enlever ces corps, & leur ren- 
dit des honneurs funèbres dans la Chapelle de Beihlchem comme à des 
Martyrs, yeau Hus lui-méme en parla (ûr ce picd-làdaiu quelques- uns 
de Tes Sermons malgré les défcnfês du Sénat, comme on {e verra plus 
amplement dans la fuite. Reprenons le fil de l’Hiftoirc. 

XXVII. Jean XXlll. ordonna cette année une Croifade qui 
avoit un prétexte plus fpccicux , puisqu’elle étoit deftinée à dompter les ' **• 

Maures de Grenade qui a voient fait irruption en Caflille avec une grofic 
armée 8c qui exerçoient une horrible barbarie contre les Chrétiens dans ce 
Royaume auffi bien que dans les Pais voifins. 11 donna commiflionde la 
publier à Jordan des Vrfisu Cardinal Prêtre de St. Laurent in Damafo 
qu’il avoit envoyé Légat en Efpgne pour tâcher de la ranger dans fon 
■ Obédience ( i ). Mais cette Légation n’eut aucun fucccs , d’un côté par- 
ce que £raw// XIII. étant le maître en cesPaïs-làonnefe foucioitgue» 
rc ucs Bulles de Jean XXI II. qui au fond prenoit la guerre des Maures 
.& le maintien de la Religion Chrétienne pour prétexte de cabaler contre ' 
fon Compétiteur. - De l’autre , parce que Ferdinand devenu Roi d’ Arra- 

gon 

it) On trouve IftBolIe de cctN>Croifad«dâiii on dciContinuitcun doAitiulMde 
£ne porte en nibflanee i. ,, Qu’il apprend avec unegrandc amextume decceurlc danger que court i 4 ii« 
»,ia Kelickrn Chrctknne en Caftille» en Leon.Se danalescndto tfroiftos ptr)afutenrdes5<tiT4- n, g, 

OC& x.Qm cour prcvcnir U» ajiH çuckI malhcux quc ie‘etott la pertc de I a Rcü- 
„ gionChrétierrne en ETp^gire «il étoit tdolu de fecouru de lo-t fon pouvoir }t*n Roi de Caflille 8c 
?i,de Leon aoflî bien que FtrditéHd Gouverneur de cet Rojaumet* qui t’étoient génrieut'cmenc 
- contre les Mauici. §« Qpcdactcmc vue Uoidiouoe ^ Ton Légat de fouicnii U Croi(dde8( de 

publier letmemef iodulgcocct qu'on accorde à ceux qui vont à reApediiioa 4e rjüiie,. 

To n.. 11. . - • L 
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un. 6®'^ «voit ftit une Trêve d’environ un an 8c demi, pour tourner foormei 
contre tes Concurrens , (ur tout contre le Comte d'Urgel qui lui difputoit 
toujours la Couronne , 8c qui pour foutenir par les armes le droit qu’il pre. 
tendoit y avoir , s'etoit ligue avec te Duo de Clarence Iccond fils du Rot 
d’Angleterre. Mais avant que de s’engager dans aucune guerre Ftrdi^ 
nmd voulut pacifier les troubles de la Sicile Sc de la Sardaigne. Les Gé- 
W Crd ’.e noisfoutenuspar<i«;7/a»«r (a) Ficomte de Narbonne vouloient s’emparer 
Mvfonde»* cette demicte Ifle. Mais les Génois, pour ne pas s’attirer à dos un est* 
Vicomtes de *>cmi aufli redoutable que FerdiVw»/, lui cnviwercnt des AmbaflûdeursSc 
Kiritnat. en obtinrent une T rêve de cinq ans. Elle futluivie de l’cnticrc roumiilioa 

de la Sardaigne à l’Arragon. Comme le Vicomte de Narbonne pofic» 
doit quelques Provinces 8c Principautezdanscettclfle le Roi de France 
l’en dédommagea (b). 11 en (ut bientôt de méinedelaSicile,oùlafi>Ue 
ambition de Cabrera avoit tout mb en combuftion comme on l’a vû. 

D’autre côte le Comte d’ITr^/ prévoyant bien que rarmcroentdcâiné 
contre les Maures feroit employé contre lui, envoya des Amballàdeursi 
Ferdinand pour lui prêter Serment de fidélité à certaines conditions, 
qui lui furent accordées. Lt fuite fit bien voir que cette Ibumiifioa 
n’étoit qu’une feinte. Le Roi n’eut pas plûtôc defârmc, çfi'Urgei St 
mit en Campagne affilié de quelques troupes auxiliaires de France. 
Mais Ferdinand qui remit promptement une Armée fur pied, s’étanC 
emparé des Villes de retraite d'ürgel, il fut réduit à demander pardon. 
Le Roi lui donna la vie, mab non la liberté. Il le condamna à une 
prifon perpétuelle, où il mourut. 

XXVllI. La France étoit réduite aux demieres cxtrémiteE 
par les fàâions des Orleanob 8c des Bourguignons. Nonobfiant les 
(i)Ajjour- Traitez de Chartres 8c de Winceftre (i) 8c les Ordres que le Roi 
é'hui Biijéirt. avoir donné aux deux partis de mettre bas les armes, les hoftilites 
continuoient avec la demiere fureur. Les Ducs d’Orlêins, fous pré- 
texte de vanger la mort de leur pere, mettoient tout à feu Sc à ung 
dans le Royaume, 8c exerçoient des violences 8c des brigandages hor- 
ribles. Ils s’étôicnt fâifis des environs de Paris, comme de S. Cknd 
8c de S. Denys 8c ils ne menaçoient pas de moins que d’enorer à main 
armée dans la Capitale pour depofer le Roi lui «même, 8c ufiirper le 
gouvernement fous prétexte de la foiblcflê de ce Prince. C’cll œ 
qui l’obligea à écrire des Lettres circulaires par tout le Royaume pour 
chercher les moyens de conjurer cette tempête. Voici celle qu’il é- 
crivtt dans la même vue à rUniverfité (z) de Paris {c).„ Chaa- 
,, LES par la Grâce de Dieu Roi de France. A nollrè três*Cbere 8c 
amée Fille rUniverfîté de E*arb, fâlut Ic - dileélian, Pouroe qu’il 
cil venu pleinement 8c clairement à noflre oonmiffimee fie nous ib« 
nons pour deuement Sc fbuffifamment informez, tant par certain 
nés Lettres qai ont efte n’tguiercs trouvées 6c apportées en nos 
mains 6c de noflre Confoil, comme par les fâb 8c œuvres que nous 
,, avons veu ça en arricrc 8c vcons chacun jour, combien que pieça 

„ ait 

(i) Mtnfirrift tar*potfc ntie L«tt« cpie le Roi «ermt eo BAtUif 4 *ABlen« i peu ptii 4 e mène 
teneur. Vthtm t. dit T4tf. p»g. 

(}) Il y a dites cette même ixtcie jippvnee pu Mooftrelec t»jl tjU n iriMd 
(4) Moflftidct, ufit, « (1^ 


Et U (U U 

Wfânci. 


(c^ 

V>:iverf. 

E4rit. l'jrn. 

V.p.ziS. ” 
« 
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fi «ît (J) & qoc loftgutfriénlhcïiflftiîtèftfcou. 

fi Ter«j/ 4 )i palliée ejdiffirtdéè, qùt yfaHi tibüié OüàÙ ât Bérhj 
„ C^ar/és nottfc Neveu (fOrleafri & fis frère», yêM it 
ü Jean d’AlençMf Châtie t aT Albrei nos Colift* (f)^- ÉtHiali 9 Str- 
fi marnai & Icèrs Akhfis, ConfoirtanS j A<ftcAm/,‘ ABirt êt QA». 
„ phccs, meuz & induit» de mauvais, inique, pcNcjy ac dàAiŸiable 
„ propos, ont entrepris & fe fonts’eflfbrccz St s'cffôrèent de nous dc- 
„ bouter (6), démettre & deftituer de nollre Etat & antorité Royal 
„ & détruire du tout à leur pom'ôir Nous & nolbc Lignée qucDira 
„ ne veuille, & foire nouvel Roy en France, qùi elféhofeafetai- 
„ nablc a ouïr dire & rcciter à tous les cuért de nos bons ,- viays & 
„ loyaux fubiets: Nous voulons à ce poiàveôfr & obvier éb t^és 
„ manières à l’aidc de Dieu St de noS b6ni-fie loÿatü Vaflaux & Sub. 
1 , jetS} Eu fur ce wes-grant & meuré dèlibèfodoirde Goi^, avec 
n Pluficurs de noftre Sang' & Lignage & autres fojges & i^es 
,V hommes de noftre grant Confeil , Nos Offifcien St Sicrd EfrriVons 
a mr devers vous, comme aüffi feifons dèVèfo plufiCufo autres nos 

,y bonsSubjets, & vous pHoris, rcqiicioiis,' trésS-iHftanimént &ribhr- 

r> moins mandons fi expteflëmehe qîle ^US^pOiHrohrfdt b IW,- obéif- 
„ fonce, loyauté 8e ambur (Jue voüs avez à-n«Ré SSgaimery' St an- 
„ bien commun de la chofé publique'de nOflMf d* pbur 

f, nous aider, confeillet fit conforter, aiiifi'^ ViM'^iH^ afyas 
y, «muTcienccs qui le devra foire IHofi la necèlfite qlié VoùA Vo^'fiC 
j> roppitfflori que s'efforcent- de nous fiirë^lerdefflMts qirf- déjà' (ont 
„ moalt près de nous fit ont fi avant précédé qilë *V fbrit en- 
„ trez en noftre Ville de S. Denys en Frandé,- eS Javelle font' plu- 
„ fleure Reliques 8t Corps S;, iwfoeGwoftéidbft^OKBifû^ 

„ phifleure autre* prrtieuy & rieh« joyau* r A«»e 9 »Æentr« 2 Î'&o*ft 
„ pris le pont de S. Cloud fit paravant avoittit priris'fur nous fit fift 
M nos Subjets, nommément fur noftre tres-Chier fit trés-Araé Cooflri 
„ le Duc de Bourgongne, lequel avoient deffié fit non Pas noüs 
„ plufieure autres Villes, bouté feux, dérobé Eglifes, rançonné 
t, tué, mutile fit force femmes mariées, violé pucclles & fiit tous 
n mau* que ennemis pourroient foire, Voui publiez fit prefehet fit 
„ ftit« publier St prefcher folcmnellemcnt par vos notables Supports 
„ CS Eglifes fit ailleurs par noftre Rovaümé où bdn vous femW^erx 
*’ & aotrement Nous donnez' confiil. Confort 

„ fit aid^omme vous fçaurez bon advifer fit qùc vous avez toüsîouès 
„ accouftumez de foire en toutes chofes- touchant noftre honneur St 

l’uti- 

(|) Monftrdet Ntjhi Venerd iAHiUdtiitt. . ; 

i6\ MoaRrelet, liifcjir. * 

Jpendart de 1 Abbaïe de S. Dn*yj. Il ne fervoit aotrefois que pour l’Abbaïe 
^ »'{• appeüé U Qr» ftit le premier des Rois de VranToui ft-fa. 
vit de 1 OtifUnune dans les «tidditions de gueriè: ^ 

L Z 
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Uii>' n de Doitre dit Royaume, en prenant, déboutant ou pnnil> 

„ {ânt, aind comme le cas le reouierra, tous cculx de vos Suppofb 
,, que vous verrez & fçaurez cnre aickns, confbrtans & fàvorifiuu 
„ aux deflusdics, en telle maniéré que ce foit exemple à tous autres. 
„ Donné à Paris le 14. jour d'Oâobrc l’an de Grâce 141 1 . de de nof* 
„ tre Règne le ja. 

Il envoya en même temps des Ambadâdeurs aux Princes des deux 
partis pour les engager à la paix. Ces Ambadkdeurs n'y ayant trou- 
ve aucune did)ofition, particulièrement dans les Orlcanois , le Roi 
aflèmbla un Confcil , où il fût arreté de leur déclarer la guerre. Ou 
rélblut auflî de publier une Bulle d'Urbain V.{\) par laquelle, com- 
me en parle J menai des UrJinSy ,, il excommunioit tous ceux qui fài- 
„ foient telles Aflcmblécs & leurs Adherans fie Conmlices fit qu’on lic 
» les peuft abfoudre, finon à l’article de L» mort. Et les privoit des 
s. Dtnyt. „ Fiefs, Terres fie Seigneuries qu’ils tenoient. Et mettoit interdit 
Ut. XXXI. CD leurs Terres fit Seigneuries, fie abfôlvoit les Vaf?âux -dcs fer- 
»> ^ hommage qu’ils avoient à eux. Et fous ombre des- 

„ dites Bulles eferivoient ceux de rUniverfïté par tout les choies def- 
„ fusdites, afRn que par tout on veifl les oeuvres desdits Seigneurs 
„ qu’on tenoit pour traiflres au Roy fie en outre pour Excommuniez. 
,, Et outre feirent Se envoyèrent par eferit les choies qui font defen- 
,, dues au temps de l’Inteidit general fie auflî permilès. Et pource 
„ que lesdites Lettres ou BuUes s’addreflbient aux Archevefques de 
„ Reims Se de Sens, fie aux Evefques de Paris fie de Chartres, les- 
„ quels on tenoit pour yirmaignaes, lesdites Bulles ne furent aucunement 
,, exécutées. ” Cependant Monftrelet Si le Moine de S. T)enys rapportent 
ou’elles le furent avec beaucoup de rigueur. Le premier de ces Hifloriens 
dit que ce Mandement fiir pnHlié à St partent ailleurs dans les 

lieux accoutumez, qu’en vertu de cet Ordre plufieurs Sujets & Vaf- 
faux du Roi fc mirent en devoir de l’aller iccourir, qu’en divers lieux 
on arrêta un grand nombre d’Orleanois dont quelques-uns furent «exé- 
cutez comme ennemis du Royaume, fie les autres mis en prifon ou 
rançonnez, fie qu’enfînleDuc oe Berry ^\e Ducd’Or/rintsSe les freres, 
le Duc de B»»ré«»,Ics Comtes d’Alençon Si d'Armtûgnac^ le Seigneur 
d'Albret Si leurs Adhérans Se Alliez furent non feulement bannis du 
Royaume pourtoujours, à fbn de trompette dans tous les Carrefours 
de Paris, mais encore en vertu de la Bulle d'Urbain excommu- 
niez Se anathematifêz à clochettes fonans Si chandelles aUmnées. 
xr^i it XXIX. Les Polonois fie les Chevaliers de l’Ordre Teutoniijue 
il* cette année une paix perpétuelle à Thom , à la foUicitation ' 
cbtvàtivi. ^ W’ïrAoA/ Grand Duc de Lithuanie , à ces conditions . Que 

le Roi de Pologne rendroit aux Chevaliers tout ce qu’il avoit conquis 

en 

(i) Voyez celte BaHe dus Xlhfiem it CherUt Tt. pat te Mtùu it S, Pnni, Lir. 
XXXI. Chap. 19. 
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en Prafiê} que tous ks Commandeurs & Chevaliers qui étoient pti- 
fbnnien, lêroieiu relâchez , que l’Ordre payeroit à LadiJUs Roi de 
Pologne une certaine Ibmme d’argent pour leur rançon i que la Sa- 
moÿtie demeurcroit au Duc de Lithuanie, & retoumeroit aux Che- 
valien après (à mort. Ce (ont les conditions marquées par Dlugas (a). 
Cramer (b) en marque d’autres, comme i . par exemple de le foumet- 
trc à l’Aibitrage au Pape fur certains Articles dont ils ne pouvoient 
convenir) z. de comprendre dans cette pùx les Ducs de Stolp & de 
Mazovie 8c Sigismmd Roi de Hon^e s’il vouloir y entrer. £a U* 
tendant qu’on le fût le Grand Maître de l’Ordre ftipula que les Po> 
lonois ne fèroient point la guerre à ce Prince. On rapporte à cette 
année la mort de /Nicolas Kurowski Archevêque de Gnefat. Ce Prélat 
avoir été acculé par Anne Elle du Duc de CiUet fie Reine de Pologne 
de l’avoir voulu corrompre. Comme le Roi étoit fur le point de faire 
une févére juitice de cet attentat , Kurowski étant en chemin pour 
comparoître tomba de cheval fie mourut de cette chute. On dit 
qu’il apportoit avec lui une grollc fomme d’argent pour tâcher de le 
racheter. 

XXX. Apre's la paix faite entre les Polonois Se les Chevaliers, 
Ladijlas envoya en AmbafTade à Jean XXIII. André Lafcalis Evêque 
AeWladiflaw àxia la Grande Pologne, fie quelqi^Gentilhommes avec 
de grands prefens. Le but de cette Amballâde étoit de décla* 

' rer au Pape que le Roi avoir entrepris une juEe guerre contre les 
Chevaliers Teutoniques, fie qu’on avoir été en droit de transporter 
dans les Eglifês de Pologne tout ce qu’on avoir enlevé de chofès lâ- 
crées dans celles de Pruflê. Ces Ambaflàdeurs avoient ordre de de* 
mander outre cela que le Pape ordonnât une Croifâde contre les Tar- 
tares. Jean XXIII. accorda les deux premiers Articles, mais il lefûfii 
le troiffeme, à caufe de la Croifâde qu’il avoir publié contre Ladijlas 
Roi de Naples. D’ailleurs les Ambaflàdeurs de Pologne étoient 
traverfez par ceux de Sigismond Roi de Hongrie fie par ceux des Che* 
valiers, parce qu’ib craignoient que le Roi de Pologne ne fc fêrvît 
de cette Croifâde contre eux. Jean XXIII. à la requifîtion du Roi 
de Pologne promut cette année deux Prélats dans ce Royaume, là voir 
André a l’Archevêché de Halite. dans la Ruflie Noire ( 2 ) , fie Ni- 
eolas Tramba Vice-Chancelier à l’Evêché de Camignec dans la Haute 
Podolie. Ce dernier fut élevé la même année a l’Archevêché de 
Gnefne par Jean XXIII. malgré le Chapitre qui avoir demandé l’E- 
véque de Polnanie en Baflê Pologne. 

XXXI. Le Concile de Pile ayant ordonné qu’on aflêmbleroit un 
Concile Oecuménique au bout de trois ans, Jean XXII J. en indiqua 
un à Rome mur le Mois d’ Avril de l’année fuivante par une Bulle 
du Mois de Mai de la préfente année. Cette Bulle contient 1 . un ma. 

gm. 

(i) Cet AidicTtcli^ a été tnuitfetê à Lanboorg dans la même Pioviiice, 

L î 


(a) Ub. XI. 

PêUm. Lib. 
XVII. psg. 
278. 
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M>*> gnifique élom de la Ville de Rome pu rapport au tcmpord St ao 
Ipirituel i i.h nécciTité de la défendre contre les cntrq>riics de Ltdif* 
i»s Sx.de Grtgoire XII. desquels on fait une peinture afliieulê} que 
ce Concile a été rcfblu du Confeil des Cardinaux à la gloire du Dim 
7out-fmffant , de la Bienbtureuf* Marie teujenrs Fierge , des Sauftr 
ApStres S. Pierre Sÿ S. Paul , fic de toute /aCs«r CiUfie\ 4 . que ce 
Concile e(l delliné à la rcfbnnation de l’Eglilé) f.tous les Rois, 
Princes, Seigneurs, Patriarches, Archevêques, Evêques, Abbez, 
Prélats, Chapitres, Monaftercs font exhortez à y venir ou- en per* 
Ibnnc, ou par Procureurs, (bus la promeflede la remiflton de leun 
péchez. 5. On promet à tous, fans exception, des (âufeonduits, 
quelques crimes qu’ils ayent commis, quand même ce (ëroit celui 
d’Héréfîe ou de Leze-Majefté. 7 . Il ordonne à tous Roû, Patriar- 
ches, Archevêques, Evêques, Prélats, EcclefialHques, aux Ducs, 
Marquis , Comtes , Capitaines Sx autres Officiers de guerre , aux 
Communautez, Univerfitez Sx à tous les particuliers d’affider âc ds 
protéger tous ceux qui viendront au Concile, & en particulier ceux 
qui pour des procès ou inimitiez pourroient craindre d’être infûltea 
en enemin. 


Fin DU Livre V. 
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’Eürope n’auroit pas eu moins beToin cette année 
que les precedentes de la vigilance & de la charité 
d’un Paltcur commun pour pacifier les troubles dont 
on va la voir agitée. La France, nonoblhnt divers 
Traitez de paix, ctoit toûjours déchirée par les cruelles fââions de 
Bouigogrie & d’Orléans, dont l’Angleterre profitoit(a), l’AUema* 
Hili.de ^ gne n’étoit pas encore réunie fous une même obédience, ce partage 
chtrUt. y donnoit occafion à des guerres inteftines (b). Les troubles de Bo- 
XXXÏI berne alloicnt tomours en augmentant à l’occafion de la Doébine & 
(b) Voiez-c* prédications oc Jean Hus (c). La paix conclue l’armée preceden- 
deflus Liv. te entre la Pologne & les Chevaliers Teutoniques ne lcrvit qu’à don- 
ner à ces derniers le temps de recommencer une guerre qui avoit une 
Mil. Hu? influence fort generale. La Paix des Rois de Hongrie Sc de Polo* 
Cap VUl'. gne n’étoit pas moins chancelante. D’un côté les Vénitiens ani- 
moient le Polonois contre Sigistnond^ afin d’occuper ce Prince qui les 
menaçoit d’une ^erre au fujet de la Dalmatie. De l’autre Sigismend 
gardant mal les 'Traitez avec la Pologne, ce n’étoit que méfiances & 
(d) DIiwo*. noftilitez entre ces deux Royaumes voifins (d). LesRoyaumes d’Ef- 
pagne étoient toyours attachez à Benoit XIII. Sc ce Pape au lieu 
XI. an. r 4 ii. réunir les diflferents partis, ne penlbit qu’à y dominer en y fo- 
mentant la divifion. 

Triùii àê II- De toutes ces parties derEairopc il n’y en avoit point qui le 
Ladinas<yd« rcflêntît plus du trouble général que rltalie. On vient de parler, & 
Jean XXllI. on parlera dans la fiiitc, des grajods démêlez de Sigismond avec les 
' Vénitiens. Les Génois étoient en guerre avec les Catalans. Ladijlas 
fàifoit trembler toute l’Italie tout vaincu qu’il étoit, parce qu’il ne 
fàilbit de paix , que pour le mettre en état de mieux faire la guer- 
re. Ce fut dans cette vue qu’il traita avec Jean XXIII. Quoique ce 
Pape eût publié contre lut une Croifâde l’année précédente, il ne 
lai^ pas de rechercher & même d’acheter cher les moyens de le re- 
concilier, au moins en app-urnee, avec un ennemi redoutable juf- 
ques dans lés dilgraces. D’ailleurs , il le trouvoit d’autant moins en 
état de fc foûtenir qu’il ne pouvoit le fier à fes Generaux , à caufe de 
leurs mefintelligcnces & des infidelitez de la plupart d’entre eux. 
Les principaux étoient Ptf»/ Magms Sfortiay Sc Bratcio 
de Peroufe. 

Sforcê*^**^** cft; allez fouvent parlé de ces deux derniers dans 

Bnedo. cette Hiftoire on donnera ici, en palTànt, leur caraéfere, ainfi qu’on 
a donné celui de Paul des Urfins dans le troifieme Livre de cette Hif- 
(e) p. 311. toire (c). Celui-ci lui étoit fi fufpeâ, qu’il avoit fiât un Traité fc- 
cret avec Ladies pour s’en défirire, & que dans cette vûë il l’avoit 
envoyé dans la Marche d’ Ancône, Ibus prétexte de lui en confier la 
garde , mais au fonds pour donner occafion à Ladijlas d’cxccuter cet- 
te convention (f). Il s’en fallut même fort peu que Jean XXIII. ne 
fût 1a dupe de là mauvailc foi. Ladijlas qui ne deioandoit pas mieux 

que 


Johan. 
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Cap.XXIV. 


(OPogg. 
fiijl. EUr. 
p.194. 


Digitized by Google 



DE PISE. Lit: VI. g, 

<juc de s’emparer de la Marche d’ Ancône, accepu le parti efpetant de j 
gagncrun bon General au lieu de le perdre. Mais comme il ic difpoibic 
a y aller avec une bonne armée, il en fut détourné par les Exilez de 
Rome, qui le follicitoient (ans cefle de s’en approcher. AinC Jeam 
XXlll. ne fût heureux dans cette occafion que f>ar hazard (a). (>) P‘Si- 

A f égard de ^vrre, comme il ne s’étoit engagé au fcrvice de 
XXUI. que pour un certain temps, il crut pouvoir Ihns fcrupulc 
prendre un autre-parti. L’Hiiloire nous parle de ce Général comme 
d’un véritable Héros. Entre lès éminentes vertus , il en avoit une 
fort rare en ce temps & en ce pïs-là, fur tout parmi les Généraux, 
c’étoh, d’étre elclave de là parole. On rapporte que Brateio fon 
Collègue Si en même temps fon émule dans le Généralat, (è mo<juoit lsc*v. i^i^: 
de ce généreux efclavage comme d’une lïmplicité, qui rendoit inca- 
pablc du commandement. Auffi ne quitta-t-il le parti de Jean XXIH. 
que quand le terme de (bn engagement fût expiré. Cette fidelité lui 
rendoit infuponables les intrigues 8c les cabales de Paul des Vrfiut 
contre XXIIL L en avertit ce Pape, 6c le menaça même de 
quitter la partie, fi ce Général continuoit à traverlèr fes bonnes in- 
tentions. Mais quoique Jean XXIIL trouvât ces plaintes fort jufies, 
il craignoit trop de s’attirer à dos un homme auifi accrédité Paul 
des Urfins ^ pour le congédier ouvertement. C’eft ce qui obligea 
Sforce à lè retirer dans quelque endroit de la Campagne de Rome, 
pour y être (impie Speâatcur, 8c demeurer dans l'inamon, ne pou- 
vant agir efficacement pour les interets de fon Maître. Le ,Pape mor- 
tifié de cette retraite lui envoya le Cardinal de St. Ange avec une bon- 
ne fomme d’argent dans l’efperance de le rengager parla, parce que le 
terme de (bn premier engagement étoit prêt à finir. Comme le Car- 
dinal n’expliquoit pas clairement les intentions du Pape en préfencant 
cetaigent, Sforte lui demanda avec fa candeur ordinaire, fi c’étoit 
pour (k (crvices paflèz, ou pour le rengager de nouveau i le Cardi- 
nal lui ayant dit que c’étoit le dernier, il le renvoya avec cette répon- 
•fc : Vous pouvez vous en retourner avec votre argent t le Pape me doit 
tien plus., 6? je ne puis me refondre à le fervir davantage^ à caufe de la 
tyrannie de Paul^csUrfins.Paiyyae je ne faurois m'y oppofer de vive for- 
ce, fans faire un éclat contraire aux intérêts du Pape, je prendrai mon 
parti comme je V entendrai (b). En effet, dès qu’il fut libre, il s’enga- 
gea au (crvice de Ladijlas. Je lailTe au relie à juger au Leéleur fi ce 
n’étoit pas donner atteinte à la fidelité dont il (Sfoit profefiton , que 
de pafiir dans les interets de l’ennemi de fon premier Maître. Sforce 
mourut en 14Z4. s’étant noyé malheureulèmcnt dans la Riviere de 
Pefquahe dans l’Àbruze, comme il enretiroit le ydiWimi François Sforce 
fon fib qui la palToit pour combattre Braccio dont il s’agit à pre- 
lènt. 

L’Hiftoire n’a pas parlé avec moins d’éloge de ce General, quoi- b a ace 10 ; 
qu’elle lui donne ua caraûcrc tout opi^le, comme on vient de l’in- 

lem. JL ' ■ ■ M finucr 
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fînucr, puifquc pour icrvir, ion ambition, la feurbctie fie la tSiStne^ 
lation lui ctoient indiflerentes. 11 avoir fait fes premières armes avec 
ils furent d’abord intimes > mais coitrtic la gloire éroit leur 
XV.p.3TJ' ijoie commune, cette concurrence dégénéra bien-côten inimitié. 11 
changea fouvent de parti, comme le faifoient fans nul fcrupule la 
plupart des Généraux dans les guerres de ces liccles-là. 11 tut d’abord ■ 
General des Florentins contre Ladiflai. JtM XXill. ayant été élû 
Pape le prit à fon fcrvicc fous le caraétere de Ibn grand Gonlâlon- 
nier, & l’établit Gouverneur de Bologne, quand il alla au Concile 
de Conftance. Loin de l'abandonner après là depolîtion il entreprit 
de le rétablir, &C s’empara, dans cette vue, d’une grande partie de 
l’Eut EcclcCaûique. En 1417 - il entra triomphant dans Rome fous 
prétexte d’y &irc rentrer Jean XXÜL mais dans le fond pour s’en 
rendre le maître lui>raémc, comme en effet il s’en fatfoit appcllcr 
W Seigneur (a). Quand Martin V vint en Italie, il fe déclara contre 

' lui comme contre un intrus, il en parloit même avec un fovvetain 
mépris, le traitoh de Prcttolé , & le vantoit de le réduire à dire la 
Mejfe pour un denier. Ce Fape l’excommunia, il excommunia le Pa- 
pe à fon tour, £c il fc mit à la tête d’une armée contre Sfircealon 
Génétal de Jeanne de Naples qui s’etoit mile fous la p>roceâion de A/or-' 
pogg. HiJI. Braaio le reconcilia enfuite avec ce Pape par rentremife des 
rinr.p ziç. Florentins. Mais ayant repris les aimes contre le même Pape en 
iin/ spond. , ^ il fut dans une bataille où commandoit François S force fik 

ami. 1414. Je comme on le verra plus amplement dans la üiitc. r 

CoHdit'uas du jy_ Revenons de cette digreffion au Traité de Jean XXf//. 
Lidifîiso- ^ Ladiflas. Les conditions en furent hontculcs à l’un 6c à l’autre. 
di )can Jean XX III. reconnoiflbit Ladiflas Ro* de Naples, au préjudice de 
l’alliance qu’il avoir faite avec Leuts. d'jtnjau. 11 s’engageoit outre 
cela à ractci-c LadiJJas en poflcâion de la Sicile, à en cnalfer Alfonfe 
Roi d’vfri'i^MfN'atcâeur de Benoit XJ II. & à lui fournir à fes dé- 
pens des troupes pour cette expédition. Ce Pape le faifoit encore 
Grand Gonfàlonnier de l’Eglifc Romaine avec une penfion de plu.s de 
deux cens mille ducats en hypotheque desquels il lui engageoit Af- 
ealo, l'iterbe, Peroufe, Bencvcnt , lui remettant <je plus une rente 
de quarante mille ducats qu'il n’avoit point pavée depuis, dix ans. 
Ladiflas de fon côté reconnoiflbit Jean XXIII. Sc abandonnoit Gre~ 
goire XII. contre les Traitez qu’il avoir faits avec lui, promettant 
de le reléguer en Provence ou en Dalmatie,.s’j| refufoit les condi- 
tions qu’on lui propolbit pour céder. Ces conditions étoient de lui • 
faire une penfion de cinquante mille ducats, d’élever au Cardinalat 
trois de lès parens à fon choix fit de le faire Gouverneur de la Mar- 
che d'Aneone. Cette rcconnoiflànce fe fit à Naples entre les mains de 
Raynaud de Brancas^ Cardinal Diacre de St. Fitus & de St. Motlcftey. 
Légat de Jean XXIII. C’eft ce qu’on va voir par la Lettre dont' 
voici le précis. Ladiflas dit d'abord que pendant quelque temps il a . 
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(Jouté que l’éleâion de Jta» XXIIl. au Pontificat fût canonique, i4<a« 
mais que dans la fuite ayant mieux examiné l'aifitire dans une Aficra- 
blcc générale des Prélats, des Grands, des Doélcurs, & des peribn- 
nes les plus notables de fon Royaume ^ il a trouvé cette élcâion lé> 
gitime. Ce qui lui a fait prendre la réfolution d’imiter la conduite 
* des autres Rois 6c Princes Catholiques , qui l’iivoient reconnu pour 
vrai Pape > Qu’en confcqucncc de cet examen, après avoir imploré 
l’alCftancc, du St. Efprit il lui déclare par les prefentes, qu'il regarde 
fon élcâion, comme une eeuvre de Dieu, qu’il le rcconnoît pour 
vrai Pontife, & qu’il reconnoîtra de même tous fes Succcficurs ca- 
noniquement élûs. 11 lui fait d’ailleurs cfpercr une Ambafiadc folem- 
ocllc p<3Ur confirmer cette rcconnoiflâncc (a). Rayoali 

L’Hifioirc remarque deux particularitez fort peu glorieulës à La- Ann. 141a. 
dijlas dans ce Traité contre Grégoire. L’une qu’il vendit un ami 6c n ••• ■ 
un allié pour la fomme de cent mille ducats que Jean XXIJI. lui fit 
compter (b).' L’autre que ce Traité fe fit en trahiibn, comme le rap- 
porte Niem Secrétaire de Jean XXllI. en ces termes. „ Pendant xxiu. jp. 

„ qu’on faifoit cette Paix frauduleufc Grégoire fc tenoit à Gayetcavec y>» d.HerJt. 
,, les Cardinaux 6c fi Cour , non loin de la Campagne de Rome fous 
„ la protcâion de Ladifias., ne Tachant rien d’abord de ce qui fc tra- ’ 

,, moit contre lui. Ladijhs l’y alla même trouver un jour, 6c pour 
., mieux cacher fon jeu il lui rendoit les mêmes honneurs qu’aupara- 
,, vant. Comme Grégoire, qui depuis avoit été informé de cette per- 
„ fidic,lui en fit des reproches, il le nia fort 6c ferme. Cependant des 
„ le lendemain il lui ht dire de fê retirer 6c ne lui donna même 
„ qu’un terme afTcz court pour le faire (c). ” Ce qui l’obligea à fe re- W Niem. 
tirer, félon Niem, dans la Marche d’ Ancône fous la protcâion de fon “ 
ancien ami Charles Malatefta , 6c enfui ce à Rimini dont ce dernier 
étoit Seigneur. 

V. D E fon côté ce Pape ne negligeoit pas, fos intérêts. Avant Mnnmtm 
l’infidélité de Ladijlas il s’étoit âabli pluGeurs Légats en Allemagne, 

. pour foutenir ceux qui y tenoient encore pour lui , tels unir, 
qu’étoient Werner de Koningftein, Archevêque de Treves , Raban, 

Evêque de Spire, Conrad, Evêque de Wormes, 6c pour y gagner 
de nouvelles créatures. 11 donnoit à l’Evêque de Wormes plein pou- 
voir d’agir contre Louis Eleâcur Palatin, 6c les Princes de cette Mai- 
<bn , qui adheroient à Jean XXIIL Comme pendant ce Schisme 
l’Allemagiie étoit fort diviféc, & que pluficurs des fcculiers ne ta- 
voient à qui s’adrefler en bonne confcience pour recevoir les Saert- 
mens, ni ceux qui vouloicnt entrer dans l’Ordre Eeelefiaftique, par 
qui fo foire ordonner,, il donna une Bulle, qui permettoit à ceux du 
Peuple de recevoir les Saciemcns de quelque Prêtre que ce fût, même 
des Moiires mcndi.mts pourvu qu’ils fiiflênt Catholiques , c’eft-à-dirc 
dans fon parti, 6c aux Clercs de fe faire ordonner par quelque Evê- 
que que ce fût, pourvu auflî qu’il fût dans fon übcdiencc, fi leur 
propre Evêque n’y eft pas. * M z U 
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II publia outre c;)a divers Decrets contre les panifans de 
XXIII. & en particulier contre Herman Landgrave de HeUc , qui 
ctoit de ce nombre. Un des Continuateurs de Baronius nous a conlcr- 
vc un de ces Decrets qui contient quelques articles dignes de remar- 
que. I . Il permet aux Schismatiques èc aux Catholiques de fc marier 
cnfemble dans l’efperance que l’un ramènera l’autre. z.Il preferit des 
formulaires de Icnnent pour ceux qui fc repentiroient de quelque 
aâc Schifmatique ou de ceux qui ayant pris le parti de Jean XXIII. 
reviendroient à Grégoire. Je donnerai ici un de ces formulaires parce 
qu’ils peuvent inftruire de l’état des confcienccs pendant le Schifme. 
Le premier de ces formulaires cil conçu en ces tcimes. ” Je confefle 
,, que j’ai fait un aâc Schifmatique , quoique non de cœur , que 
„ pour éviter le fcandale, ou quelque pelle, ou quelque danger j’ai 
„ eu communion avec des Schifmatiques, fie que par là j’ai encouru 
„ l’excommunication, outre les autres peines portées par le Droit 
,, .(<* Jttft "^tel ab homine Ulatas.) Mais prefentement j’abjûre le Schif- 
,, me, fi; je confefle de cœur, fie de bouche que Grégoire XII. a 
„ été fi; CK vrai Pontife Romain. Je protefle fie je jure fur les Saints 
„ Evangiles d’obeir déformais audit Grégoire Sc à les Succeflêurs ca- 
„ noniquement élus, de ne me jamais retirer de Ibn obédience, fie 
M de ne commettre aucun aéle Scbilinatiquc.,, 3.Commc les Catho- 
liques fie les Schifmatiques (ê trouvoient Ibuvent mêlez dans un 
même lieu, il difpenlê les Catholiques d’éviter les perfonnes fie les ha- 
bitations de leurs Maîtres Schifmatiques , fans permettre pourtant de 
le tranfporter dans les lieux de la relidencc des Schifmatiques. 4-Ea 
cas que les Schifmatioucs empêchaflent dans les lieux de leur domina- 
tion les Catholiques faire leurs fonélions ou leurs offices, il accor- 
de à ceux-ci la pcrmillion d’avoir des Autels portatifs, pour faire le 
Service Divin dans des endroits fi; à des heures convenables (i). IL 
iqoutc à cela la permiflion aux Ecclcllafliqucs inquiétez dans leurs 
Monafteres ou Bénéfices de le retirer chez des Séculiers , pourvu 
^’ils foient Catholiques, d’y dire les Heures Canoniales, félon l’ordre 
établi dans ces lieux-là , fi; de le conformer à l’ordre fi; aux ufages. 
qu’ils y trouveroient reçus, dans ce qui regarde les Heures Canoniales 
& le régime de vie, à la relcrve des Chartreux à qui il n’accordc 
point de dilpcnfe (z). 

VL 

(i) SiCêthiVut i Schifiaetk'u ei extmtieue fmrum tSmerumim fdiUâi & Eubfiâ 
tmiiifrii frokibtri , <x tuuc et tien alùt , m dhmiî cr Sutrematii dtfrâuientMr , ut 
in loâi hayiUbm . Prtut revertuter , fuper ttrmmJem un/àtutUs outremut , i» 
uUuritut fritiilAut terem ^ituicum^u* CtuMiài ttiem tutU i'um cMrun, pouitjo 
mj/W(imiM.R>rnil<l.An. 1412. N, I. p.418. c. 1. 

0 ) ’Cfunilimui ut ipitÙtu KttUfiufiiiuriim ftrfntrmm Cuihtliterum , fu frtpur 
Schifiuu m Ueû Mttufttr'urum feu Btmjkürum jMrum dh^ut uutumelid Crtdttru /Un 
n iui m vdUt, m c mis i» Mt tt ftr/tmt ttitm JdtuUrihiuf* rtiipirt, juihutuat- 

A*' 
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VI. O N vic5tdc voir que Grégoire (e voyant trahi par LadiJIas Ce uuJ 
retira à Riroini, d’où il lit le récit de fa retraite dans une Bulle ou 
Manifcdc qui contenoit les faits fuivants. " i. Qu’ayant été contraint ruTO»/. 

„ de fc retirer de Civitta di Frioul, à G.iyete où il fe croyoit fous la 

„ protcûion de LadiJIas ^ il avoir été obligé de fc rctiier aulTi de cet- 
,, te derniere avec trois de fes Cardinaux, à travers mille dangers, à 
„ Rimini par le moyen de deux Barques Vénitiennes qui, par un foin 
„ tout extraordinaire de celui qui a prié que la foi de St. Pierre ne 
,, dcffaillît point , s’étoient trouvées a Gaycre. Qu’il avoir été reçu 
,, à bras ouverts, par le Clergé, & le Peuple de Rimini, qui avoit 
,, été fort dévotement au devant de lui , en proceffion } & qu’en re- 
„ connoiflance d’un fi bon accueil , il accorda tels Sc tels Privilèges, 

„ à la Ville de Rimini. 

VII. Comme il n’y avoit eu nulle bonne foi dans la paix de cmtHe »j- 
Jean XXI II. & de LadiJIas, elle n’avoit rétabli la tranquillité wiftmtlt» 
dehors qu’en apparence, mais point du tout la confiance réciproque, ^ 
LadiJIas moins affbibli qu’irrite de fa dernière déroute (è tenoit fousdi- xxUI. 
vers prétextes au voifinage de Rome cherchant les occafionsdelafur- 
prendre , & Jean XXUI^e fon côté ne s’endormoi t pas à faire des prépa- 
ratifs, pouric mettre à couvert d’un orage qu’il prevoyoit. Cependant il 

crut pouvoir profiter de ce faux calme, pour aumbler le Concile Oecu- 
ménique , qu’il- avoit publié l’année précédente , en execution du 
Concile de Pile, qui avoit ordonné d’en convoquer un au bout de 
trois ans. Comme le choix du lieu avoit été remis par Alexandre V. 
à la diferetion du Pape, fon Succefleur étant rentré dans Rome, ne 
jugea pas' qu’il y eût de lieu plus propre que Rome à ime telle con- 
vocation > au moins n’y en avoit-il point qui fût plus à & bicnièance. 

On apprend du Moine de St. Denys, que les Evêques, Archevêques,. 

Primats autres perjomes Ecelejiajiiques dl Italie , de Bobeme , de 
Hongrie, d'Angleterre, dEcoJfe, d Allemagne, des autres Païs de 

PObedience de Jean XXIII. partirent pour ce Concile. Le même Au- 
teur ajoute que l^Roi (de France) ordonna pareillement, qu’on i- 
leüt des quatre Facultei. de PVniverJitê de Paris des perfonnes célébrés 
en Science, fÿ qui fujfent capables de reprefenter à fa Sainteté conforme- 
ment à leurs inJiruSions , les charges infuportahles que Jbuffroit rEglife 
Gallicane, des nouvelles impofitions des derniers Papes. En même temps, 
continue i’Uiûorien, le Roi voulut prêter P obeijfanca Jiliale,Câ députa 

pour 

fr*ium fdlâfpu vitt.ferinm qutet rtferirf, er tune Htret Cmtniui fi. 

eundrnn ynwtnwfiit erJmnrium oui trdtaom oS Eulipo ^frehotum diem ut fi fuit fi- 
ent eum qmhii uuvtrfiuur , dt «t dictndii uirftrmil ; ^uMUfm bigumudi firfint oh 
SetUfto m dtSit jijumu tmnino ftnotit, dtvtt'u CotbtbcU, ofud tii mrrori »wi- 
gorit, iimptrihui eottrit , fiondidit ftmftr quoutum ft^Uiitoi fmùttet freximerum vi- 
tatit , n tfu foetn ft 'uoftrmn , ni dtjfort temdmdi ufm Cetheüei tonmdtm riiifiirn 
tnoUfimi ntreumr etu^tu Çmthftnphni in i/u tornmm, üàte fofiii, Riysalo. tiA.' 
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tin. pour cette Ambaffade Meffire (i), . . . . fÿ M^Jire Jean de . Mon- 
treuil fin Secrétaire , auxquels il dorma ordre de recommander de fa part 
Us intérêts iÿ les affaires de fon Royaume en Cour Romaine , a Maiftr» 
Pierre d’Ailly, fÿ à Maiftre Simon Cramaut, que le Râpe avott en 
. fa confideration promeus élevez de rEvefebé de Cambraj,(ÿ de rAr- 
chevefibé de Rbeims au Cardinalat .,( 3 de luy rapporter de vive voix (ÿ 
(») Mcim de par écrit tout ce qui aurait ejlé fait C? arrejté en la tenue du Concile (a). 
Denjt: Le même Hilloricn ajoûte tür 1415. que cette Députation au Con- 

cilc de Rome n’aboutit à rien par rapport a (bn l>ut principal, qui 
étoit de foulager i'Eglife Gallicane des Décimés^ des fervtces, (3 des 
autres charges infupportables dont les prédecefeurs {de JeaiiXXllI.) 
r avaient opprimée depuis quelque temps, £c il icjetce toute La faute de 
ce mauvais fucccs fur YEvéque cT Amiens, qui ne penfa qu’à fes pro- 
■ pres inteif'ts. On s’eft crû d’autant plus obligé de rapporter cet en- 

droit de l’HilLoirc de Charles yi. par le Moine de St. Denys , que 
l’Hilloire derUiiiverfitc de Paris ne fait aucune incütion de la Députa- 
tion de cette Univcrlîté, au Concile de Rome. Mais l’Auteur de la 
Nouvelle Hifloire du Concile de Confiance confirme le récit du Moine 
àe. St. Denys, lâns pourtant le nommer. Le Roi Charles , dit ce nou- 
vel Hiftorien, envoya des Ambaffadeurs , qui fuient accompagnez des 
Députez de FUniverfité de Paris l 3 fi joignirent au Patriarche (T.-\le- 
xandrie, (3 à Pierre d’Ailli Archevêque de Cambrai, que te Pape avait 
fait Cardinaux , pour filliciter la reformation de F B ghfe dans fin Chef i 3 
dans fes Membres (jS). Mais, continue-t-il, Beinari de Chevenon Evê~ 
c'^' ^ Jtt ^Amiens, Chef de F Ambajfade , n' en parta point , (3 ne fingea 
Cmfl p.138. folliciter fa tranjUtiun à F Evêché de Beauvais, (3 la nomination 
de plufieurs bons Bénéfices , de FEgtife Gallicane., pour le Roi (3 les 
Seigneurs, en forte que tes intérêts de F Eglifi Gallicane, qui gémi fait 
fous le poids des exaltions de ta Cour. de Rome que avait rétablies, 
furent abfolument négligez , malgré les filiicitations des Députez de FU- 
niverfité. 

Ct ctnàU VIII. Il est bien certain que fi ce Concile s’aflcmbla ce fût 
n'tfiftiOt- fous de mauvais aufpices, & qu’il ne s’y prit point de réfolution pour 
cKaunifiu. la rcformation de I’Eglife, qui en étoit le principal prétexte. D’ail- 
leurs tous les Hiftoriens conviennent, qu’il ne s’y trouva pas des Pré- 
lats en aflez grand nombre, par rapport à l’importance des affaires, 
dévoient s’y regler (c). C’eft ce que témoigné Jean XXIIJ. lui- 
Chron.Catia. dans la Bulle par laquelle il indit le Concile de Confiance,, 

ap. Rayn.aa. où il dit qu’il a voit été obligé de remettre ce Concile de Rome au 
141t. n.;, mois 

(j) Le nom e(f en blanc dans cette Hiifoire. On apprend de la Kouvtüt Hift. i» 
CiticiU lit Cntfmice de Mr. Bcnrgioit du Chtjknei que c'étoit M. Bernard de Chevenon 
Evfque d'Amiens, p. !38. 

(i) Datum Rome IR, tion, Febr. Pmlificaims noflri onne tertio. C'eH-à-dire 27 m- 
ni À Rome U 4. de Février , U treifeme mtie de notre Poniifiteu , Ce qui cfi l'anotc 
1411. Jean xxiü. ayant éid Aû au mots de Juin de 1410. 
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mois de Décembre de 141 1. à caufe du petit nombre dé Prcbts qui 
*’y étoient trouv« d’abord. On peut juger en effet que de tous ces 
Prélats qui, Iclon le Moine de S/. Denys, le mirent en chemin pour 
• aller à Rome, il n’y en eut que fort {>eu qui puffent penetrer jufqucs-là 
. à travers des troupes, que Ladiflas tenoit toujours aux environs 
de cette Capitale. Ce Prince d’ailleurs avoir interet à traverfer ce 
Concile , parce que comme le dit ''Jean XX 111 . , il croît regardé 
comme une continuation du Concile de Pile où Ladiflas avoir etc 
depofe. Le choix du lieu n’étoit pas non plus un grand attrait pour 
ceux qui dcliroient (incerement une reforraation, puisqu’il étoit ailé de 
comprendre qu’il ne falloir en attendre aucune d’un Concile tenu à 
Rome. Ce fut fins doute cette raifon qui jointe avec les precedentes, 
fit que tout le temps fc conluraa en fupcrfiuitcz (ans rien conclure 
d’utile à l'Eglife, comme le dit un Auteur célèbre de ce tcmps-là,/« 
rébus fuferfiuis nibUque ad utilitAtem Eccleflte itriinentibus tctnpus te- 
rendo (a). 

Ccpaidant ce prétendu Concile n’a pas laiffé d’etre mis au rang des 
Conciles Oecuméniques, par des Auteurs de poids. Pour moi, 
apres avoir tout examiné , je ne balance point à croire que bien loin 
d’avoir etc un Concile Oecuménique, à peine mérité t-il le nom de 
CûMciiiabuIe , & que ce ne fut qu’un avorton de Concile. Déjà le fi- 
lencc de 7 ‘beodore de Aiem, qui croit alors Secictairc du Pape, eff un 
argument négatif d’une très-grande force, fur le fu jet d’un Concile 
où il auroit eu le plus de pan, en cette qualité. D’ailleurs il ne faut 
point d’autre témoin de la nullité de ce Concile que Jean XXIJI. lui- 
meroe. Car félon la date de fa Bulle contre les IViciefites ce Concile 
fût aflcmblé pour la première fois au commencement de 1411 (1), 
& fclon'la Bulle où il convoque celui de Confiance, il convient qu’il 
n’y eut pas cette première fois aflez de monde pour former un Conci- 
le légitime ( J ). Voilà donc le Concile échoué pour cette fois-là. Le 
Pape ajoute qu’il a été obligé de le proroger, jufqu’au mois de De» 
cembre de la même année, fans déclarer le lieu où il fera convoqué, 
ce qui ne peut regarder que l’an 141 1. puis qu’au mois de Décembre 
141 ). il étoit à Lodi d’où il convoqua le Concile de Confiance. Il 
dit enfuite qu’à la prière de Sigismond., il renvoya, & le choix du 
lieu, & la convocation du Concile jufqu’à ce qu’il eut reçu avis du 
fcntimcnt de ce Monarque là-deffus. Pendant ces entiT«itcs, La- 
rfr//<»r s’empare de Rome, & Jean XXII 1 . s’enfuit à Florence, d’où, 
comme il le raconte, il envoya des Légats à Sigismond qui convinrent 

avec 


(jJ l’trum sma vniemeptOu tmptn cnftÛHtt, PrtUti V utiri, fui hujuimedi 
Cêtuili* untrffft ddftbwt , s# tua lUém ia tante numéro (onvtntrunt , tfuantum rtrum ogete^ 
dorum penjui , Cf moftiiiudo re-juirire vidibmur : Sot fejl elios frerottliontt pir nos 
ftilot. tandem Conciltum ip/mm ad mnfem Deumbrtt nunc prefentem, fetennUtr prora. 
favimui , ac nUiratidum flalaimui-, licum auttm infra itrium letnpat rtli^uimui dtcla. 
raadiun, lU intérim /nfer ee mainriui (onfteieremm. Vend. Hudt. T. VI. p. 9 . 10 . 
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avec lui d’aflcmbler le Concile à Conftaoce (i). Il cft donc dair for 
ce récit que ce Concile proroge au commenceiDent de 1411. & tenu à 
la fin de la même^anncc, ou, fi l’on veut, (ëlon quelques-uns, au 
commencement de 1413. cil une pure chimère, &que tous les Au- 
teurs qui en ont fait raention-ont etc dans rerreur ayant pris le del^ 
fein, pour l’execution , ou, un Conciliabule commence, mais avor- 
te, pour un Concile Oecuménique. 

IX. Qju 01 qu’il en foit, il ne laifla pas de fc régler certaines 
chofes dans ce Concile, quelque q^litc qu'on lui donne. Clemangis 
dans fon Traité, fur le fiijet d’un Concile General , raconte de celui- 
ci une avanture allez plailantc qu'il dit tenir de fort bonne main.C’ell 
que des l’ouverture de ce Concile après la Méfie du St. Efprit, tout 
le monde ayant pris fa place, & Je*n XXIII. étant aflis fur le Thrô^ 
ne, qu’on lui avoit préparé, on vit tout-à-coup, un alFreux hibou 
s’élancer avec des cris horribles, de quelque coiri , & fê pofler au 
beau milieu de la voûte de l’Eglifê , regardant fixement le Pape. 
Tout le monde étoit étonné de voir ainfi en plein jour, fie en pleine 
Aflcmbléc cet oifeau noéhimc, 8c ennemi de la lumière. Beaucoup 
de gens en tiroient mauvais augure, les uns en trembloient de peur, 
les autres avoient beaucoup de peine à s’empêcher de rire, s’entre- 
diünt à l’oreille que le St. Efprit paroiffoit là, fous une ferme bien 
étrange. Le Pape fur qui fêul le fiinelle Oifêau fembloit uniquement 
arrêter fes regards, en rougifToit fit en fiioit à grofles goûtes. 11 en 
fût fi déconcerté, qu’ilfc leva le premier, pour rompre l’Aflonblée. 
Mais dans la fécondé feance, le hibou parut encore, regardant tou- 
jours Jean XXI II. entre deux yeux. Encore plus que la première 
fois à la vue de cet objet lugubre, il commanda qu’on challàt l’ani- 
mal, à force de cris fie de coups de bâton. C’étoit un plaiiànc fpcc- 
tacle, de voir les Prélats occupez à cet exercice, qui dura long- 
temps parée que le hibou ne vouloir pas décamper. Ik le tuerent en- 
fin à coups de bâton. Quoiqu’il n’y eût rien là que de naturel, il 
cft aile de comprendre qu’on ne laillà pas d’y faire bien desjpecula- 
tions, fie d’en porter divers jugemens, chacun félon là pafiion , fit 
fbn caraâere. Je ne voudrois pas dire que ce fbit une pure fiâion, 

fem- 


(i) Peft lue titre, infra di/lam umfns nendam ilapfum , fer iitirat ehari^m ni 
Cmifte fini nefiri Sigismuluii eitêlii» Rtfem Remanernm.v HangariaEieiu illn/lrù, in- 
ftantifmt mjnifili, ni nea freptraremiu in didaraiiene hnjmmsdi leti fre Cçneilia fa- 
eiande , ftd tam tn detïaratune loci pradiéh anam ttiam in ttmpere diëfi Ceneilii eelekran* 
di fifrtrjedtre tieUmui , dente ipft Sanclei Jaet fupir bee inflraêtti ad neftram praftatiam 
daflinam : Hei veiii tiajdtin Rtgii, ifua ex tau davetienit cr pmitatit Mai tmanart 
cenfpitittamm , annatnett, adventum pnfaterum Kaneieram,da ventraimaan Fratram 
nefireram Sanda Remana Ectlafia Cardinaliam cr Pralateram , aai Rema in iintraii 
Cenfifierit ad bec tiecaii faerant , velantatt, ctnfiliatr affenja daximat expetlandam, 
Vond. Hixàx. ab. fapr. 

(i) Dam lutiam viet inlefie Pemteefin diAat Ba1tha£u Yejfitras feUmnts in CaptUa ma- 

-, . ^ - .. 
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fcmbUblc à celle du Lutrin de Defpreaux (i). 11 k peut que l’Hifi 
toirc eut quelque fondement , d’autant plus quC 7 beodoric de Nient Lutr. Ount 
dit qu’il arriva en ce temps-là quelque chofe de (cmblable à yeanlll. 

XXiII. non dans le Concile dont il ne parle point, mais dans une 
autre occafîon, lavoir à la Pentecôte, lorsque difânt Vêpres, dans 
la grande Chapelle de fon Palais, on commençoit l’Hymne du St. Ef' 
iptity^eniCreator. Mais je croirois bien que l’Hilloirc a été enrichie, 
fie brodée pour rendre ce Pap(? odieux 8c ridicule. Quoique Cleman- 
gis la dcbite(j) comme certaine 8c publique, il fc peut fort bien que (k 
paUion pour Benoit XIII. 8c contre Jean XXIII. lui a fait embrallêr 
trop avidement, une occafion d’apprêter à rire au Monde, aux dépens 
de ce dernier. Cependant en la rapportant ici j’ai cru pouvoir imiter 
unHiftorien bon Catholique, c’eft Henri de Sponde l’a infereé dans 
û Continuation des -Annaks de Baronius. j’acquiefee au relie à fon ju- 
gement là-deflus, c’eft qu’on ne doit tirer aucune confcquence de 
pareilles avantures 8c qu’il ne faut pas faire trop de fonds fur le récit 
de Clemangis dans cette occafion. 

X. C’est encore a ce Concile, qu’on attribue une Bulle publiée B*ll* 
cette année contre lesWiclefites 8c les Huflites. Il ell vrai qu’elle 
datéê de l’an 141 3. félon quelques-uns le (ï. de Janvier, félon d’autres 
lc2.de Février. Mais il faut que ce foit une foute d’imprellion, ou, que 
ce foit la date de l’expédition, puisque, félonies remarques précéden- 
tes, il n’y eut point de Concile à Rome cette année-là. Quoiqu’il en 
foit, voici cette Bulle, comme elle fc trouve dans l’onzieme Tome 
des Conciles de Labbe pag. 2323. ” Un des principaux foins du Siégé . : 

„ Apoftolique dans un Concitè General^ quand il s’élève quelque doc- 
,, tnne qui offenfé la Divine Majcflé, 8c qui met les âmes en péril 
,, de damnation, c’efl d’en empêcher le progrès 8c de l’étouffer dans 
,, fo naiflâncc. Comme donc il fé trouve en quelques parties du Mon- 
,, de des gens qui par un efprit de curiofité s’ingèrent d’enfeigner 8c 
„ d’apprendre, non ce qui peut fervir au falut des âmes 8c à l’ac- 
„ croiflément de la foi, mais ce qui au contraire tend à la renverfer, 

„ 8c qui tâchent d’introduire dans les Echolcs, 8c d’expliquer dans 
„ leurs Sermons certains Livres, ou Volumes, Traitez, ou, 0 /)«/r«- 
„ /ér, qu’on dit être de Jean Wiclefy favoir le Dialogue, le Trialo- 

» 

jeri fm PâUsii Bajilicdm Sânûi Pttri , ut morts tft , coîthrâret , dum inciptntur hym^ 

»«/Veni Creator c iüic in alto huhftunofîua. Hdju/rti 

vitatem multiCuriaUt ib'idtmêxifltntts K<//Joan. XXIII . XXXllL 

étf, Vond. Hardt. T. ;/. p. 375. 

(3) ita pirvulgata fuit ut vix aliqtum Uttrt ptttrk t^uam illâ tempere tx vtriiko 

tomptrt AuHcrt c/ ^ui mt mînimt falUrt ut put$ voiuijft Hac tx tjutdam fidtU 

ûmtco dUici ijui illis dirhus refit %radu Berna veniebat » fuper ^uibus rum prtpter rit 
fuetud'uttm htfitare ettp'tjfem ptr ntt vthemtmtiffimt adjuratus vtrtjfmt ft rttuiijft ctnfr- 
ntavit. Addtbat auttm omnts qui adtrant in mainum ctnftmptum atqut trrijiontm 
ContiUi tx bat rtpaulatimqut toto dilap/t Ctncilio , nihil illU prtrfut aüum ejft fruiïua^ 

fum. Clemangis Tndl. p. 7 i. 76. * 
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,, iue,Sc plulieurs autres Livres (i), qui portent fon nom,& qui con- 
,, tiennent plufieurt Dogtues ' hérétiques , £c plufieurs erreurs mal 
„ fonantes dans la foi, par lesquelles les Amples font féduits, & les 
„ dodes feandalifez, comme on nous l’a publiquement reprélcnté, 
„ à nous-mêmes & à ce facré Concile. Nous voulons félon notre de- 
„ voirPaftoral, autant que nous pouvons, avec le fecours de Dieu 
„ aller au devant de ces périls, où lc| âmes font expofées, dtpeur 
„ que, comme dit l’Apôtre, les Adéles ne foient entraînez par des 
„ dodrincs diverfes. & étrangères , & corrompus par le levain des 
„ Pharifiens, contre lequel J. C. leur a fi cxprcflcmcnt recomman- 
„ dé de fe prccautionner. Car comme, lêlon le témoignage de l’A- 
„ pôtre, le levain corrompt toute la mafie, ainfi les fâuflcs dodrines 
,, des hérétiques, comme un venin furieux, infedent toute la dodri- 
,, ne Catholique , quand elles s’y trouveift mélé-cs. Ce font ces 
„ dodrines hérétiques que le Sauveur appelle abomina! ion de la dé- 
„ folation^ feloiî l’explication de St. Jerome. Or comme nous vou- 
,, Ions procéder mûrement dans cette affaire, quoique notoire, & 
,, ôter toute, occafion de ferupuk 8c de doute, nous en avons com- 
,, mis l’examen & la difcuflîon à des Cardinaux (z), à des Evêques, 
,, à des Dodeurs en Théologie & en Droit, pour nous en faire le. 
„ rapport, par lequel il pOus paroît confiant & à ce facré Concile,.. 
„ que tout ce qui étoit venu à notre connpiflancc là-dcfflu eft no- 
,, toire& vrai, comme cela ell prouve non feulement par l’éviden- 
„ ce du fait, mais aulli par plufieurs Sentences définitives émanées de 
(a) L’Arche- ,, l’autorité ATOflolique (3), & de celle.de quelques Archevêques (a) 
vêquede dans leurs Conciles 5 c ea d’autres occafions. Nous déclarons donc 
PrtiMt. ^ décrétons par l’approbation du Concile que toutes ces choies 
„"font notoires oc fans répliqué, Sc qu’il y faut procéder comme fur 
,, des chofes notoires, Sc nous élevant par la vertu Divine contre les- 
„ dits Libelles, Traitez, Opufculcs, favoir le Dialogue, le Trialo- 
„ guc, Sc tous autres Livres de cette forte, qui portent le nom de 
^ Jean Wiclef,àe quelque Art Sc Faculté qu’ils fpient,Sc de l’appro- 
„ bation du même Concile, nous les condamnons, reprouvons SC' 
„ ordonnons qu’ils foient brûlez publiquement en execution de la 
„ fentencc du Sauveur, Si quelqu'un ne demeure pas en moi^ il fera. 
,, jetti dé hors, comme le f arment, il deviendra fec , on le ramajj'era, 

„ on le jettera.au feufÿ il brûlera-, attendu principalement que dans 

„ ces 

(i) ÿmt frtftntitm haieri vtltmm prt (xfrijfis ntmint iiCli Johannis Vuik'cff n- 
fcriitu tr inlUuUtfi, 

(>) C'étoil les Cardinaux Ctimnt, Srances, de Vtni/i, & de FUrentt. 

Opet. Hun. Fol. LXXXVI. b. 

(3) .adxtuârt V. avoit condamné les HuOites. 

' (4) Ht iitm Johannes Hat ai humauit enptm àa htrtjî undimuttur. Ceft ainli 
que porte la Bnlle'qni fe lit dans i'onzieme Tome des Conciles de Lotit. Mais Jtas 
CtMit (Hill.HulI.Lib. 1 . p. ai.) Sc les Annalilles 1413. N. II. Sc speudo». 
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,, CCS Ecrits le vrai fe. trouve mélé avec' le faux, comme la lepre 
,, dans le corps humain, & que les fidclcsTnarchcnt dans leur Icâure, 

„ comme entre les couleuvres & les feorpionsj Nous deferidons de 
„ plus trcs-fcvéïemcnt par l’autorité du meme Concile à tout Chré- 
„ tien d’ofer lire, expofer, enfeigner, pofléder quelqu’un de ces • ' 

„ Livres intitulez de jean IVicUf., ou aucune choie qui en foit tirée, ’ ‘ ' 

„ 5c de les alléguer ni en public, ni en particulier, C ce n’eft pour 
,, le réfuter. Et afin qu’une doébrinc fi pernicieufe & fi intàmc Ibit . " 

yy entièrement extirpée nous commandons aux Ordinaires des lieux ’ 

„ de faire par Autorité Apoftolique une exaétc perquifition, desdits 
„ Livres, & de les luire brûler publiquement quand il s’en trouvera, 

„ & de menacer les contredifants d’étre tniitez comme fauteurs d’hé- 
„ réfie. Outre cela nous déclarons que tous ceux qui cntrcpreiidront 
„ de défiÿidrc la mémoire de jean Irickf, foicht citez à comparoitre 
„ au Siège Apoftolique, dans le terme de neuf mois, devant nous ou 
„ devant notre Succeflbur canoniquement élû, ou dans ce lâo é Con- 
„ elle, ou ailleurs dans quelque Heu que ce Ibit de notre refidcncc, 

„ pour y alléguer tout ce qu’ils voudront que le fusdit]e»n Wi- 

„ clef ne foi! condamné comme heretique y même après fa mort {^). Don- 
„ né àRome à St. Pierre^ le deuxieme de Février, la trpificme année 
„ de notre Pontificat. 

11 ne le trouve rien de cette Bulle ni de ce Concile parmi les Oeu- 
vres de Jean HuSy quoi qu’on y voyc une relation aflez exaéfc de ce 
qui fe pafla à Rome en ce temus-ci au fujet de |bn" alfiiire. Je n’en ai n-ieUfi. 
rien trouve non plus dans les Hiftoriens de Boheme que j’ai pu s'eftofent 
pucohfulter, comme Æneas Sylviits y Tbeoialdusy Dubrauskiy Bal- à eau BulU. 
binus. Mais fi l’on en croit jean Cocblée Auteur célèbre par fa paf- 
fion contre les Hullites & les Luthériens, des que cette Bulle fut ar- 
rivée en Boheme, elle ne manqua pas d’étre expofée à la cenfure & 
à la critique des Hullites. Par exemple fur le mot de Copcile Général y 
qui y eft employé, ils difoient que ce n’étoit qu’un Concile angulairey 
c’eft-à-dire, tenu dans un coin, où les Prélats des divers Rpyaumes ' ‘ , 
n’avoient point allîfté , n’y ayant eu que quelque peu dé Moines 
& de Simoniaques de la Ville. Sur ce que les Oeuvres àeWiclff font 
appellécs Opufculesy c’eft ainfi , dilbient-ils , qu’il Jâut nommer les 
Dccretales des Papes, qui n’ont été compilées que'pour foutenir le 
fcftc du Pape Sc des Cardinaux, pendant que la Loi de Dieu eft mile 
à l’écart. Ils Ibûtcnoient qu’on n’avoit pu encore montrer une lêule 
' erreur 


An. 1411. N. V.) qui ont nppoité les detnieres paroles de cette Bulle portent m ai , 
• ce qui ne fait point de Tens , 8c qui eft une &ute manUéfle d'impreiCon. L'intention 
de la Bulle eft apparemment de dire, ou, qu’apris avoir oui le pour 8c le contre, fi 
WitUf te ttonve coupable d'Héréfie, il fera condamné même apres (à mort; ou que 
fi au contraire il ne le trouve pas coupable , on ne condamne pas un homme après fa 
mort. Cefi le léns de l'édition de LMt, qui , comme je oois, eft fautive aulli. 
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erreur dans tous les Livres de IVickf, quoi qu’on en eût fouvent été dé- 
fié. S’il y a des héréficsdans ces Livres, di(bient-ils , que le Pape les 
nomme 6 c. qu’il les Ipecifîe, autrement il Te condamne lui-méme (i). 

11 n’y a rien là que de fort conforme au caraâére des Huflites. 
ecUt dt Jean XJ. I Lcft certain d’ailleurs que ce fut cette année que Jean Hus (c 
déclara le plus hautement contre le Pape. On a \ û qu’en 140}. il 
s’étoit oppofé aux Indulgences publiées par Bomface IX. étant autori- 
(i)Op.H. fc à cette contradiftion par SighmoHd mécontent de ce Pape. En 
Fd. 189. b. 1^09. il avoit réfuté la Bulle à! Alexandre V, contre les Huflites, 8c 
depuis celle de Jean XXIII. contre Grégoire XII. 8c Ladijlas. II 
paroit aufli par le Livre précédent (a) que dans uneDifputc publique, 
il avoit combattu la Bulle de Jean XXIII. oui ordonnoit une Croilk- 
de contre Ladijlas ô^qui accordoit des Indulgences à ceux qui vou- 
droient pterKire les armes pour fa querelle, ou contribuci*indireéIe- 
ment, & de quelque maniéré que ce fût à foutenir cette fainte Guer- 
re comme i[ l’appelloit. Cette difpute fut aflbupie pour lors, mais 
clic le réveilla bientôt après, 8c ce fut cette année même que Jean 
Hus compofa un Traité pour refûter la Bulle en quellion. Ce Traite 
porte, ^ejiion difputée par Maitre Jean Hus en 1411. touchant les 
Indulgences f ou la Croifade du Pape }exa'KKll\. fulminée contre La- 
diflas Roi d'Apulie ( de Naples). Il eft important par plus d’ifhe rai- 
fon de donner ici le précis de ces Bulles , 5 c de leur réfutation. La 
Croilâdc de Jean XXIII. contre Ladijlas étant une fuite du Concile 
de Pile qui avoit excommunie ce Prince, elle appartient naturelle- 
ment à notre Hiftoire. D’ailleurs Jean Hus cft un des premiers que 
je lâche qui ait réfuté publiquement , Sc par des écrits exprès les In- 
dulgences, 6c les Croifades Papales. Enfin on voit en Jean Hus un 
précurfeur de Luther., 6c dans ces Indulgences, un piclude de la rup- 
ture qui arriva dans le Siecle fuivant. 

a»ü« àt XII. I L Y A dans les Oeuvres de Jean Hus deux Bulles à ce fu- 
1 “"^ Rome, l’une du 9. Septembre, l’autre du a. Décembre 

" de l’an 141 1. l’une addreflcc à tous les Chrétiens, l’autre aux Com- 
(b)Op.H«». miflâiros de cette Croiûde, dans les Diocéfes de Pajfau, de Saltz- 
T. l.Fol. bourg, de Prague, 6c de Âfagdebourgtji). Apres les préambules or- 
dinaires aux Papes dans leurs Bulles, i . En vertu delà fouveraiue au- 
torité que Dieu lui a donnée en terre, par une difpenfation immuable 
(incoromutabili) fur tous les Potentats du monde, afin de rendre la con- 
fufion de Ladiflas , f 3 de fes adhérents d autant plus grande qu'elle fera 
plus publique, il ordonne” à tous Patriarches, Archevêques, Evêques, 

„ 6c Prélats des Eglilês d’exécuter cette Bulle, auffitôt qu’ils l’au- 
„ ront reçue fous peine d’excommunication, {ipfofa^o) 6c de la ' 

„ fài- 


CLXXl. 

CLXXIII. 


(0 S!><i fuat üUt Smine ilU, Mu umdtm unJemues uiffum Pa*4, GichL 
ni. fmpr. 
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,, faire publier dans leurs Eglifes tous les Dimanches, & jours de 
,, Fdtcs au fon des Cloches, Cierges allumez, puis éteints, & jetiez 
„ par terre, en publiant à haute voix que a été, Sceftexcom- 

„ munié comme Parjure, Schifmatique, Blasphémateur , Hérétique, 
„ Relaps, fauteur d’Hcrctiques, criminel de Leze Nlajeftc, conjuré 
„ contre l’Eglifc, & contre fon fouverain Pontife, que comme tel, 
„ lui & fes adhérents doivent être pourfuivis, & punis tant par les 
,, peines ordonnées par le Droit, que par les peines arbittaircs (/«» 
„ à jure quant ab homine) jufqu’à ce qu’étant revenus à eux, ils re- 
„ çoivent l’abfolution foit-de lui, Ibit de fes fuccefleurs.* z. Que 
„ s’ils font abfous à l’article de la mort par Jui , ou par quelqu’un de 
„ fes Succcflcurs, ils feront privez à perpétuité de la (cpulture Ec- 
„ clcfiadiquc, & que s’ils furvivent à cette abfolution , ils feront tc- 
„ nus de comparoître perfonnellcmcnt devant lui, ou fon Succefleur 
„ pour en ordonner ce que la jullice demandera; faute dequoi, ils 
,, lètont engagez dans l’excommunication comme auparavant. A 
,, l’égard de ceux qui entreprendront de donner la fépulturc Ecclc- 
„ (ïallique à LadiJIas, & à fes complices, ils feront excommuniez & 
„ anathématifez , jufqu’à ce qu’ils ayent déterré les corps de leurs 
,, propres mains, & qu’ils les en ayent jetiez loin, l’endroit où ils 
„ avoient été enterrez demeurant profane à perpétuité (3).,, y Jean 
XXIII. déclare de plus, que de lavis de fes frétés (les Cardinaux) 
fsf par T autorité jépoftolique cette Sentence ce froch tiendra lieu de 
Conflitution perpétuelle. 

4-„ Le Pape prie par l’afperfîon du fang de J. C. tous les Empe- 
^ reurs & Princes de la Chrétienté, tous les Prélats des Eglifes, & 
„ des Monafeeres, toutes les Univerfitez, & tous les particuliers de 
ff Pun., iÿ de Vautre fixe, Eeelefïafeiques , 2c Séculiers, de quelque 
,, dignité, état, grade, condition qu’ils foient. Empereurs, Rois, 
,, Reines, Cardinaux, de fe tenir prêts à pourfuivre, 5c à exterminer 
,, Ladiflas, & les complices, pour la détenfe de l’état, & de l’hon* 
„ neur de l’Eglife, & pour la fienne propre, leur promettant la rc- 
„ miffion de leurs péchez , à cette condition. ” f . De là il pafle à un 
plus grand détail des grâces qu’il attache à cette obciflânce, décla- 
rant qu’appuyé fur la miféricorde Divine, fur l’autorité de St. Pierre, 
Sc de St. Paul, & en vertu du pouvoir qu’il a reçu du Ciel, de lier, 
& de délier, que tous ceux qui prendront cette croix falutaire ob- 
tiendront la rcmiffion de leurs péehez après la contrition, & la con- 
fcflion, & une augmentation de félicite dans la Vie à venir; tout de 
même que le Siège Apofeolique a coutume d’en accorder à ceux qui 

vont 

(t) On en a parlé pu aniidpaüon dans ce Lirre-Iâ paifque la dirpute ne pot fe 
£lire qu'en 1411. 

(3) Et nMUmmmt Umt iffi ^trftiiu cerut EtdtptuU» ftfuUtr». 

N J 
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14XU vont au fcçours de la Terre Sainte. Il promet les mêmes grâces tant 
à ctux qui ne combattront pas en pcrlbnncj mais qui envoycront à 
leurs dépens, félon leurs facultez, & leur condition, des perfonnes 
propres au combat, quand ils n’y demcurcroient qu’un mois, qu’à 
ceux qui feront employez par autrui , & il met les uns & les aun es 
avec leurs famillts, 8c leurs biens fous fa protcftion, 8c fous celle de 
St. Pierre^ commandant aux Diocéfainsde prendre leur défenfe, 8c 
de procéder par les cenfurcs Ecclefiaftiques , ^mc jufqu’à y em- 
ployer le bras fcculier, contre ceux qui voudront raoleftcr les Croi- 
Icz dans leurs perfonnes, dans leurs biens , 8c dans leurs familles, fans 
fe mettre en peine d’aucun appel, {appelât me poppojtta) 8c fans que 
ceux des autres Dioccfes'puiflènt les pourfuivre , pourvu qu’ils fe 
montrent prêts à répondre dans le leur aux plaintes qui feront portées 
contre eux. Ces memes grâces s’étendent à ceux qui mourront fins 
avoir pû executer leur vœu, pourvu qu’ils fe (oient croilez (i). La 
Bulle addreffée aux Commiflàires leur donne plein pouvoir de clioiCr 
les Prédicateurs 8c les Quêteurs les plus propres à ce métier, 8c d’agir, 
à leur dilcretion, félon les circonftances des temps, dcsperfbnnes, 8c 
des lieux. Elle contient du refte les mêmes chofes que la précéden- 
te. On y peut feulement remarquer ces différences. 

I. Il y eft fiit cxprefTement mention ÿAngelo Cerario^ ou autre- 
ment Grégoire XII. qu’on y appelle fils de malediSion , Hérétique , 
Sebifmatique 8cc. au lieu qu^ n’eu point du tout nommé dans 
l’autre. 

. Z. On y promet pleniere remilTion des; péchez aux Prédicateurs de 
• la Croifide, 8c aux Quêteurs qui s’employcront avec efficace à cette 
Quête. 

J . On y fufpend ou annulle l’effet de toutes les autres Indulgences 
générales, 8c particulières, accordées même par le Siege Apoftoli- 
que (z). Apres avoir donné le précis de ces Bulles, autant qu’on a 
pû en comprendre la teneur, il feue aulll donner quelque idée de la 
Réfutation de Jean Ilus. 

Jean Hos XIII. E L l e commence par les proteftations fuivantes, i . de ne 
rtfuitUSiU- vouloir rien affirmer qui ne foit conforme à l’Ecriture Sainte, 8c 
if du Poft. (j’étre prêt à fe retraâer, qui que ce foit qui lui prouve qu’il eft 
dans l’erreur. z.De n’avoir nulle intention de foutenir le parti de La- 
diflas^ ni de Grégoire, 8c de leurs Seâateurs. j.De ne prétendre 
point s’oppolér à l’autorité Vjue Dieu a donnée au Pontife Romain j 
mais d’avoir feulement deflein de s’oppofér à l’abus de cette autorité. 
Après ces proteftations il établit ainfî l’état de la Queftion. Si félon 
r Evangile il eft permis {fi expédient aux Chrétiens pour F honneur de 
Dieu, le Salut du Peuple {fi F avantage du Royaume (de Boheme) 

(i) Dâlnm Kftnj S. PetmiB. 5. Ji.ftft. Ptntifcetûi tuitri âam. i. 

(i) Ntn eupu ntJnl^tntie xtmréU, vil /ftmli PnftjftrUMs, fm Frttritut 

Ordi- 
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d'approuver les Bulles du Pape qui ordonnent une Croifade contre LadiC- 
las Xoi de Naples, 13 contre fis complices. Selon la méthode de ce 
tcmps-là qui étoit de propolêr le pour ôcle contre, c’eft-à-dire, l'af- 
firmative, ou la négative de laQuellion,il commence par établir l’af- 
firmative par ces raifons, premièrement par des paflâges de l’Ecriture 
Sainte, tels que font Luc X. i6. où J. C. dit à fis Difiiples, & à 
leurs Ficaires: ^i vous écoute il m'écoute, qui vous rejette me rejette ) 
Matthieu XVI IL 1 8. tout ce que vous lierez, &c. Matthieu XV f. i j>. 
où J. C. dit à Pierre» Je vous donnerai les Clefs du Royaume des deux 
&c. . ce qui ne peut pas manquer de convenir au Pape, en qualité 
de Succefleur de St. Pierre. Rom. XIII. où St. Paul dit, qui refifle à 
* la Puijfance refifle à P ordre de Dieu. Secondement -pour autorilêr la 
Bulle on allégué les Privilèges attribuez aux Evêques de Rome dans 
le nouveau Droit Canon, comme d’être les Ibuverains Interprètes de 
la Loi de J.C. & d’avoir tous les Droits à fa difpo(îtion(j),ccquifait 
qu’il ne peut errer, quelque chofe qu’il enfeigne & qu’il commande, 
& que perfonne ne fturoit le contredire. Sur <juoi 'Jean Hits allègue 
CCS paroles d'Etienne Paktz Doyen de la[ Faculté Théologique de Pra- 
gue i nous n'avons garde de rien attenter contre le Seigneur jlpoftolique 
(’ic Pape) ni contrefis Lettres, nous nous garderons bien den juger ni 
de rien définir contre elles. En troifierac lieu , on allègue en faveur de 
cette Croifade l’approbation qui a été donnée depuis pluficurs années 
à de telles Bulles par tout le Clergé fuperieur & fubalterne , Re- 

f ulicr Sc Séculier. En quatrième lieu, on fbutient que cette Croilâ- 
c contre Ladiflas & Grégoire tourne tellement au maintien de l’Egli- 
fc Chrétienne, & au lalut des âmes- que ce (croit une héréfic 2c une 
impiété do vouloir s’y oppofër. 

De l’affirmative Jean Hus pafic à la négative pour laquelle il fè 
détermine par ces raifons. i.Pour ce qui regarde la Croifade, il la 
trouve douolcment criminelle. D’un côté parce qu’elle cft oppofée à 
la Charité Evangélique qui efl ennemie des maflâcres , des pilleries & 
des brigandages, qui fe commettent fous ce pieux prétexte , & de 
l’autre parce qu’elle eft ordonnée à des Chrétiens, contre des Chré- 
tiens. C’eft ce qui lui donne occafion de repréfenter fortement les 
horribles fuites de la guen'e. Il convient qu’il appartient aux Princes 
'Séculiers de la faire} mais en même temps, il leur propofe des ré- 
glés 2c des maximes de modération 2c d’équité, qu’il (croit à (bu- 
haiter qu’ils fuiviffent, quand ils fc trouvent réduits à la dure neceffi- 
té d’une guene. Mais il foutient qu’elle n’cfl point permife, ni aux 
Papes ni aux Evêques ni à quelque Ecclefîaftique que ce foit, fur 
tout pour des intérêts temporels. C’eft ce qu’il prouve par l’autori- 
té» 

Ori'mum fiu Reliptiwm querumlUtt , ni •àdtm Std* Jut qtuuunqiu firme vtricrum ■ 

temujfe. 

( 3 ) Hehm emnie jure in firtui» ftflerit fui. 
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té, 8c par rcxcmple de J. C. des Apôtres 8c des premien Chrétiens. 
Car, s'il ne fut pas permis , dit-il, aux Difciples de J. C. de prendre 
l'épée pour le défendre, lui qui était le Chef de P Eglife, contre ceux qui vou- 
laient fe faifir de lui, éÿ fi St. Pierre lui-même, qui était fon premier 
Vicaire , en fut févérement repris, à plus forte rai fon ne fer a-t-il point per- 
mis à un Evêque de déclarer fjf de faire la guerre, fait en perfonne, 
fuit , {comme s'expriment quelques Glofateurs (1) dans la perfonne dePEgli- 
fe,p<tur une dominatiotttemporelle pour des richeffes mondaines. Com- 
me 'il y avoir longtemps que les Papes étoient en pofTcflîon d’agir en 
Princes Séculiers pour le maintien de leurs intérêts il aHegue de très- 
beaux paflàgcs de St. Âmbroife, àc St. Jerome, de St, Augufiin, de 
St. Grégoire, de St. Bernard contre cet abus. 

11 répond enfuite aux raifons, qu’on allègue pour défendre cette 
humeur belliqueufc qui s’etoit emparée des Papes. Une de leurs 
principales raifons eft tirée des deux Glaives dont il eft jjarlé Luc 
XXll. J(S. 58. llsont prétendu que par-làJ.C.avoit accordé l’ufagedu 
Glaive Spirituel, 8c du Glaive temporel à fon Eglifc, 8c par confe- 
quent aux Papes qui en font les Chefs vifîbles. Mais Jean Hus nie 
la confcquence par rapport aux Papes, 8c aux Ecclefiafïiqucs par les 
raifons qu’on vient d’alleguer, 8c par ces paroles mcmorat>lcs de St. 
Bernard à Eugene III. Vous dompterez les Loups, mais vous ne domine- 
rei- pas fur les Brebis > Elles vous ont été données pour tes paître non pour 
les opprimer. Si vous avez le cœur faintement ému , fervez-vous auffi 
de votre langue, £jf de votre main, (fi armez-vous de votre épée qui cjl 
Fépée de TEfprit, favotr la Parole de Dieu. 11 foutient donc que l’u- 
lâge du douWc Glaive appartient à l’£|//yê Univerfelle, parce qu’elle 
cfîcompofée de tous les ridelles, où font compris les Séculiers. Or, 
dit-il, comme les Séculiers, à qui le feul glaive temporel convient, ne 
doivent pas entreprendre de manier le glaive fpirituel , de même les Ec- 
clefiajliques contents du glaive fpirituel ne doivent point fe fervir du tem- 
porel. Car, continue-t-il, fi un homme qui a contribué à la mort de 
quelqu'un par voye iTinfinuation feulement, fût -ce un malfaiteur, ne peut 
être admis aux Ordres facrez, fans difpenfe, c'efi une bien plus grande 
irrégularité à un Prêtre déjà reçu de tuer des hommes fait par lui-même, 
foit par les autres. Pour prouver cette thefe, il allégué l’autorité de 
St. Paul qui au Chap. XIII. de fon Epître aux Romains met l’épée * 
entre les mains des Magiftrats Séculiers, pour punir les Malfaiteurs, 
8c qui au Chap. VI. de fa Lettre aux Epbefiens ordonne à ces fidèles 
de prendre l’épée de l’Efprit, pour refifter aux tentations du Démon. 
Apres avoir appliqué ces principes aux Papes, il finit cet Article par 
CCS paroles : Plût à Dieu qu'imitant les Apitres qui confulterent J. 
C. lorsqu'ils voulaient le venger des outrages des Samaritains , plût à Dieu 
que U Pape, (fi fes Cardinaux eujfent dit à J, C. Seigneur, fi vous vou- 
lez. 

(i) W lUftnt quiéam. 
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I$z MHS Mimrm tout l* monde, hommes, femmes, à la deftruBion 
de Ladiflas, de Grégoire , & de leurs Comf lices, U leur auroit fans 
doute répondu comme ilfit àfes jipètres. 

Sur ce que quelques-uns objeâoient que ces maximes de patience 8cde 
modération dans les ad verlltez, fie cette obligation à ne le (êrvir que de la 
prière fie du glaive Spirituel, pour s’en tirer, ne font qoe des confeils pour 
les parfaits ,ii répond que toutesles fois que laGlofe du Droit Canon établit 
tes principes , elle tes étend aux Prêtres ,parce qu'ils doivent fe maintenir dans 
un état de perfeblion en qualité de f'icaires des Àpbtres. Mais il prétend 
que le Pape eft plus ctroitement engagé que tous les autres au plus 
haut degré de la perftérion, à l’imitation de J. G. fie de St. Pierre. 
D’où il conclut que fi la défonfo de foire la guerre pour des intérêts 
temporels peut être regardée comme un confeil à l’égard du commun 
des Chrétiens, elle doit être regardée comme un précepte à tl’cgard 
des Ecclcfialliques. Il ajoute à cela que les Prêtres ne doivent point 
prétendre caufe d'ignorance â cet égard, puis qu’étant les Doâeure 
de l’Eglifo, l’ignorance dans l’£criture cft en eux un double crime fie 

B r rapport à eux-mêmes ficpar rapport à leurs Peuples, félon le 
roit Canon, qui dit, que Y Ignorance eft une marque expreJJ'e d'infidé- 
lité, parce qu'ignorer F Ecriture c'efligturer J. C. Il ne difoenfo pas mê- 
me la Laïques de lavoir que laPrétra ne doivent point foire la guerre. 
Lors, dit- il, qu'ils voyent des Prêtres ajfi fier aux fpeSacle s, & plon- 
gez dans la mondanité ü* dans les affaires du fiecle, ils en murmurent, 
parce qu'ils favent bien qu'autrefois il n’en étoit pas ainfi. Il leur fe- 
rait encore plus aifé de comprendre que la guerre n'eft pas du caraHere det 
Prêtres, (fi des Miniftres de F Evangile. 

Jean Hus ne trouve pas moins d’abus dans laindulgenca attachéa 
aux Croifodes que dans la Croifada mêma. S’il regarde la Croifo- 
da comme une inhumanité anti-Cbrétienne , il envüa^ la Indulgen- 
■ ca comme une profonation impie de la Grâce Evangélique. Ce qu’il 
dit là-deflùs fc réduit à ces Cheft principaux, i .Qu’il n’y a que Dieu 
qui ait le pouvoir de pardonner la péchez, fic de remettre abfolument 
la coulpe, fic par confoquent, la peine , parce qu’il n’y a que lui 
qui connoiffc le coeur, fic qui lâche, fi le penitent eft vcritablement 
converti, z. <^e les Prêtra peuvent bien en qualité de Miniftra de 
Dieu abfoudre^ la peine, fie de la coulpe, mais non pas abfolument, 
puis .que b remillion des péchez dépend de la converfion du pécheur 
dont le Prêtre ne peut s’aflùrcr que rar un jugement de Charité, à 
moins qu’il rien ait une révélation. D’où il fuit qu’il ne peut accor- 
der le pardon da péchez que pour autant de temps que la repentance 
durera fic non pour un temps limité, ce qu’il ne fauroit favoir, lâns 
une révélation particulière , qui lui apprenne que le pecheur fe trou- 
ve en état , s’il mouroit , d’aller droit à b patrie , fans palier par le 
Pureatoire, quoi ftatim decedens fine panâ Purgatorii ad Patriam per- 
Tom. II. O ve- 
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vemrent (t). Cc« principes lui paroifTeot û importann i la Foi Ca^ 
tholique, qu’il croit les Prélats obligez indifpên&blcinent à en in& 
truirc les âmes confiées à leurs foins, de peur que ks limplcs occu- 
pez par* des dévotions moins utiles, ne foient dilhaits de refiendel , 
qui ell la contrition, & la perfoverance dans la Pieté. 

Après avoir ainfi cxpliqué-fos fentimens touchant les Croifâdes, te 
les Indulgences, il répond aux principales raifons qu’on allégué pour 
prouver que les unes & les autres font légitimes, âc qu'il taut obéir 
aux Bulles des Papes à leur égard. La première raifon cft tirée des 
paiTages alléguez ci-deflus en marge (a). Pour répondre au premier 
paflâge J qui vous écoute , il m'écoute , qui vous rejette , il me rejette , 
I. il avoué le principe appliqué aux Apôtres, mais il en nie la con* 
féqucncc, & l’application par rapport aux Papes, z. Il ufe d’une dif- 
tinéUon qui iK fouroit être contcllee. C’cll qu’il y a de vrais, 8c de 
feux Difciples de J. C. (virtuofi éÿ vitiofi) les vrais font ceux qui 
fuivent fon exemple, 8c qui n’enicignent que fe doéhinc, les faux 
font ceux qui foru le contraire. Comme, dit-il, c'e/l un devoir indif- 
fe» fable d’étouter les premiers, ce n'en eft pas un moins indifpenfable de 
rejet ter les derniers, 8c il prouve l’un 6c l’autre parHeU.XUI. 7. 
17. 8c Ga/at. I. S. p. 8c par l’autorité de 5 /. qui traite de 

Difciples de Ante-Cbrift ceux qui eofcigncnt une doârine contraire 
à celle de J. C. 11 all^^e encore ces paroles de St. Ifidore^ Si celui 
qui preftde fait £5" ordonne de faire quelque chofe que J. C. ait défendu 
ou s'il viole £ÿ ordonne de tranfgre£'er et que J, C. a commandé, il faut 
lui oppofer la fentence de St. Paul, qu'il foit anatbime 8cc. Puis donc, 
conclut-il de là, que le Pape ne faureit montrer qtte Dieu veuille que 
tous les Chrétiens prennent les armes pour dépouiller, (ÿ pour maffacrer 
les Chrétiens qui font fous la domination de Ladillas, comment pourr oit- 
on obéir à un commandement fi pernicieux, & fi cruel. 

A l’égard du fécond paÉige Mattb. XVIII. il ne nie pas que le- 
Privilege de pouvoir lier , Q délier fur la terre n’appartienne aux 
vrais Succeiîêurs des Apôtres, c’eft-à-dire, à ceux qui dépouillant 
toute aifeâion humaine, nclient, 8c ne délient que conformement à 
la Loi de J. C. L'ahfolution deJ.C, dit-il, doit précéder celle du Prê- 
tre félon r ordre du temps, (fi de la nature, c’eft-à-dire, que dans l’u- 
fege des Clefs, il faut que le Prêtre' qui abfout, ou qui condamne, 
puiiTe s’aflurer qu'il s’agit d’un cas où J. C. a déjà lui-meme abfoui, 

ou 

(1) Stutrittu Chrifli hoitnt fuiflaum aifOyemli fiMitti « famn & emlfi vtrt fa- 
niiiBiis . . .un taoun ithtm aifilvtrejul hÀcfirmâni fpKUUittr futrit rcviUutm... 
fertt ttimit frtfumftia tU^uim Chrifli Vittrium ahjatuiunm ulm frelemltri , nifi lue 
DtaifiH reutUnmrit faimdum . . . Uu fm! fiakitia SearOtum tui nm fit rmUiù if 
flairi Ijtud faniitniié, vtl olâul Surammtiiin fm/eifinù freitrit nâ fêiMtm. Vmde fa- 
fintei Ucttftu w» tjfiriuu flmfluiter qiud unfiini Jà a foeeatii fibaus , fid fnhuu- 
iititnt iflâ li dqlei crr. . . Saardelti Chrifli nn hâtent fettflnttm denondi imutUeniiat 
/•nendmn iuamuoitm imferii nip ùt fftütdinr fuerit rtviktum, 
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oa condamné J ce ^ eft prouvé mr plufieurs paflà^ de l’Ecritu- un. 
rc (a)^ Sc par le témoignage de S/. Jluguftin, qui dit qu’un Prêtre {*) SiwnXV. 
ne doit pas s’imaginer, que tous ceux qu’il a liez, où déliez le foient ’{•• 
cnefiêt, mais feulement ceux qu’il a condamnez, ou ablbus, fuivant ‘ 

l’ordre ^ J. C. Ce que ce Doûeur montre par l’emblème ingé- 
nieux de Lazare que J. C. ne donna à délier à Tes DiTciples qu’apréa* 
l’avoir refllifcité (b). Jean HusÇe fert de la même réponfc pour expli- (b) jtDtofl. 
quer les paroles de J. C. à St. Pierre., je veut donnerai les Clefs du 
Royaume des deux. C’eft-à-dirc que ce pouvoir eft limité & condi- 
tionnel, &C qu’il fuppofe un bon ulâge des Clefs, condition dont il ' . 
prétend que St. Pierre lui-même n’étoit pas difpenfe (1). D’où il con- 
clut en ces termes. Comment eft-il poffible que des Prêtres ignorans, 
etmeubinaires , avares , qui mettant le frix aux Jndulgenees , filon 
Perdre des Commiffaires , aceordent, à pauvres, 6 ? 4 ricUs, la remif- 
fien de la eoulpe, & de la peine, au gri de P avarice, (ÿ fuivant la 
Bulle qui veut qu'on mifure la quantité , félon la qualité des perfon- 
nés. On cite là-defTus de trés-fa^ux paflâges de St. jiuguftin, & de 
St. Grégoire (c). Ce dernier enfeigne que celui qui accorde le pardon (c) Gree. 
des péchez, félon fes paffions, £ÿ non fuivant Pétât du pénitent, fe prht Hom. x 6 . 
lui-même du pouvoir de lier, de délier. Ce n’e(lpas,dit St. Auguflin, 
à des raviflêurs, £c à des ufuriers que J. C. à dit, ceux à qui vous re- 
mettre*, tic. ' 

Il applique tout ceci aux Papes, aux Commiflâires, &aux Quê- 
teurs des Indulgences, lefquels il appelle (ans balancer les Difciples de 
P Ante-Cbrifi . Il Ibutient en meme temps qu’il ne fc trouvera pas 
que dans l’Ecriture aucun des Saints ait dit, je vous pardonne vos pé- 
chez, je vous abfous, ni qu’aucun d’eux ait donné des Indulgences de 
la peine & de la eoulpe pour un certain nombre d'années, ou de jours. 

5 ^ 4 / recherché, dit-il, 6 ? je fuis encore à rechercher, fi quelqu’un des , 
Saints a donné des Indulgences, fÿ je n'en trouve point ; ,, Aufli nos 
,, Doâeurs qui mettent dans leur Article que les Saints Peres ont ins- 
„ titiié depuis cent ans les pardons de la peine, & de la eoulpe, 

„ n’ont-ils pas ofe dire, depuis mille ans, depuis trois mille , depuis 
„ deux mille. Ils n’ont vas non plu^ ofe nommer aucun des Peres 
„ qui ait inflitué, & publié des Indulgences, parce qu’ils en igno- 
„ rent l’origine. D’où vient donc que des Indulgences fi lâluiaircs 
,, aux hommes ont été enfevelics pendant plus de cent ans, dans un 

» fi 

{i) Ommt ptlifioi umciffe Petrn , vel tjui Viceru UnUeta tfi , qui InmMtn , ce ttu- 
frrmatr fertoe Det, » t»jiu cmftrvàltit ufit it uaut vtrtMUm , cr q'm lUftrmitf 
et cafit lam frtpèjitm tjutm jHijtCliu [tiiiC.ittum. f.t hu eft ret'u, ^lurtpctrus, C" al'ù 
iiqjirairdhimitus matni/ûâmit fenftattm (uam uUrd limiui, fn»( Dtui mfiiimu , ftd 
frttife di tdmtum fdtverunt vtl li^dvirittu di ^udxtum itdi fuut Dtum fdvtri vel liid- 
rd. Sm dmSigtÊit vri vtl tdcmnmt, vd ttuiiMmutfiamimn cftrtit Dtum frm- 
cifdUur filvud, dxfrtfiriuu, 
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„ fi profond fommeil. La raifon en cfi peut-être que dans ce tempih 
,, là , l’avarice n’étoit pas parvenue à fon comble. 

Il ne fe tire pas moins ailcment du paflâge XIII. 2 ^ qui rifif- 
te aux Puiffances rifijie à Pordre de Dieu. Il dit là-defilis, que Dieu 
pour exercer les bons, & punir les méchans permet que les Tyrans 
■abufent de leur pouvoir, quoiqu’il n’approuve pas leur tyrannie} mais 
qu’il ne s’enfuit pas delà, qu’il faille leur obéir dans des ordres con- 
traires à là volonté, les Rois n’etant établis de Dieu que pour ordoih> 
ver ce qui eftjafte Proverb. VIII. if. C’eft pourquoi il dillinguc en- 
tre une puifTance légitime & réglée fur la Loi de Dieu, & une puif- 
fânee ufurpée par la pcrmiflion mvine & prétendue fous de faux pré- 
textes. De ce dernier ordre, dit-il, eft la puiflance du Démon, à 
laquelle il efi non feulement permis , mais necefiâire de refifier. 

Il fait l’application de cette diftinâion ;au Pape. Si le P^, dit-il, 
ule de fa puiflance félon l’ordre de Dieu , on ne peut refifier au Pa- 
pe fans refifier à l’ordre de Dieu. Mais il n’en efi pas de même. Il 
le Pape abufé de fon pouvoir, en fâilànt, ou en commandant des 
chofes* contraires à la Loi Divine. Alors refifier au Pape , ce n’cll 
pas refifier aux ordres Divins, c’eft s'oppofer à des deforores & à des 
abus, comme on doit s’oppofer à la puiflance du Cheval pâU^ du 
Drafftu^ de la Bête & du Leviatan. 

Il répond enfuitc aux raiforts tirées des Privilèges des Papes, félon, 
le nouveau Droit Canon. D’abord il fbutient que c’eft J. C. qui eft . 
le Souverain Interprète de fa Loi, en vertu de cette promeflé, "Je /ê- 
ivw avec vous jufqu'à la fia des Siècles. Il prouve enfuite que le Pape 
ne fauroit être le fouverain Interprète de la Loi de J. C. parce, qu’un 
Pape peut être fort ignorant, comme il prétend le montrer, à mon 
avisal^z mal à propos, par l’exemple de Confiants» 11. qui étoit Laï- 
que, & qui par cette raifon fut depofé (i), & par celui de CTre^e/re 
(VI.) qui, félon lui, étoit fi ignorant, qu'il s'affecta un autre Pape y 
ce qui ayant deplâ ait Peuple, on en établit un troifieme, (fi tous les trois 
furent de pofex, par F Empereur Henri (VI) (z). Il allégué contre l’in- 
faillibilité du Pape, les exemples tirez de St. Pierre à qui St. Paul 
refiftaen face, oc des Papes Hérétiques, 2c dépoféz, pour héréfie, 
comme on fait dans l’Eglifé Gallicane, & parmi les Théologiens non 
Ultramontains. Contre l’argument tiré de la multitude des gens, 
qui ont approuvé les Indulgences 2c les Croifâdes, il propofe les rai- 
fons, que le Bon fens difte contre un pareil argument, qui ne prouve 
rien, parce qu’il prouve trop, 2c dont les confçqucnccs font perni- 
cieuiés. Sur ce qui efi dit, dans la Bulle, que la Croilâde contre La- 
diflas, tend à la proteSio» de T Eglife, 2c au falut des anus , voici 


com- 


(i) Cet eiemple ne convient pv, d'un c6té parce que ce Cen/lenim a été toûjoun 
regardé comme un Anti-Pape , de l'autre paKe qu'on peut être Laïque 8e n'êtic pas 
ignorant. — 
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comme il s’explique. ” Le Royaume de Naples mis à l'interdit, p.ir > 4 «»* 
„ k Bulle, cil un Royaume Chrétien, Sc il fait par conlequent partie 
„ de l’Eglife Chrétienne, à prendre l’Eglifê pour rAUcmblce de tous 
„ les Chrétiens, vrais, ou faux, parfaits, ou imparfaits. La Crôi- 
„ kde en ordonnant d’exterminer ce Royaume, & d’y mettre tout 
„ à feu & à (âng, ne fauroit donc par cette voye protéger une partie 
„ derEglilê, qu’en détruifant l’autre. 11 faut d’ailleun, continue- 
„ t-il, ou que J. C. ait été un imprudent, lorsqu’il a empêché Sf. 

„ Pierre, de frapper de l’épée pour le défendre contre ceux qui at- 
„ tentoient à fa vie, ou que la Dignité Papale vaille mieux que la 
,, ..vie de J. C. puisque pour conicrver cette Dignité, Jean XXII t. 

„ veut allumer le flambeau de la guerre. „ D’où il conclut, que bien 
loin que la Csoifâde puifTe contribuer au klut des âmes, c’efl au con- 
traire y travailler que de prendre l’épée de rcfprit,pour la combattre. 

C'eft là, dit-il, une guerre Spirituelle que doivent entreprendre tous les 
£cclejiafiiques , contre les Soldats de I Ante-Cbri^ pour éviter la mah-^ 
dillion prononcée par JeremieXLV llî. lo. contre ceux qui empêchent Tépée . 
de répandre le faut. H fe plaint que cette épée Spirituelle fë rouille 
dans le fourreau de trois fortes de gens; kvoir i. des Amples , qui 
croyent devoir obeïr aveuglément aux Papes ; 2 . des gens iôdiffèrens, 
qui, pourvu qu’ik jouïflcnt tranquillement des bénéfices des Bulles du 
Pape, ne fe mettent pas en peine, s’il commande bien , ou , mal ; j. 
d’ua grand nombre oc Théologiens habiles, qui dans le particulier 
parlent tout autrement de la Bulle qu’en public,’ de peur de perdre 
leurs Bénéfices. 

Quant à la crainte de l’excommunication, dont les contrcdilànts 
font menacez , il ne fait nulle difficulté de traiter cette crainte de ter- 
reur panique, parce qu’il s’agit d’une excommunic.irion injufle Jqu’on 
ne doit pas redouter aux dépens de fort devoir. Il n’oublie pas ici tous 
ces endroits de l’Ecriture, où J. C. prédit à les Apôtres, qu’ils feront 
chaflêz des Synagogues, Ce, où il- les exhorte à ne pas fc mettre en 
peine, de ces excommunications. Ce à craindre non ceux qui n'ont 
de pouvoir que fur la vie préfente, mais celui qui peut perdre éter- 
nellement l’ame, Ce le corps dans la gène. Il vaut mieux , , foufê 

frir une excommunication injufle que de recevoir une abfolation feinte de 
la coulpe ^ de la peine. Celui-là fera plût 6t ab four de' la peine, fÿ de 
la coulpe, en fouffrant la malediüun, £ÿ des opprobres, jufques aies 
‘mort, pour la caufe de J. C. (fl pour obtenir la félicité étemelle, que ce- 
lui qui perfecute les Chrétiens dans une caufe dont eu fe, comme celle du 
Pontificat de Jean XXIII. laquelle il veut foutenir par Us armes 
contre les maximes de I Evangile,. Enfin il regarde comme une maxi- 
me 

(1) La vérité de l’Hilloire efl qall y avoir alors trois Aotiptpei, Btvtit JX.SyU 
vettrt lit. Grhtin VI. qui acheta le FoDtificat de Smeit IX, Franc. Pagi, Srev. |I«W 
sentir. T. II. p. 316.319. - . “ ■ ’ - 
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’tiii. ^ l’Ante-Chrift ceUc da DtcrtHfiù qui pofe qu’on ne doit ni 
^ ■' contredire, ni interpréter les Bulles du Pape. Ctfi^ dit-ij, unt tbt^ 
ft bien étrange qu'il /oit permis aux Chrétiens d'interpréter la Loi de J. 
C. qu'on ne puijfe pas interpréter les Bulles du Pape. Ils ont bonne |T4- 
ce d'alléguer cette raifon y eux qui confument tout leur temps y à expli- 
quer les Decret aies des Papes y qui n'ont pour fondement que leurs Bulles. 
Enfin il finit cette réfutation en difant qu’on ne doit pas fc laifTcr ef- 
frayer par les dernières paroles de la Bulle, qui porte, fi quel- 
qu'un entreprend de contredire cette Bulle y il encourra l’indignation du 
Dieu fout-puijj'ant des bienheureux vipôtreSy St. Pierre St. Pauly 
parce que J. C. devant cafler un jour tout ce qui eft contraire à l’£- 
vaneilc, c’ed aux Chrétiens à bien examiner les Bulles des Papes, à 
s’y îoumettre ft elles font conibrmes à la Loi de J. C. , à y relillor 
fi elles y font contraires. 

Apres avoir réfuté les Indulgences 8c la Croifade,7M* Uns pafic à l'exa- 
men de la manière dont le Pape ordonne l’un & l’autre. Il trouve fort mau- 
vais que la Bulle damne Zaït/r/ZiMjufqu'à la troifieme génération contre ce 
• que v\e\siSitEtjechielX.VlVl.quelefilsneporterapaslesiniqitile%,dupere. 
Il ne fauroit IbufFrir non plus que LÂ///Ziuéc les adhérons ibient menacez 
d’étre punis commehérétiqucs(ànsavoirétéconvaincusd’béréfie,& fur 
tout que l’on traite de cette manière de pauvres gens, hommes & fem- 
mes, qui ne font pas en pouvoir de dcfbocïr à Ladiflas. Il tire une con- 
féqucnce terrible de l’ Anathème que la Bulle prononce contre ceux 
qui donneront la Sépulture Ëcclefiafiique à Ladiflas , & à les com- 
plices, jufqu’à ce qu’ils ayent déterré les corps de Icun propres mains. 
Cette conlequence cfi qu’un homme qui inourroit avant que d’avoir 
déterré ces corps fèroit damné ctcmellemcnt. Que feront, dit-il 
ironiquement, les manchots & les impotens, qui. ne feront pas en 
état d’obetr à cet ordre ? 11 tire une autre conféquence de ce que por- 
te la Bulle que l’endroit dans lequel le corps de Ladiflas y ou celui de 
quelqu’un de fes complices, aura été enterré demeurera profane à per- 
pétuité. . C’efl que, comme il pourroit arriver qu’on auroit donné la 
Sépulture Ecclcuallique à ces prétendus coupables en plufieurs Goi- 
tres St Cimetières du Royaume de Naples, il s’enfuivroit de là que 
tous les Cloîtres & toutes les Eglifes de ce Royaume-Là pourroient 
devenir profanes. Il ne balance pas à traiter de Simonie le pardon des 
péchez qui eft accordé à ceux qui .contribueront de Icurargent à cet- 
te Croilâde , parce que la remiflîon des péchez efl un don du St. ET-’ 
prit, qu’on ne doit point acheter par argent, à l’exemple de Simtn. 
Tout oet Article cfi appuyé plufieun témoignages des Peres. 

A l’égard de la claufc qui porte fufpenfion ou aneantif&mcnc de 
toutes les Indulgences, accordées par les autres Papes, 8c même éma- 
nées du Siege Apofiolique, à moins qu’elles ne foient fpecialement 
■ exprimées dans la demiere Bulle, Jean Uns fait voir que cette claufê 
a’efi inférée que pour tnfiquer plus d'argent, 8( qu’cllc efi au {H'é- 
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jadke des Indol^ces accordées par jthn4»Jrt V. <bn prédeceflèur 
pour cinq ans qai n’écoicnt pas encore écoulez, 13 fie in^lgvuLt Ale- 
:<andri Pap^e de pUm rtmijfione peccattrum ufqtte ad quinque amos qui 
nondim faut elapfiy funt abjeSlet. Mirabite «fi quoi una remffio pecca- 
tarum aliam nen admittit, eum vtrum vero confinât ^ (3 bonum ejasdem 
generis cotnpatitur fi cum ali», forte colleOio pecuniié impedivit, (3 pla~ 
nè ita tfi, quia diverfi volant eandtm pecumam colliger e, . . . Signum 
magnum efi, quod non fini verre Indulgent ire, fidfiSlitire 13 ex avaritia 
fabricatre. Q;ttc fufpenfion des anciennes Indulgences fut un des 
Griefs de la Nation Germanique environ cent ans après (i). JeanHus 
ne fait pas plus de quartier au Formulaire d’abfolution donné par les 
CoromifTaires du Pape. Ce Formulaire porte entre autres chofesi Par 
F Autorité Apeftotique qui m'a été donnée, je vous abfius de tous les pé- 
chez dent vous auret-fiiit la confie Jfion à Dieu 13 à moi, (3 dont vous 
ferez contrit, ^e fi vous ne pouvez pas le fiahre perfionnellement , 13 
que vous vouliez vous en rapporter à F ordonnance, proteHion (3 fiecours 
des Commifiittres £s? de moi, je vous donne (3 je vous accorde la pleine 
remijjion de tous vos péchez, tant de la peine, que de la coulpe, au nom 
du Pere, du Fils (3 du St. Efprit. Il regarde oene forte d’abfolution, 
comme un paéVe cnticrcmern fimomoque. Il infllle extrêmement fur 
l’infufEfâncc de la Confeflion 8c de la Centxicion peur obteoir k rc- 
miflion des péchez par cette maxime de St. Augujlin, qoe le péché 
n’efl point pardonné à un voleur, s’il ne rcflituc (z). D’où il fuit que' 
k Contrition qui n’opere pas la reftitution eft faufle 8c que pour don- 
ner plemcmeni la remiflïon des péchez , il fàudroit que les Confefleurs 
connuffcnt l’interieur des penitens. Ce qu’ils ne peuvent faire fens’ 
une révélation. Pour montrer l’impiété de l’abiblution donnée lî lé- 
gèrement, pourvu qn’on veuille contribuer à la Croifade il fuppofe 
deux hommes en ces deux differents cas. L’un a été un fcélérat ache- 
vé pendant toute fa vie, mais pourvu qu’il donne de l’argent, il ob- 
tient la remiflïon de la peine 8c de la coulpe avec une trcs-légérc con- 
trition. L’autre eft un homme de bien, qui pendant tonte (a vie n’a- 
jamais commis que des pechez venieb, mais s’il ne donne rien, il' 
n’aura point de pardon ni pour la peine ni pour la coulpe. Or félon 
la Bulle fi ces deux hommes viennent à mourir, le premier ira toot' 
droit à la patrie, fans pafler par les jieines du Puigatoire, au lieu que" 
l’autre ne pourra parvenir au Ciel qu’en paflànt par ces peines-là. 

Il ne juge pas à propos de pafler légèrement fur l’article du Purga- 
toire, parce que c’eftun Article fort important au Clergé. Sttp>px>- 
fé, dit-il, les Indulgences que les Papes donnent pourJa pleine 8c 
pour la coulpe, il s’enfuit de là qu’ils peuvent détruire le Ptorgatoi- 
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Siii: rc, puifqo'ils n’ont qu’à abToudre qui ils veulent de la peine 6c de k 

coulpe à l'article de la mort, pour autant d’années qu’il leur plait. 

„ Et alors, dit-il^ il n’y aura plus de Vigiles, de Mefles pour les ' 
„ morts, d’Oblations, de larges Aumônes, d’Anniveriâires , de 
„ Commémorations des Saints, on ne dotera plus de Chapelles, on 
„ ne bâtira plus de Cloîtres & d’ Autels. Que Cl’on dit, ajoute-t-il, 

„ que le Pape n’a le pouvoir de donner de telles Indulgences que 
„ pour des caufes raifonnables , comme quaixi on lui fait la guerre ou 
,, quand il a befoin d’argent , il s’enfuit de là que les fidèles doivent 
„ prier qu’on fàflc la guerre au Pape, ou qu’il ait befoin d’argent, puis- 
„ qu’alors il ouvre tous les trefors de l’Eglife. 

Ce fut à l’occafion de cette Croifade de Jean XXIIl. qu’arriva à 
Prague un événement tragique qui eft raconté à peu près de la même 
maniéré par tous les Auteurs Protefiants 6c Catholiques. On dit 
donc que les Huilites afiêmblcz un jour dans un Cabaret, s’engagè- 
rent par forment à aller dans toutes les Eglifos rompre en vifiere aux 
Prêtres qui publicroient les Indulgences. Pour arrêter l’émeute que 
les Maginrats craignoient de cette conjuration , le Reûeur de l’U- 
niverfité envoya chercher JeanHus, ÔC Jerômt de Prague j pour les 
|)rier inftamment & par l’intérêt de leur propre vie qu’ils expofoient 
• a un danger manifofie de prévenir la fodition,'.6c le carnage, qui ne 
pouvoir manquer d’arriver à cette occafion. Ils promirent tous deux, 
non, de ne pas s’oppofor aux Indulgences, mais de s’y prendre avec 
plus de modération qu’ils n’avoient réfolu auparavant. Cependant, le 
Dimanche fuivant , un Prédicateur de la Croilâde ayant déclamé con- 
tre dans l’Eglifo du Château, un Cordonier Polonois, nom- 

mé Statüjlas Pujffec^ lui donna un démenti à la face de l’Eglifo} le Po- 
lonois fut aufiî-tôt mis en prifon dans le Palais de la vieille Ville. 
Dans une autre Eglifo où le Prédicateur ptêchoit fur le même ton, 
un nommé Martin Krfehidefeo dit tout haut, que puisque le Pape or~ 
donnait de répandre le Sang Chrétien par une Croifade il fallait bien qu'il 
fût TAnte-Cbrifl. Il fut auflî-tôt conduit dans la même prifon. Un 
troifieme, nomme Jean Hudec^ ayant chanté pouille à un Moine qui 
fignaloit aufii fon zèle pour la Croilâde, fut tout de même emmené 
prifonnier. Là-defTus Jean Hus à la tête d’un grand nombre d’Elco- 
liers alla au Palais pour demander l’élargiflèment, 6c la grâce de ces 
prifonniers. Un des Sénateurs lui fit cette réponfo de la part de tout 
le Corps. ” Cher Maître Jean^ nous fommes fort étonnez tous, que 
,, vous vouliez allumer un feu où vous courez rifque d’être brûlé 
„ vous-même. Nous croyions que votre auimolité auroit été aflbu- 
„ vie par la perte irréparable que vous avez caufoc à toute la Bohe- 
M me , en detruifant l’Univerfité , par la difperfion d’un fi grand 
„ nombre d’Etudiants. Cependant vous demandez encore la grâce 
„ de ces foditieux, qui fê font liguez contre les Prêtres. 11 nous 
,, efl fort dur de paraonoerâ des gens qui n’épargnent pas même le 
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„ Sanûuaire, qui reinpliflent la Ville de tumulte & qui, fi on les ' 4 **' 

,, laifle faire, pourront faire ruificler le fang dans toutes les Rues. 

,, Allez-vous-en néanmoins en paix avec vos Ecoliers, & vous éprou- 
„ verez au premier jour qu’on a eu égard à vôtre interccflîon. „ Hus 
content d’une Audience a favorable en apparence, publia par 'tout, 
au grand contentement des Citoyens , qu’il avoit obtenu la grâce 
des prilbnniers. Mais il fê trouva que le Sénat ne lui avoit donné défi 
belles paroles que pour l’amulcr; car il ne fut pas plutôt parti, qu’on 
envoya chercher clandefi inement un Bourreau , qui coupa la tête à ces 
trois hommes. L’execution ne pût demeurer cachée, parce que le 
fkng des. décapitez couloit dans la Rue. Il s'excita un furieux tu- 
multe dans la Ville à cette occafion,on alla en foule enlever ces corps, 
qu’on enveloppa precieufement dans des linceuls pour les porter 
dans la Chapelle de Bcthlchem où ils furent enlcvelis avec autant 
d’honneur que C c’eût été des Martyrs, les Ecoliers chantaps . 
ce foHt-là les Saints qui ont livré leurs corps peur le Tejlament Dieu.^-^ ifZ eccL 
Jean Hus garda le filence là-deflùs le premier jour de Fête qu’il Cap. XXI. 
eut* à prêcher, mais un autre jour, il éleva leur fainteté iufqucs^™' ^ 
aux Nues, & les prccooifa comme des Martyrs. C’eft de quoi Syl.’ 
il ne difeonvient pas lui-même dans fon Traité de l’Eglife , ou uifi. p. 
expliquant l’onzieme Chapitre de Daniel, il applique les vcrfcts n’ m». 

(J Z. 33. 34. de ce Chapitre à ces trois hommes qui furent deçà- 
pitez. L' expérience ^ dit-il, de ce qui eft arrivé peut donner /’/w-Cap.VUI. p. 
telligence de ce texte. On voit des Prêtres fÿ des Laïques tomber parm. 14. 
répée parce qu'ils en enfeignent plufieurs par leurs bons exemples , £<f L 

qu'ils combattent ouvertement les menfonges de P xfnte-Chrift y comme cela xxill.p. ml 
parois par les trois Laïques à qui on a tranché la tête (a). 194. 

XI V. On rapporte encore à cette année divers autres Traitez de 
Jean Hus dont on fe contentera de donner une idée générale, pourj^^ 
mettre au fait des Controverfes de ce temps-là, aufli bien que du ca - {mùim its\ 
raâere des principaux perfonnages de la Scene. Les Livres de IVicle/CriistiUs. 

&C en particulier les XLV. Articles de ce Doéteur Anglois avoient été 
de nouveau condamnez dans le Pahis Archiepifcopal, foit fous .^Ibi- 
eus y (bit (bus Conrad. Comme Jean Hus avoit beaucoup de crédit 
dans l’Univerfité, il parut alors une Répliqué de la Faculté Théologi- 
que de Prague à cette condamnation fous ce titre: Défenje de quel- 
ques articles de]ea.n Wic\c( dans P Auditoire de Théologie. LaPiece qui 
confifte en trois Aâes eft attribuée à Jean Hus: Determinatio Joan. 

Hus. &c. (b). Dans le premier Aéte on entreprend la defenfe du 14. (h)oftr.nuii. 
article des 4f . de IViclefy qui porte, ceux qui ceffent de prêcher 
au eCentendre la Partie de Dieu , à caufe de Pexcommunication des hom- 
mes, fout excommuniez eux- mêmes fs? feront répuiez comme des traîtres an 
jour du jugement. Cet article eft foûtenu par l’Ecriture, par l’exem- 
ple des Apôtres, par l’autorité des Peres Sc par ces raifons. ' C’ell 
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iHii. qu'un Pape peut être hérétique, & alors ce feroit un péché de ne pas 

prêcher la V crité , & de ne pas combattre l’héréCc par la crainte de l’cx* • 
communication. Il peut arriver aulîi qu’un Pape foit adultère, & 
qu’il défende de prêcher contre l’adultcre, fous peine d’excommuni* 
cation, auquel cas l'obcidutcc (croit criminelle. Si d'ailleurs, dit*il, 
le Pape défendoit la Prédication de l’Evangile par tout, comme Al*~ 
xandrt',F. le fit à Prague, fous l’ Archevêque Sbinkoy fcroit-il jufte de 
lui obeïr ? 

Le fécond des articles de défendu dans cet Aéle cft le XV. 
conçu en ces termes ; Il tft ptrmis à tout Diaere (ÿ à tout Prêtre de 
prêcher la Parole de Dieu fans F autorité du Siégé Apojlolique , ni d'un 
Evêque Catholique. Les raifons ou’on allègue pour défendre cet arti- 
cle font i Que l’Ordination du Diacre ou du Prêtre l’autorilc allez à 
prêcher fans un mandement fpecial du Pape ou de l’Evêque , & que 
comme un homme qui cft marié n’a pas befôin d’un ordre particulier 
p'our travailler à fc procurer lignée, il en cft de même de la généia- 
tion fpirituelle qui le fait par la Parole de Dieu, le Prêtre étant ca- 
noniquement marié avec l’Eglife, comme avec une Epoulc myfti^uc. 
Qu’un Diacre ou un Prêtre peuvent être portez à prêcher par une 
infpiration du St. Efprit qui doit prévaloir aux ordres du Pape, ou 
• de l’Evêque. Ce qui cft prouvé par l’exemple de Jofué que Moïfe 
blâma de vouloir empêcher Eldad & Medad de prophetifer Nomb. 
XI. Zd. zp. Qu’il y a une vocation naturelle qui impofè la neceflité 
de s’oppofêr aux faux Prophètes & aux Mimftres de l’Antc-Chrift. 

En lifant ce Traité, on verra un Prélude des Contre verfes qui ont 
été agitées dans la fuite avec beaucoup de chaleur fur la vocation des 
Pafteurs. 

tani jLc fccond Aâe de la Faculté Thcologique de Prague roule fur cet 
article qui eft le XVII. des XLV. Les Seigneurs temporels ont le pou- 
voir itôtery quand il leur plait, les biens temporels aux Ecdeftajliques 
qui vivent dans F habitude du ^ché. Cela cft prouvé par plufieun 
exemples de l’ancien & du nouveau Teftamcnt, où il paroît que le 
temporel appartient aux Rois & aux Princes Scculicn. L’autorité 
des Pcrcs n’cft pas moins expreffe là-dcflùs. Sur cet article il n’y a 
rien qui ne foit établi bien plus fortement p^ les Théologiens de l’E- 
glifc Gallicane & en particulier par Mr. Dupin dans là dix-fcpticmc DiP- 
fcrtation fur la Difeipline Eccleuaftiquc , puisque fans égard à la conduite 
des Eeelefiaftiques, ce Dodeur prouve que le temporel de l’Eglifê 
dépend des Princes Séculiers, au lieu que IVidef fuppoic qu’il faut que 
les Eeelefiaftiques vivent mal pour doiurer droit aux Princes de leur 
ôter leur temporel. Mais comme du temps de la corruption, 

& fur tout la Simonie étoit générale dans le Clergé, fa maxime l’ctoit 
aufli. Il infifte fort fur cette conféquencc j c’eft que fi les Eeelefiafti- 
ques étoient les Maîtres Sc les proprietaires abfolus du temporel qu’ils 
pofledent, ik pourroient être les Maîtres de la plus grande partie d’un 
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Royaume, comme de celui de Bohcme, dont ils occupoient alors 
plus de la quatrième partie. Il n’oublic pas à ccttc occalion la Pro- 
phétie de Ste. HUdegarde PiophctcfTe d’Allemagne, fur la fin du XII. 

Siècle, qui dans un Concile de Trêves où étoit St. Bernard avec plu- 
Ceurs Evêques de France, d’Italie & d’Allemagne s’exprima en ces 
termes. ” Les Rois & les autres Séculiers poullcz par un Jugement 
„ Divin s’oppoferont aux Ecclcfialtiqucs avec force , & fe jettant 
„ lur eux diront, nous ne voulons pas que ces gens régnent fur nous 
„ par le moyen de leurs terres, de leurs champs & des autres bieits 
,, féculici-s, dont nous avons été établis les Maîtres. Ell-il bienféant 
„ que des gens tonfurez & à longues robes ayent plus de Soldats 
„ 6c de plus belles armes que nous, qu’un Ecclefiaftiquc foit Soldat, 

„ & qu’un Soldat foit Ecclefialliquc ? Otons-lcur dofte ce qu’ils pof- 
„ fedentinjuftement”. Enfuite la prétendue Propheticajoû te :”Le Pc- 
,, rc tout puiflànt a fort bien partagé toutes chofes. 11 a donné le 
„ Ciel aux hommesccleftcs,&laTerreaux hommes tcrrellrcs} en forte 
,, que félon ce partage leshoftimesfpiritucbfic les Icculierspoflcdant ce 
„ qui leur convient, ils nedoivent point ufurper les uns fur les autres ce 
„ qui ne leur appartient pas > car Dieu n’a pas voulu que l’un de les fils eût 
„ tout à la fois la robbe & le manteau (/«»/Vn«&/)<i//rtt»»)&quc l’autre 
„ allât tout nud, mais il a donné à l’un le manteau, & à l’autre la 
,, robbe. 11 a revêtu du manteau les Séculiers, à caufe de la grande 
„ étendue de leurs foins, & comme, pour couvrir leurs enfans qui 
„ croifTcnt Sc multiplient tous les jours. A l’égard de la robbe il l’a 
„ donnée au Peuple fpirituel, d’un côté afin qu’il n’aille pas tout 
„ nud, de l’autre, afin qu’il n’en ait pas plus qu’il ne lui en faut. 

„ C’cll pourquoi notre fentiment cft que tout cela foit partagé félon 
,, la raifon, & que quand le manteau 8c la robbe fc trouvent enfem- 
„ ble , on ôte le manteau & qu’on le donne aux pauvres, afin qu’ils 
„ ne periflcni pas de miférc (a) „ Cette Prophétie devoir avoir d’au- (>) 
tant plus de poids que les vifions de Ste. HUdegarde furent autorifées 
par Eugtne 111. par le Concile de Trente, fie enfuite par les Papes 
Anafiafe IL & Adrien IF. 

Dans le troificpie Afte Jean Hus défend cet article de UJclef-, ^e Triijim» 
les dixmes (eu décimés) font de pures aumônes . Il n’a pas de peine iiAeit. 
prouver cette Thefc par le témoignage de pluficurs Peres de l’Eglife, 

Ce même des anciens Canoniflcs qui enfeignent que non feulement les 
dixmes, mais même les autres pofTefiîons des Eedefiaftiques au delà 
du nccdlàirc, font des biens qui appartiennent aux pauvres. De toif- 
tes les autoritez qu’il raffemblc la-dcfTus il tire ces trois conclufions. 

La p>'cmicre,^que non feulement les dixmes, mais les autres biens 
que les Eedefiaftiques pofledent par des oeuvres de mifcricordc font 
de pures aumônes qui doivent être dévolues aux pauvres , qu.tnd elles 
vont au delà du necefTaire des gens d’Eglifc. La féconde, que ces 
dernien ne font ni Maîtres ni proprietaires de ces biens, mais qu’ils 
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en font feulement les Miniftres 8c les difpenfateurs. La troidefflc, 
que s’ils en abufent ils font des larrons, des voleurs, des fecriléges, 

8c que comme tels, ils feront condamnez au dernier jour, s'ils ne fc 
repentent. JJus ne dit rien là-deflus 'de fi fort 6c de fi exprès, 
que cc qu’en ont dit plufieurs Canoniftes de France, 8c même d’Ita- 
lie. Je rapporterai fur ce fujet, par oCcaûon, les paroles de Mr. 
Marfolier dans fon Traité Hiftorique de F origine des Dixnus, des Bi- 
nefices, des autres tiens temporels de-FEglife (a). ”11 cft bon de 
io8. î^. n remarquer que lorfque les Canonillcs dans les queftions dont nous 
„ venons de parler, ou dans d’autres femblablcs, où il s’agit de leur 
,, intérêt , citent l’ancien Teftament 8c prétendent qu’une chofc cil de 
,, Droit Divin, il faut diftinguer une équivoque, qui leur eft ordi- 
„ naire. Car fi ce qu’ils prétendent être de Droit Divin, elt de 
„ Droit naturel, ou Chrétien, c’eil-à-dire, renouvelle par l’Evan- 
„ gile, il n’y a point de doute qu’il n’ait la force de Loi divine, 8c 
„ qu’il n’oblige i mais fi c’cll feulement un Droit Divin Molkïque, 
„ il n’oblige plus perfonne , & fi un Prince fait dans fon Etat une 
„ Loi fcmblable, elle ne pourra paffer que pour Loi humaine, 8c ne 
„ pourra établir qu’un Droit humain. Ce n’cft pas pourtant que 
„ toutes les fois que les Canoniftes citent l’Ecriture Sainte mal à pro- 
„ pos, 8c à contrefcns, ils le fklfent toujours par ignorance 8c faute 
„ de l’entendre, c’eft fouvent pour faire valoir leurs prétentions 8c 
„ étourdir les gens par ces grands noms de Loi Divine 8c de Droit 
„ Divin. Il n’en faut point chercher d’autre exemple que celui des 
„ Dixmes donc nous parlons. Il eft vrai que dans l’ancien Teftament 
„ Dieu commande qu’on paie les Dixmes aux Lévites, mais il leur 
„ commande en même temps de s’en contenter, 8c leur défend de 
„ poffeder aucuns fonds. Ainfi, fi le Peuple eft obligé de Droit 
,, Divin de paier les Dixmes aux Eglifes, il eft vrai aufii que par le 
,, même Droit elles ne peuvent pas poffeder des fonds 8c des immeu- 
„ blés. De plus Dieu commande, à la vérité, qu’on paie les Dix- 
ff mes aux Levites, mais c’eft feulement des finies de la terre. Et les 
,, Loix Canoniques ordonnent qu’on les paie de la marchandife, de la 
„ folde, de la chaffe, de tous les Arts, 8c de tou; les Métiers, 8c 
„ généralement de tout ce qu’on gagne de quelque maniéré que ce 
„ foit} fi Dieu n’ordonne aux 'Juifs que le paiement de la première 
„ forte de Dixmes, il eft certain que la féconde n’eft fondée que fiir 
„ les Loix humaines. Tous les 'Théologiens unanimement 8c plu- 
• „ fieurs Canoniftes demeurent d’accord que c’eft une Ordonnance de 

„ la foi divine luturelle, que quiconque fert le Peuple dans les chofés 
„ de la Religion, vive du fervicc qu’il lui rend, 8c que cette Loi a 
(b) iÆ»r.lX. ^ renouvelléc 8c autorifee par notre Seigneur dans l’Evangile (b), 
i.T/i».V.i8. » 1* Loi naturelle divine, ni l’Evangile ne règlent point de 

,, quelle maniéré cela fe doit faire) ainfi que ce foit en parant une dixie- 
,, me, une vingtième, plus ou moins, cela dépend des Loix humai- 
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)) nés & de la coutume. Ain(ï quand nous lifons dans quelques Di- 
y, eritales que Dieu a ordonné le paiement des Dixmes, ou que les 
yy Dixmes font de Droit Divin, elles prennent la partie déterminée 
,, pour rindécerminée, c'ell-à-dire, que la dixrae lignifie dans ces 
„ endroits ce qui cft necellaire pour l’entretien du Clergé ; ou bien 
„ ces maniérés de parler lignifient que Dieu a établi les Dixmes dans - 
,, "ancien Tellament, ce qui a fervi de modcllc pour faire de pareil- 
,, Tes Loix Ibus le nouveau. 

La demicrc propofition de IVicIef, dont Jean Hus entreprend la 
défenfe, dans ce troiliémc Aéfe, cil celle-ci. Tout Seigneur tempo- 
rel , tout Prélat y tout Eviquey en péché mortel y n'ejl ni Seigneur tem- 
porely ni Prélat y ni Evêque. Après bien des dilUnélioris obfcures, 
& fubtiles, & un long amas de palFages de l’Ecriture, Sc des Pères, 
la plûpart allez mal appliquez , fon fentiment le réduit à dire , 

J n’un tel Seigneur , Prélat , ou Evêque , n’ell ni Seigneur , ni 
’rélat , ni Evêque devant Dieu , Sc à regarder la choie en elle- 
même. Il prétend qu’un pécheur ne pofféde ce qu'il a , que fé- 
lon ce qu'il eft y tx. que comme étant en péché mortel , il exille 
injullcment, il poflede injullemcnt aufli. Le péché mortel y dit-il, in- 
feéiant toute la nature y infeUe au£i toutes les maniérés dêêtrey enforte 
que fi la vie d'un homme efi inyufley tout ce qu'il fait Feft aujfi , parce 
qu'il ne peut rien operety que félon la maniéré dont il vit {\). Mais 
comme un Seigneur, & un Evêque ne lailicnt pas d'être appeliez 
Seigneur, & Evêque, il dit qu’en cfiêt en un Icns ils le font, & 
qu’en un autre, ib ne le Ibnt pas. Un Roi y dit-il, en péché mortel 
eft Roi comme Pharaon , un Prêtre y dans le mime état y efi Prêtre y com- 
me Anne k Souverain Sacrificateur y un Evêque efi Evêque y comme 
Caïphe, un Diacre efi Diacre y comme V hérétique Nicolas, qui était 
Diacre y (fi un Chrétien efi Chrétien , comme Judas qui étoit Difciple 
de Jefus Cbrifi. Mais en un autre fens ib ne font ni Rois y ni Sei- 
,, gneursy ni Prélats y ni Evêques ni Prêtres y ni Diacres y ni Chrétiens y 
yy parce qu’ib ne le font que de nom, &C d’une manière équivoque, 
„ qu’ib ne le font pas véritablement, jullement, & en état de grâce, 

„ Sc que pour lors Dieu n’approuve pas une telle Dominât ion y ni une 
yy teWc Dignité y ou un tel „ Cependant, fclonlui, fi les Sei- 

f neurs temporeb, les Papes, les Evêques, & les autres fc relèvent 
U péché mortel, ib recouvrent leurs Dignitez, & leurs Offices. H 
ajoute à cela, que, quoi que ce que les Prêtres font, félon leur Of- 
fice, pendant qu’ils lont en pèche mortel, ne foit pas méritoire, il 
ne lailiè pas d’être utile à l’Eglilc, parce que quand ib adminillrcnt 
les Sacremens, ib le font moins, par leur propre vertu , que par 

ccl- 

(l) UertâUficutum, enm inficit Hâturem, muhe tviientiui inpàt emnem medum 
vel accident eju/dem , ut fi vice keminit fit injufta , iia , ijued injifit vivit , tutu qiuU- 
het eferati» tjm tp injafiéy emn atn aliter eferatar, qÔÀm vivit. Fol. LXXIX. a. 
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celle de Dieu. Ce qu’il prouve par des paflâges de St, Âttgufiin,, & 
de St. Grégoire. Je me fuis au relie un peu cccndu fur ces Articles, 
d’un côte parce oue la üoftrinc de yen» /fw là-dclîus, n’avoit pas 
été jufqu’ici bien cclaircie, de l’autre parce qu'on verra Jean lût fort 
intrigué au Concile de Confiance fur ces mêmes Articles, 
t 3^. Il parut encore cette année un autre Traité de Jean Hut 
contre un Curé de la Campagne qui avoit avancé trois propofitions, 
que le premier trouvoit Hérétiques. La première eft qu'«» homme ert 
péché mortel n'efï ni Efclave., ni Enfant du Diable. 11 réfute cette 
■ Thélc par pluficurs pafiages de l’Ecriture, où les pécheurs font ap- 
peliez Enfans, & Efclavcs du Démon. La fécondé propioGtion du 
Prédicateur, c’eft qu'avant qu'un Prêtre ait dit fa première Mejfe, il 
h’ eft qu' enfant de Dieu., mais que quand il a officié, il eft Pere de Dieu, 
& Créateur du Corps de Dieu (iJ. A l’^ard de cette prbpofition Jean 
Hus en marque l’Origine dans un Traité qui a pour mse, L'Etoile des 
Clercs, ( Stella Cleiicorum ) oùilcfiditi Que c’eft un grand incon- 
vénient de blâmer un Prêtre, puis qu’il eftle Créateur defon propre 
Créateur. Enfuite, après avoir expliqué les divers fens du mot créer, 
il fait voir, fans beaucoup de peine,, que les Prêtres ne créent en au- 
çun de ces fens leur Créateur. Le troilieme Article étoitj ^e le 
plus méchant Prêtre, vaut mieux que le meilleur Laïque. Entre les 
abfurditcz qu’il trouve dans cette opinion, il allègue celle-ci, c’eft 
qu’il s’enfui vroit de là que le traître Judas en qualité de Prêtre, ou,, 
d’ Evêque, fcroit meilleur que Duwâ/ qui étoit un Laïque, & qui a 
prononcé ces paroles contre Judas au Pfeaume CVIII. félon la vul- 
gatCi Donnez à Pimpie le pouvoir fur lui, que le Diable fait toûjours 
à fon coté droit \ Lors qu'on le jugera, qu'il foit condamné % êft que fa 
piïete même lui tourne à péché-, ^e fes jours foient abrégez, £ 5 ? qu'un 
autre reçoive fon Epifeopat. 11 s’emporte beaucoup, 6 c avec railbn 
contre la conféquence que les Prêtres tiroient, à ce qu’il prétend, d’un 
principe fi favorable à leur ambition. C’eft que le plus méchant Prê- 
tre vaut mieux que la bien’neureufe Vierge Marie, parce qu’elle n’a 
fait qu’engendrer J. C. une feule fois, au lieu que le Prêtre en eft 
le Créateur toutes les fois qu’il vent. ” Je fuis furpris, dit-il, que les 
„ Prêtres implorent le fecotirs de la Fierge, puis qu'ils s'eftiment meil- 
„ leurs qu'elles, qu’ils s’appellent eux-mêmes (es ferviteurs, qu’ils eft. 
„ perent être délivrez de la trifteftè du temps préfent, & jouir des 
,, Joyes à venir par fa glorieulc interceflion, qu’ib la nomment la 
„ Alere de grâce, (J de mijiricorde, cqa'ih lui .demandent (à protcélion 
„ contre Irars ennemis, & qu’ils h prient de les recevoir à l’heure 
„ de la mort. Ha\ Ha'. Prêtre méchant , iâ fuperbe, vous ofez. de- 
mander l'interceffion , (J la proteêlion de la très-digne Mere du Ré- 
dempteur, cependant, vous dites qu'ici bas tout Prêtre, même le plus 

df Mt- 

(i) EJl Peter Dit, v Creetor Cerpern Dit. 
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méchant, {Isf vous même) eft au àejfu s de la Reine du monde, de la 
Souveraine des Anges , de la porte du Ciel. 

Au relie il paroit,pour le dire en palTant,quc7M»/A<.fcroyoit avec 
Pierre Dailli & beaucoup d’autres de ce tcmps-là au’un certain Poè- 
me (a) ridicule, mivxAc de P'etula , & compofé dans ces (ieclcs-là, 
pu une fi-aude pieule, fous le nom d’Ovide, ctoic en efièt d’Ovide le 
Payen , puis que pour confondre l’orgueil des Prêtres U en alkgue 
un long paflâgCj'donr voici un cchantUlon. 

O yirgo felix , o Firgo fignificata 

Per Jiellas, ubi fpica nitet, quis det tnibi tantum 

Vivere , quod poJfim,la*‘dum fore frteco tuarum? . • 

Nam ni fi tu perfeEla fores , non eligeret te 

Hic Deus omnipotens, ut carnem fumeret ex te 

Uniretque fibi, ni fi digna fores, etiam quod 

Filius nie tuus poftqnam furrexerit , éà de 

Morte triumpbarit , te vellet honorificare. 

7e Juper exaltans , coelofque locans fuper omnes. 

Et fibi concathedrans ubi namque locaverit illam 
EleStam partem carnis, quam fumpferit ex te. 

Et carnem de qua fuerit fua fumpta locavit. 


XVI. J E crois encore qu’il faut rapporter à cette année la folu- s'il ^ 
lion que Jean Hus donna de cette Quellion ; S’il eft permis de décou- 
vrir charitablement la malice fÿ rhypocrifie du Clergé en pleine Ajfem- 
blée, d* prêcher contre fes mauvaifes moeurs, quand elles font mani- <n««ri du 
fcjies. Entre les raifons de la négative, il y en a qui ne fomblent être cterit. 
alléguées que pour le moquer, comme par exemple celle-ci. ” Qu’il 
,, ne faut pas reprendre publiquement le Clergé, parce que le grand 
„ Diable Lucifer ne le veut pas , parce que Mahomet a délèndu fous 
,, peine de mort de contredire fon Alcoran, & fa conduite, & parce 
,, que l'Ante-Chrill qui fora un grand Prélat ne fouffrira pas qu’on le 
„ contredire ni fos adherens. „ Les autres raifons de la négative paroiA 
font plus forieufos. On dit, par exemple, pour la foûtenir que re- 
prendre le Clergé en public c’ell élever fa bouche contre /# C»W,c’ell mé- 
dire du Clergé & le confondre, fcandalifcr le Peuple, & lui rendre 
le Clergé odieux, exciter le bras féculier à lui ôter fos biens tempo- 
rels, par conféqucot détruire toute l’Eglife , d’où l’on conclut que 
la Quellion eft folle, fâulle, & hérétique. On ajoute quelques au- 
toritez de l’Ecriture comme Exode XXII. z8. félon la Vulgatc & la 

Ver- 

(i) Sot cePoëme Toyet Voflins de Pceih Lttims, SeWcn de Synedrÿi. Lib. III. C. 

XVI. Alben Fabrice aiSMir tt«M Z4fis4 p. 17$. 177. 


Digitized by Google 



120 


Mt»- 


(a) Archert 
que de Ma- 
yence au 
IX. Siècle. 


HISTOIRE DU CONCILE 

Verfion de Pon Royal, vous ne parlerez point mal des Dieux. On 
n’oublie pas l’exemple de Cham qui fut reprouve pour avoir décou- 
vert la turpitude de fon Pere, celui de Confiant in qui couvrit de foa 
manteau un Prêtre qu’il furprit dans un commerce criminel avec 
* une femme. Enfin on propofe ce mot de Raban Maur (a),, qui di- 
Ibit que, quand on voyoit un Prêtre mettre la main dans le fein d'une 
femme il falloit fuppofer qu'il lui donnait la binidiPiioft. 

Jean Hus n’a pas de peine à répondre à ces raifons. A l’égard de 
celles qui font tirées de Lucifer, de Mahomet, de l’Ante-Chrilt, il les 
compare à trois flèches du Diable, qui n'ont point de plumes. Quant à 
ce ou’on dit que c’eft élever fa bouche contre le Ciel , ou blafphemer 
il répond que comme par blasphémer contrele Ciel, (i)Z)<iwWacnten- 
du blasphémer contre Dieu, ou contre la Vérité, qui, dit-il, félon la 
Glofc, eft Dieu même, il s’enfuit delà que ceux qui font coupables 
de ce crime, ne peuvent être que les Écclefîalliques qui défoidcnt 
de prêcher contre les mauvaifes moeurs du Clergé. Il ajoute que la 
medifânee confifle à parler malicieufément contre fon prochain Sc 
dans la vue de lui nuire, mais que ce n’efl point médité que de le ré- 
prendre par un principe de charité , fur tout quand les dcfbrdres font 
publics, & de le confondre (âlutaircment dans la vue de le corriger 
& de lui épargner la confufion étemelle} qu’au refte cette confuuon 
ne peut regarder que cette partie du Clergé qui fc l’attire à elle-même 
par fâ mauvaifé vie. A l’egard du fcandalc que cette prédication peut 
donner au Peuple, c’eff, dit-il, un fcandale pris , & non un fcanda- 
lc donné. Le Peuple au contraire en peut devenir meilleur, en fe reti- 
rant des allions fcandaleufes du Clergé-, outre que le Peuple eft porté 
par là à prier Dieu pour la converfion des mauvais Ecclefîaffiques. 
Quant à ce qu’on objeâe que ces déclamations incitent les Seigneurs 
féculiers à ôter les biens temporels aux Eccleflafliques, il foutient 
qu’il n'y a point d'inconvenient à cela quand les Ecclefîaftiques abu- 
fent de CCS biens. Ce qu’il prouve par l’exemple des Templiers, & 
par plufieun autoritez du Droit Canon. 11 répond à peu près de mê- 
me au paflàge qui défend de mal parler des Dieux ( c’ell-à-dire des 
Magifltats) parce que fi en un féns les Eeelefiaftiques font des Dieux, 
cette qualité ne convient qu’aux bons Eieelefiafliques, & non aux 
mauvais, qu’il conmare, après St. Augufiin, aux Idoles qui ont une 
bouche (fi qui ne dijent rien de falutaire &c. 

L’exemple de Cham, qui fut maudit pour avoir découvert la tur- 
pitude de fon pere, ne l’embaraflc pas non plus, parce que Cham le fit 
pour infulter fon pere , dans un defordre qui n’arriva qu’en fecrct. 

Ain- 

Ptfmmmt i» eabtm is ftunu ; CT liufua treufivit in Urre. Pf. LXXII. p. 

(l) tximflnm ttfc Phinées enm fit Scriftnr* fturefirmttnm , cr vtrbt Dei Uutituia» 
O' rimuntretum , tfi mtgii atutm txtmfUtn Coiiftantini . Inmdnndmm. Ntm tnmen txin- 
ét •jfirt, jmd quàüti viitat 17 ftttJU »nndi fnrntMiat muntu. Sed njfùmi* nd 
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lAinfi, idit-il , tout Prédicateur, qui rcvcleroit malicieufcment un 
criini; caché d’un Prêtre, ou de quelque Laïque que ce fuit, icroit 
coupable du péché de Cb.im-. fur quoi il cite le Decret qui pone, 
^e la plùpart font une mauvaife application de la maledtStiou de Chant y 
qui au lieu de cacher la honte de fin pere la montra pour fi moquer de 
lui. Il n'tfi point défendu par /<»,dit le Decret, inferieurs (Taccttfir 
leurs Prélats , il leur ejl feulement défendu de les trahir (ÿ de les profi 
tituer. A l’égai J de l’exemple de Confiant in qui couvrit de fon man- 
teau un Piètre commettant paillardilc avec une femme, il convient 
qu’il faut autant que l’on peut couvrir les fautes d’autrui pour éviter 
le lcandale> mais il trouve l’exemple de Phinées plus louable que celui 
de CondantiHy Ct l’on fc trouvoit dans les mêmes circonflances que 
Phinées (i). Ce qu'il dit fur le mot de Raban Maur au fujet d'un 
Prêtre qui met 1% main dans le f in d’une femme eft curieux à lire. 

Prétendre que c'ejl pour donnet la bénédiélion à cette femme y dit-il, 
t'efi comme fi on fuppofoity qu'un Prêtre qui fi mettroit fur une femme y 
qui appliqueroit bouche à bouche y yeux à yeux y qui en un mot Pem- 
braffiroit y feroit tout cela pour h reffuf citer à P exemple tPElifie. Par 
bonheur, dit-il, ce ne fut pas fur une femme, mais fur un enfant, 
que s’étendirent Elle y ht El^e. Cefûtaufli, fur un jeune homme , 
que s’appuya St. Paul pour^ telTufciter. J. C. ne mit pas non plus, 
la main dans le fein de cette jeune fille qu’il guérit, il la prit par la 
main, £c lui dit de fc lever, non plus que Pierre qui (ê contenta de 
prier Dieu ,8c fe tourner du côté de Thabita pour la refTufeiter. 

Après avoir ainû réfuté les raifons qu’on allègue pour empêcher de 
reprendre publiquement les mauvaifes mœurs du Clergé, quand là 
corruption eft générale, 8c publique , il allègue les raifons qui auto- 
rifênt cette correâion dont voici les principles. La première eft, 
que J. C. qui eft le fouverain Maître des Elccleliartiqiics s’eil fournis à 
la cenfure des Pharifiens devant tout le Peuple. Jean VI IL 4<5. MaiSy 
dit-il, Padverfaire de J. C., c'efi-à-dire P uinte-Chrifi , qui eft le plus 
fuperbe de tous les Ecclefiaftiques fife moquera de cette conféquenecy parce 
qu'il prétend s'élever au deffus de tout ce qui s'appelle Dieu. La fécon- 
de raifbn eft tirée de l’exemple de J. C. qui découvroit publiquement 
rhypoctific des Pharifiens i de Nébémie qui cenfura auflï en public les 
Prêtres de la Loi, de toute’ l’Eglifé, & de tout le Peuple, qui eft 
en droit de s’oppofer aux Clercs qui font Hérétiques} enfin de l’exem- 
ple du Pape lui-même, qui engage lés Ecclefiaftiaues par (érment, à 
condamner un Anti-Pape devant tout le Peuple. La troifieme raifon 
eft prifédes Conftitudons des Papes, ou oe l’Eglilé qui défendent 
_ . au 

teptpti, eà uufem V »i difirintitm ptrfinérnm , ttmpttimdê fi pettf friltpm peUk 
eminet, ne fi*t in aliis finmUUm, ni divn^t, (T fi netenfiu fnertt xeU Dcmini if- 
/um Phinect , ex port teufe V veitmtstt (fi lemtnt comnet ) mitttxr. O pet. Hnf. ' 
Fol. CLIII. 

Tom. IL Q. 
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au Peuple d’cnrçndrc la Mefîc d'ua être roncubtnairc, & à un tel 
Prêtre d’esercer aucune des fonétions tcdclwlliques. 

XVII. Ace Traité, on en peut joindre un autre de meme date; 
Jean Has y refout trois doutes qui lui avoient etc propofet. par un 
ami} Le premier cft, s’il faut dire, je croi au Pape, ou pour mieux 
faire entendre la queftion , je a ai par exemple en Clevnnt XI (a). Le 
fécond, s'il eft poffible (Titre fauvé, fans fe confejfer à un Prêtre. Le 
troifïcme, Saints Doüear s a crû, ou avancé, que de 

tout ce Peuple fubmergé dans la Mtr Rouge, jÿ de ces Sodomrta confu- 
mez par Je feu, il y en ait eu quelques-uns de faavez-. ill répond à la 
première queftion, par la diftinâion de St. yluguftin, da vénérable 
Bede, & du Maître des Sentences, entre, croire un Lden, c’eft-à-dire» 
croire que Dieu exifte, croire à Dieu , c^îft-à-dirc, croire que ce 
que Dieu dit, eft véritable, & croire en Dieu, c’eft-à-dirc, fc con- 
fier en lui, l’aimer, l’adorer, lui obéir, & lui rendre tout le Culte 
qui lui cft dû. Au premier ^s, on peut croire qu’H y a un I^pe, 
oc des Prélats, on peut croire aufti ce qu’ils difenr, quand ils difait 
la vérité. Mais comme on ne peut pas dire croire en St. Pierre, croi- 
re en St. Paul, croire en la Sainte Vierge, croire en l’Eglilc, parce 
que cette dcmicre façon de croire n’a qu^îfeu pour objet, on ne peot 
pas dire non plus croire au Pape en ce fêH. A l’égard du fixond dou- 
te, il (bûtient par l’autorité de l’Ecriture Sainte, tant du Vieux, que 
du Nouveau Teftament,par celle de Saint CbryfojTôme ,Az St. Xuguf- 
tin, & du Maître des «ntcnces, que l’on peut én-e abfbus, en lé 
confefTanc à Dieu, avec un cceur vrayement contrit, & humilié, 
6ns fc confefTer à un Prêtre,, & fans pénitence extérieure} Ce ferait, • 
dit- il , une impiété téméraire , (jJ Diabolique de damner les Pères dé 
T Ancienne Loi, Us petits enfans, les muets, (J les fourds de naiffance. 
Us gens affajpnez à Timprovifte, les babitans des Déferts, les Chré- 
tiens prifannieri parmi hs Payens. Quant au troifieme doute , 6- 
voir, fi quelques-uns de ceux qui periflent, ou dans le Déluge, ou 
dans les Flammes de Sodome, ont fauvez", il foûtient la pofîibilité- 
de l’aUîrmative par la décifion de St. 5'fr^wf,qui dit que les Egyptiens 
6? les Ifrdélites fÿ les autres fusnommez. furent punis dans le temps, 
pour ne Titre pas dans Téternité. Il y apporte pourtant la diftinûion 
du Maître des Sentences qui.rcftraint la daùfion de St. fertmeï ceux 
qui firent alors pénitence , parce que Dieu ne la rejette pas , quoi 
qu’elle foit courte,, & momentanée , pourvu qu’elle folt fincere. , 

XVIII. P A R M I les adverfaircs de //«t , il y en avoir huiC, 
entre lesquelsctoient Etienne Paletu, alors Doyen de la Faculté Théo- 
logique & Stanijlas de Zmïma qui fc fignaloicnt par leurs Eicrits contre 

lui. 


(i) C'dl le jogEroent do fer brûlant qoi droit en ufage en ce tem{»-1i auQï bien 
que d'autres épreuves dans la décirion des procès 8c des querelles. Celui qui pouvolt 
mardier plufieuts pas avec un fer ou uormafTe de fer toute rouge i la main, fans Te 

biûr 
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lui. Il répond aux objcâions de (ces huic Docteurs, par un Tnicc, M>r< 
où il y a de» ehoib qui luoiccnt atcuiuon. i . Ils lui raiibicot un eii> 

IDC d’a'’oir rci'uié de communiquer Ton Traite conuc les Bulles du 
Pape, au fujet de la Cioilâdc, quoi qu’il en eût etc requis par la Fa> 
culte de Théologie, à moins qu’il n’en eût un ordre exprès du R,oi. 

11 répond à ceia, qu'il a biFert de donner cet Eicriten préfencc du 
Conlcil Royal, à condition que lui, & les Doâcurs, s’cngagcroknt 
à la peine </a^e«{i),pour foutcnir chacun fon Icndment, mais que 1rs 
DoÂcurs eflrjïca de cette propofition avoient oâcrt d’cxpolcr un de 
leur Corps contre lui i celte forte d’épreuve. ” Vous êtes, leur ré- 
,, pondit-il, tous liguez contre moi fcul, lâns que je veuille cxpolcr 
„ aucun de ceux qui font dans le meme cas que moi à cette pci- 
„ ne. 11 elt donc julle que vous la foutenicz conjointement, corn- 
,, me vous vous êtes joints pour m’aceufer. Le Roi qui ctoit pré- ' 

,, fent nous dit, Mefieurs^ aecorJez-vtus , & là-dcdlis chacun fc ro 
„ tira. „ Il ajoutoit à cela qu’ayant prêche publiquement dam l’Uni- 
veriitc en préicnce de tous les Maîtres, & de tous les Ecoliers, auÛî 
bien que dam la Chapelle de Bethlehcm devant tout le Peuple les 
mêmes chofes qui font dam cet Ecrit , il n’étoit pas bclbin qu’il le 
montrât} fur quoi il applique à (es accufatcurs les paroles de J. C. 
yean XVIII. zo. 1 1 . Ces Prédications publiques de yeau Hus contre 
les Bulles fourniiroient un autre fujet d’acculâtion contre lui, parce 
qu’on prétendoit que dcfobcïr aux Bulles du Siège Apodoliquc, c’é- 
toit le même crime que défobcïr aux commandemem des Apôtres. 

Il n’eft pas befoin de répéter ici toutes les réponics de Jean I/us là- 
deiTus; on en a vû la plupart dam la réfutation de la Bulle. Je pro- 
duirai feulement un palTage de,/?vérr/ Groftbead (GroActc) ce célè- 
bre Evêque de Lincoln qui au XllI. Siècle, fut un des plus grands 
Beaux de la tyrannie Papale. Voici comme s’explique ce Prélat An- 

f lois fur ce parallèle des commandemens des Apôtres avec les Bulles 
U Siège ApoBolique. y'obéis, dit-il au Pape Innocent IV. avec 
une fourni ffion^ une dévotion filiale aux commandemens des pitres. 

Mais je m'oppofe avec le même zele à tout ce qui leur efi contraire fé- 
lon le devoir d'un Fils envers fon Pert. yiu refte les commandemens des 
Autres ne font pas différens de leur doSrtney (ÿ de celle de y. C. leur 
Maître. C efi là y die Jean Hus, le modèle quejefuivis^ (fi ladiflinc- 
tion que f employai^ larfquey fous P Archevêque AÏbicus, les Légats de 
Jean XXIII. me demandèrent fi je ne voulois pas obéir aux Mandement 
Apofieliqnes touchant la Croifade (a). Pour montrer ks excès énormes (,) Voy« te 
des Bulles des Papes, il en allt^uc une de Boniface JX. qui ordonnoic ê-ivre pi^cé- 
aux Bohemicm de mettre dans le tbréfor du Pape, autant d’argent 

qu’ik ■ • 


bi4!er, <lo't jagé innocent. Celui en qui on temsrquoit quelque brûlure Aoit cen- 
fé coupable. Ckrijt. CUixpi TreCl. te frevee. et jtuUc. Bei fivt de frtiatiemim 
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qu’ils en dcpcnferoicnt, pour aller à Rome gagner les pardons, 6 c 
pour en revenir, relie à' Alexondr» y. qui dék-ndoit de prêcher 
l’Evangile à Prague, c.xccpté dans les Ëglilcs Cachedfales, Paroillia* 
fes, Collegiales, & dans les Cloîtres. 

Z. Dans cet Ecrit des huit Doâcurs,on tâchoit de rcnàrcjean Hus 
Çüi^Ët, d'être de la Selle des Arméniens qui ne s'appuyent que fur l Au- 
torité de r Ecriture, non fur celle de FEtlsfe, des Saints DoBeurs 

approuvez (i), parce qu’il avoir demande qu’on lui prouvât la vérité 
dts Bulles par des textes de la Bible, & non par des raifons fpccieu* 
les. Jean Hus répond à cela que le foupçon a’Armenianistne tombe- 
ra aufll fur St. Auguftin , St. Jertme, & Saint Grégoire qui n’ont 
point reconnu d’autre fondement de la foi que l’Ecriture Sainte. On 
tiroit encore de- cette même théfc de Jean Hus, une conféquence 
bien capable de le rendre odieux. Il voudrait par là, dilent les huit 
Doâeurs, induire dans une tris-grande erreur. Ceft qu'il ne faut pas 
croire, tÿ obéir au» Lettres Patentes des Papes, des Empereurs, des 
Rois, des Princes, £*? des autres Supérieurs, fi elles ne font fondées fur 
F évidence, fur la force des raifons, ce qui tend à bouleverfer toute la 

Société. Mais Jean Hus intrépide à cet argument fi propre à infpirer 
de la terreur, foutient, par l’exemple des Maccabées, qu’il ne faut 
point obéir aux Ordres des Princes Séculiers , ou Ecclefiaftiques, 
quand ils font contraires à ceux de Dieu. ” De la manière dont par- 
,, lent ces Doâeurs, dit-il, fi le Pape, ou le Roi leur commandoit 
„ de tuer tous les Juifs de Prague , & s’il leur fournifibit des trou- 
,, pes pour cela, ils ne feroient nulle difficulté d’obéir à un pareil 
„ ordre, fims fc mettre en peine , s’il efi conforme à la Loi de Dieu, 
„ d’autant plus que les Juifs ne reconnoiflant pas J. C. ne reconnoiflênt 
„ pas non plus le Pape fon Vicaire. Tout ifo même ils ne balance- 
„ roient pas à nous égorger au premier commandement , fur tout à 
„ me tuer moi qui fefon eux cnicigne une fi grande erreur, & fi per- 
„ nicieufo à la Société. Cependant, continue-t-il, je ne croi pas 
,, qu’il fût moins permis d’examiner le fondemeru des Lettres du Pa- 
„ pe, ou du Roi, qui ordonneroient un tel maflâcre, que celui des 
„ Lcttresd’.<^r/ 4 x«rx^r,qui.parleconlëil élAman ordonnoient le ma& 
,, facre de tous les Juifs, par la raifon que ce Peuple avoit une Reli- 
„ gion diflèrente de tous les autres Peuples. „ L’exemple des Lettres 
fmguinaires du Sanhédrin à Saul pour perfccytcr les Chrétiens n’efi; 
pas oublié. 

J. Il finit rapporter ici toute entière une des objeâions des huit 
Doâeurs , pour mieux comprendre les réponfês de Jeem Hus. ” Sup- 
„ pofé, di(cnt-ils, ce qui pourtant cil impoflibic , que la Faculté 
» Théologique pût montrer par des raifons fortes, claires, & tirées 

„ du 

(y) VfdttHr ft hmM*re tjft d4 ^itfét Armtnontm qui foiis âitâhrùéit'^s Bihihtt trmm 
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f, du texte de la Bible, que les Bulles du Pape (ont manifeftement 

véritables en tout, cependant à caulê de la conl'équcnce, non feu- 
„ leraent la Faculté de Théologie, mais le Roi , & fon Confcil doi- 
y, vent regarder cette demande, & cette prétention, comme folle, 

• ,, erronée, comme un fubterfuge, ôc ne tendant qu’à féduire, & 
„ à iàire illulton. Car comme la prétention,, ou la demande de 
,, Jean Hus ne peut pas toujours fubiSilcr, elle pourroit féduire les 
,, (impies , qui croiroient que k doébrinc de Jean Hus feroit raifbn- 
„ nable, 6 c vraye, & qu’au contraire les Bulles feroient fau(Jcs, & 
„ déraifonnablcs, parce qu’on ne peut pas en rendre la raiCon. La 
„ maxime du Decret, (ans autre raitbn, luflit pour refulcr à Jean Hus 
^ (âdemande, ou Ik prétention. dit le Decret, 

$ 4 ., traverfe là Létation du Siège yfpojlolique ^ il ne met pas obflacle à 
l'avancement d'un Jeul homme, mais de plufieurs, (J comme il nuit à 
beaucoup de gens , il faut aujji qu'il encoure la cenfure publique , (ÿ qu'il 
foit privé de la Société des gens de bien j traverfant la caufe de Dieu , 
troublant F état de F Eglife, il doit en être chajfê, il ne peut être ré~ 
tabli, qu' après avoir fait fatisfaSion. " Que Jean Hus àontc que 
„ le Pape pui(Te donner indulgence, & remilTion plcniere de tous les 
„ péchez, ilfiiffit pour le reprimer, & pour le confondre, de lui 
„ repréfenter qu’en cela U aime mieux s’en tenir à fon propie juge* 
„ ment, & à celui d’un petit nombre d’errants , adhérer à t’Hcrélie 
„ Vaudoife, qu’à la foi de l’Eglife Romaine & de la Chrétienté de- 
„ puis cent ans. Mais comme il femble s’approcher à cet égard de la 
,, Scâe des Arméniens, on peut le (ervir de quelques textes de l’E» 
„ criture pour appuier la Foi. 

D’abord Jean Hus trouve une contradiâion grolliére , entre le 
commencement de ce difeours, où l’on fuppole qu’il eft impoflîble 
de prouver clairement la vérité des Bulles par l’ Ecriture} & la fin, 
où l’on propofe d’en alléguer quelques textes pour l’appuyer. Padant 
enfuite au fond de la choTe, il donne au difeours de ces Doâeurs les 
noms injurieux qu’ils avoient donnez à (à demande, fie il leur repro- 
che que le refus qu’ils font de rendre raifon des Bulles du Pape, eft 
contraire à l’ordre de Saint Pierre , d’être toùjours prêt à rendre 
compte de fa foi. Selon leur rai/onnement y dit-il , fi le- Roi , fon 
Confeil avoient demandé lesraifensde la Bulle, iis auroient fait une deman- 
de erronée, folie (fie. Selon ce même principe, H ne faudrait répondre, ni 
à Juif, ni à Payen, qui demanderait à un Chrétien la raifon de fa 
créance. Pour réfuter le relie du raifonnement des Doâcurs for cet 
suticle, il renvoyé d'aboid au Chapitre XVIII. de fon Traité, où 
expliquant ce que c’eft qu’une Légation du Siège yfpoflolique , il fou* 
tient qu’elle doit avoir pour objet la doârine, 6 c les commandemens 
rfe J. C., fie qu’elle ne doit être oppofée, ni à l’un, ni à l’autre. 
£nfoite il fait voir que les Légations de J.C.dc5/. Pierre, de St. Paul, 
& des autres Apôtres font fondiiTérentes de celles des Papes des daniers 

Q_5. fié- 
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ficclcs. Ce font là , üit-il en parlant des Légations, ou des ordres de 
J. C., ce font là des Ugotions mtKfuelles on ne peut t'tppufer fans faire 
tort à toute l'Eglife-, Ü? ce font auff fans doute celles-là dont parle la 
E>iflittlli<m p4- du Decret qui doit être appliqué aux Légats de la Cour de 
Home, y non à Jean Hus. On ne peut s’empêcher de rapporter id ’ 
un long paflâge de St. Bernard où il reprefente à Eugene W. quel doit 
être le caradere des Légats du Pape. ” Vous devez avoir, dit-il à ce 
„ Pape, des Légauqui ne foient point avides des richelTcs, qui ne 
„ rcgaident point comme un gain leur Légation , mais qui paroident 
„ dans leur défintereflèment 6c dans leur zèle pour le lîilut des âmes 
„ tels que doivent être des Envoyez de J.C., qui auprès des Rois re- 
„ vêtent le caraderc de Jean BaptiJIe, avec les Egyptiens celui de 
,, Moyfe, avec les fornicateurs celui de Phinées, avec les idolâtré 
„ celui d’£/i>, avec les avares, celui d’£//y?e, avec les menteurs co- 
„ lui de St. Pierre, avec les blasphémateurs celui de St. Paul, avec 
„ les marchands & les banquiers celui de J. C. Us doivent enfeigner 
y, le Peuple, tenon le méprifer 8c l’opprimer j ne point flatter les 
„ riches, ni craindre les menaces des Princes. Il ne faut point qu’ils 
„ entrent dans les lieux de leur Légation avec de grofles efeortes , 

„ ni que leur fonic en foit formidable, par leurs menaces, ni qu’ils 
„ dépouillent les Eglifes, au lieu d’y apporter la réforme, lis doivent 
,, avoir loin de leur réputation fans envier celle d'autrui, être aflîdus 
„ à la priere ôc compter plus fur ce fccours, que fur celui de leur in- 

„ duflric 8c de leur travail Qu’ib mettent leur gloire non à 

„ emporter ce qu’il y a de plus précieux 8c de plus rare dans les lieux 
„ où ils font envoyez, mais à avoir établi la paix, à avoir donné des 
,, Loix aux barbares, la tranquillité aux Monafteres, la DifoipUnc » 
„ aux Ëccleliafliques. 

AppUquaat cnuiitc tout ce pafl^e de St. Bernard à la DiJlinBien 
94. ou Decret, il dit, que jamais il ne lui efl: arrivé de traverfor ou 
d’interrompre des Legau di’un fi bon caraâere. ” S’il éoit poflibic 
„ qu'il en vînt de tels de la Cour de Rome en Bohême, je chante- 
„ rois avec beaucoup de Joye ce Cantique de l’Eglifo : Les Ci- 
„ toyens des Apôtres & les Domeftiques de Dieu font arrivez au/our^ 

,, d’hui pour illuminer la Patrie, donner la paix aux Nations £5“ deli- 
„ vrer le Peuple du Seigneur. „ Il rapporte apré cela une glofc fort 
curieufefur cette Difiinélion la traduirai ici mot pour mot. 

„ Bazi, dit certcDiftinftion en fe moquant, en ces 

„ termes : Il eft vrai que celui qui empêche ou qui trouble une Léga- 
„ tiondu Siégé Apoliolique met obltacle à l’avancement, non d’un 
„ foui Cardinm, mais de là maifon, de là famille, 8c de fos parens 

‘8cc. 

(1) liUur Pefa haietH C 4 f dêlilv ,finielitir , er olvtaHltr ^UxkuJhum EîtUfiapita fa- 
teftasis , eràitm ex iuditU. ut frimut tr fufrmm Umvtrftlis Vitarim J.C. auaad tf- 
fiaum ordinit ex judicH foiift dtnari, naisun fariialiitr, fei in teio ex univtrjaliur iu- 
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,f &c. Qitc Bazi, dit yean /Jms, iit rappotté cette glofè en fc mo- 
,, quant, ou qu’il ait prié ferienfemcnt, il a dit la vérité. Onrcut, 
„ tominoc-t il, prouver cette vérité pr pluficurs Légations « en 
yi prrticulier pr celle du Cardinal que Bomface IX. envoya en Hon- 
„ gric pour dépofer Sigitmund de ce Royaume 8c meure Ladiflas 
,, Roi de Naples en là place. Ce Cardinal fut chafTé, & honteulè^ 
,, ment renvoyé au Pape avec fês fiùllcs, parce qu’il avoit troublé 
,, l’état de l’EgHfc en Dalmatie & en Hongrie. 

4. Apres s’ctrc expliqué contre les Indulgences, à peu près com* 
me il avoit déjà fait aillètirs, il répond à un argument dont les l>oc- 
tcursfefer\'oiçnt pour les foutcnir. C’cft que puisqu’un Prêtre a reçu 
de J. C. le pouvoir de délivrer les petits enfitns de la peine £c de la 
conlp en leur adminrftrant le Béptême, il s’enfuit de là que le Pa- 
pe, en vertu de la plenitade de fe Puiflànce, put àbfohimcnt donner 
la remiflîon des péchez (i). A l’égard du principe îl dit, appuyé de 
l’autorité de St. Chryfaftome y qti’il fâudroit être affilié que le Pape, 
qui donne ces Indulgences , a toutes les qtialitez qu’on lui attribue, 
qu’il n’ett pas un faux Chrrft, & un Singe de J. C. au lieu de reflem-* 
hier à Jean Bapiiflty ^ui hii adminiftra le Baptême. Il nie enfuke la 
confcqnence de fit rttmffion des péchex accordée aux ptits enftns par 
le Baptême, à la remslüon des péchez pomHc par les Papes dans des 
Indulgences, qu’ils vendent à beaux deniers comptans, & pour ex- 
ternriner le monde. Les Doéieurs difoient cncoi<e qu’à l’exemple dé 
Mdifcy qui fit tuer vingt-trois" mille (z) des Ifraiflifcs par les Le vices, le 
Pape peut demander des fiïbfîdeatcmporéb pjoW défendre l’état & leS 
Biens de l’Eglilb, le SiegO Apftdliquc, la ViHedcRome & fes ap- 
partenances, pour tenir en wide feS entfcmir, les punir corporelle- 
ment, les exterminer, & leur faire Ibuffrir le dernier fupplice. yean 
Hus fc fcit de pluficurs diftinâions pour répondre à cet argument. Il 
diftinguc entre l’ancienne 8c la nouvelle Oeconomie , entre une eXô» 
cution faite par nn commandement pofitif de Dieu, 8c une cxecutioH 
faite, lâns en avoir un ordre exprès, entre une entreprife forihéepour 
lit caufe de I)icu,8c une entreprife que l’on ne fait que pour fa ptopté 
caufe, 8c dé (â propre autorité. L’application de ces diflméliotlS 
• eft affez facile pour nous difpcnfer de la fkiriî avec Jean Hàs. H n’du- 
blic pas les vains prétextes, dortt léS^ Papes fe fervent pour ordonnée 
des Croifades & des executions fânguinail-es, C’clî l’héréfie, les hofln- 
lirez envers l’Eglife , 6c l’excommunicatiori qui livre les excommu- 
niez au bras (cculier, & aux violences du premier venu. Ceci fuffit 
pour donner une idée de cel Ecrit de yean ïfasy & dés Conirovcrlcs^ 
qui s’agitokne alors. 


éxlftntm CT rtmigutut »mnmm ptteettrum. Opp. tiaf. T. I. Fol. CCCVT. 

(X, Selon laVuigate. L'Hebreu, fie lesautrcsVetfioM n'en comptem Pile tféii nBÛe 
£x«I.XXll. 18.^ 
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Ces Doâeurs croient Etienne Paletz, Sianijlas de Znoïma (i), 
Pierre de Zneïma, Jean et Helie,JeM d^Hildeffen^ Jndré Broda{i),Her- 
man Ermite de St. Augufiin, Matthieu îvloiM^Monaebus deAula Reg^, 
tU}e»a Hus. (j). Je/itis (St Jean Hus,ÿ«eScaniQas de Znoïina jui a prétend» 
que ces huit Duüenrs compofoient toute la Faculté Xbéologique de Prague y 
les c^pellant notre vénérable Mcrc la Faculté (ÿc. ait trouvé mauvais 
que Jeflinetz Doüeur en Droit Canon ait appellé les EceUfiafiiques du 
parti de Jean Hus le Clergé Evangélique de i'raguey puis qa'il y a au- 
tant de raifon à l'un qu'à Pautre. Entre ces huit il y en a trois plus 
connus que les autres. Le premier cil Etienne PaJetz alors Rcacur 
de rUniverfité de Prague, il en cft fouvent parlé dans PHifioire du 
Concile de Confiance. Le fécond cft André alors Bachelier en 

Théologie à Prague. Dès l’an 140p. il avoir fignalé fon zèle contre 
IFÎf/r/ par une Lettre à l'Arche vétjuc de Shinsko, dont Jean Cochlét 
a rapporté une partie (a). Le meme Hiftorien témoigne que Jean 
Hus avoit tâché inutilement d'engager Broda dans Tes intérêts, & rap- 
porte en même temps la réponle du dernier fur cet article, où cn- 
tr’autres l’on trouve ces paroles : F ms finijfez votre Lettre en difant 
que vous fouhaitez de me ramener dans le chemin de la Ferité. J'y mar- 
cherai tofijours de tout mon coeur y maisj'efpere que Dieu me fera la grâ- 
ce de ne jamais marcher dans le chemin de IViclef. Le même Broda 
écrivit en 141 f. contre Jacques de Mificy ou, Jacobely qui avoit ré- 
tabli à Prague la Communion fous les deux Efocccs. Ôn parlera de 
cet Ea:rit it Broda dans XHifioire du Concile de Confiance. Le troi- 
ficme Doétcur célèbre entre ces huit, c’eft Stanifias de Zno'ima Pro- 
fefleur en Théologie à Prague. Comme il mourut à peu près en ce 
temps-ci, lors qu’il fe preparoit à aller à Conftance avec Paletz (b), 
pour y pourfuivre Jean Hus y il faut dire ici ce que ce dernier nous 


(tî) CoeW. 
mjl. Hufi. 
p. 16. 17. 
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rengagea d'autant plus à 
lui répliquer que Énoïma lui-mème avoit autrefois foutenu les 4f. Ar- 
ticles de Wiclef l’Univerfité & qu’il n’avoit changé de fentiment 
ouc par les vexations de la Cour de Rome (4). Il n’y a rien au refte 
dans cette Répliqué àejean Hus à Zno'ima qui n’eût déjà été dit à peu 
près dans la Réponfe aux huit Doâeurs, à la réferve de quelques faits 
Hiftoriques, comme celui-ci. Ceft que Stanifias Ztsoima expofânt 
le fentiment de IViclef y s*étoit exprimé en ces termes. Cefi a’infi , dit- 
il, que P a expliqué le DoSeur ]cax\ Wiclef/r<?/«»</ Théologien (fi Pbi- 
lofopbe. . . Cependant aujourd'hui des nns moins éclairez que ce DoPleur 
Je traitent d'hérétique là-deJJ'us y (fi diffament fes Ouvrages fans penfer y 

que 


(1) Ziuimâ Ville de Momie. 

(i) Broda Ville de Boheme. 

(3) Ccthlit J en joint quelques autres. 
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que quand mime il fe ferait trompé en cela, on ne laijfe pat de cueillir de 
tris-belles rofes, entre des épines. Non Jculement Stanipis de Zno'ima 
avoit fait éh général l’clogc de IViclef, mais il étoit même entré dans 
fcs fcntimens fur le fujet ^l’Eucharilliei lavoir qu’on n’ell point obli- 

f é à croire comme une doéhine Catholique que dans ce Sacrement 
pa’n cejj'e et être pain, fÿ que les accidents jjubjifieht fans fujet, ce 
qui étoit la doébrinc de If 'iclef que Znoïma avoit traitée depui» d’hé* 
rélle dcteflable. C’eft ce que Jean Hus lui reproche en le Ibmmant 
fur là confcience de fc retraâcr, & de faire pénitence de l'une, ou de 
l’autre de ces deux propofitions contradiâoires (a). C’eft ainfi que (* 
Jean Hus fait tomber Ibn adveriâire en plufleurs contradiâions fur 
d'autres articles. Comme il le renvoyé fbuvent à Ton Traité de FEgli- 
fe, prononcé en 141 j. dans la Chapelle de Bethléem, Znoïma fe crut 
engage de réfuter ce Traite par un long Ecrit dont on pourra parler 
dans Ta fuite. 

Ce qu’on vient de dire tout à l’heure de Jean Jeffmetz engage na- 
turellement à parler du Fatlum que ce Doâeur en Droit , qui étoit 
en même temps Notaire, fît fur la fin de cette année, en faveur de 
Jean Hus. Mais pour mieux être au fait de ce Faélum il faut rappor- 
ter ce qui eft raconté dans la Narration du procès de Jean Hus à la 
Cour de Rome qui fc trouve parmi fes Oeuvres. ” Cette Narration 
porte „ qu 'apres que ces articles curent été prouvez juridiquement , ôc 
„ enrégîtrez, le Pape ordonna de préfènter le Regître au Cardinal 
„ de Mrancas qui fit traîner l’affiiire près d’un an, & demi, parce 
,, qu’il ne vouloit pas caflêr la Sentence du Cardinal Colomne, quoi 
,, qu'il en fût infirment fblicité par les Procureurs, & par lesAvo- 
,, cats qui en avoient ordre du Pape. Mais bien loin de leur faire 
„ juftice, il leur défendit de fe plus préfènter devant lui pour cette 
„ aftàire, parce, difbit-il, que le Pape ne vouloit pas qu'il les écou- 
„ tât davantage, & il en fit même cmprilbnner quelques-uns. Ce- 
,, pendant ces Procureurs s’étant retirez de la Cour dont ils ne pou- 
voient plus fupporter les mauvais traitemens, le Cardinal de £ran- 
y, cas ne laiflâ pas de palier outre , & de confirmer la Sentence du Cardinal 
„ Colomne. C’eft de cette injufte Sentence que font émanées plufieurs 
„ injuftes exécutions à Prague. Caron y a excommunié lesDomefti- 
„ ques, Scies Ecolien de On y a mis l’interdit fur la Ville de 

„ Prague, Sc fur d'autres lieux du Royaume de Boheme. On y a 
„ déclaré Jean Hus Héréfiarque , quoi qu’il n’eût été entendu, ni 
„ convaincu d’héréfie. Toutes procâlures contre le Droit, 6c con- 
„ tre les Décifions de l’Eglilè, puis que, quand même le Cardi- 
,, nal de Brancas aurait eu ordre du Pape d’aggraver la Sentence du 

Cat^ 

(4) D»mc fmt ttmputfia od/crAtndHm pu temfHotitm eintrorkon , & dtmc fiùi à 
SM néURtmms Curia vtxutus, <r ai iUc,q»tm aune dUit êtp tatut Sonda CasbtUta Ec- 
eUfu, ffdUrur. Fol. CCLXXXVIIl & CCLXXXIX. 

Tom. II. R 




1 ) Jean Hus 
>. fupr. 
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»• Cardinal de Ceievme, il n’auroit pas dû le foire, Jean Hus ayant ap- 
pelle de tous ces Grieft au Concile Général qui devoir bientôt s’af- 
femblcr, &. qu’il ne pouvoir pas pafler pour opiniâtre, ou Contumace 
.Huf. n’ayant rien n^ligé poiir fe juûificr, ni à Rome, ni à Prague (a). 
Il s’agiflbit donc dans ce Faflum de foire voir que l’cxcominunication 
de Jean Htts par Jean XXI II. étant injufte, celle de tous ceux qui 
n’avoiônr pas laHl'é d’entretenir communion avec lui, Tctoit aufli. 11 
établit les cas où l’excommunication eft nulle, & on peut appliquer 
tous ces cas à celle de Jean Htts. t . ^and la Sentence d’excommunica- 
tion eft portée apres un appel légitimé. Jean Hus avoir appcllé cano- 
niquement. ï. ^and il y a dans la Sentence d’excommunication une er- 
reur intolérable comme de défendre^ ce qui efi commandé.^ ou de com- 
mander ce qui eft défendu par la Loi de Dieu. Jean Hus préiendoit 
qu’on lui défendoit de prêcher l’Evangile , & qu’on vouloir qu’il 
pêchât l’Anti-Chriftianifmc. j. ^uattdla Sentence eft portée par un 
autre que par fin Juge. Les Carefinaux de Jean XXIII. n’étoient plus 
les Juges, puis qu’il avoir appdlé jtnidiquement. 4. ^and on eft ex- 
eotimunié par un Commiffairey contre la volonté de celui qui Fa commis. 
Les raHbns que Jean Hus avoir de ne pas comparoître , ayant été 
trouvées Icgttinies par les Commiflâires de Jean XXIII. y le Cardinal 
Colonne n’étoh plus en droit de l’excommunier pour n’avoir pas com- 
paru. y. ^uattd te Prélat exeommume contre les Privilèges de Fexcom- 
muniê. Ceci r^rdc l’cx c o m m u nicanon de Sbhska contre Jean Hus 
qui étort illégitime, l’Univerfité de Prague àoK Jean Hus ctoix. Mem- 
bre, étant privilégiée, & exempte de la Jurildiôion de l’Archevêque. 

Après avoir amff établi par les principes du Droit Canon en. 
quels cas l’excommunicaDon eft jufle, ou injufte, il foit l’appîica- 
non de ces principes à Jean Hus. Il dit que toutes les procedure» 
qu’on a tenuw à Rome dans rcxcommotHcation de Jean Hus étant 
téméraiies,& contraires au Droit, fon cxcommonicarion eft injuûe,. 
îc frivole, fic.quE par confëquent, elle n’a point dû empêcher qu’on 
n’entretînt communion avec lui. Pour le jjrouvcr plus paniculierc- 
ment il allègue le Caron du Concile General à' Innocent III. qui por- 
te, que Fexcommnnication doit avoir des caufis mauififteSy raifin- 
nobles. Ce qui ne fc trouve point tfans la raifon alléguée de l’cx- 
communicarion de Jean Hus y favoir m’ayant été ôté par le P^, 
il n^oit point compam. Cir, dit-il, Ù eft de notoriété publique y 
que k Roi y la Reine y le Confiil du Roi y les Barons de Bohemey 
de Moravie y les Communamtet. des Villes de Prague y ont écrit à divers 
fis fois en Cour de Rome y pour demander par des raifins tris-légitmes y 
qu'il fut difienfi de comparoître. Ces Lettres , dit-il , ont été lues dans des 
Conftftoires Publics par des Procureurs, & Avocats de la Cour Ro- 
- maine, & ces raifons jugées légitimes, te cecnmc telles enréghrées 
en préîênce des Cardinaux, tc en pmculkr en préfence du Cardinil 
de norenccrim des Commiftàires>^ en prouva la validité par témoins. 
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Il fouricnt ctiTuicc <]ûc les nûlbas qui rendait rexcommunica uu* 
Qou de Jtam Hui illcgitknc, ont la Blême forcé pour dÜculper ceux 
^ui n’ont pas cdlc de commumquer avec hii, maigre ccnc cxcom- 
municatioa, & il ajoute encore une autre raifon en leur üu-our. C’cH 
que, mèiac dam u»u Mcmammicttitmjnfity H n'eft pas permis jtimie 
Dreit de fufpeadrty iaUrdir*, extemmaaitry stux fai partkèptm avec 
un txcommaniéyfam fu'iij ait eu atf>ar avant unememtûmiatunijmyek 
Jts partkipans jeUnt expreffemtnt nmma. iâ tk on Imr ait damé au ter- 
me camfetent y peur oietr à eette mcnkùnty enferte fu'il pareiÿi nutm- 
fefiemnt fu'ils u'ent rtfujé eTebetr qat par rekeUien } D'où il conclut 
qu’on n’a pas dû excommunier les avérants de puis qu’on ne 

les a defignez qu’en general, & qu’ûs n’ont été noraaiez, ni avertis 
canoniqueiucnt. Beaucoup moins, continue>t-tl, devoit-on excom- 
munier la Dotncftiquis depuis que, fekn le Dreit Nateerely & Civily 
£if Jilen Ut CaetmSy il efi permit mtxfemmesy aux eafitnt, aux Efcla- 
ves y (ÿ aux Payfaus , aux Servantes de fe tenir avec kurt Maîtres ex- 
■CommunieLy de Jear rendre Uars offices erdiuaires. Je vtadnis bien 
faveir de quel dreit nés Prélats y qui ne fent que fmples exécuteurs d'une 
> Sentence déjà fort itfufie en ette-mémeycm entrais de chanter eentrejean 
Hus, Ut hymnes de l’EgUJi contre U traître Judas, d’élever centre 
Jui la Croix comme en fait antre les Payemyks dnfideUes qui occident la 
Terre Sainte y centre les ennemis de J. C. y iâ centre Ses Hérétiqnet déjà 
eonvaiueuSy fâ dt(ja ceudamuet.. jiu lieu de fe contenter de leur cem- 
miffieny ils y ont ajouté de muvelks menaces de leur Chef, Cuis aucun 
égard à l’appd au Cemik Général qui doit fe temry etmtre ht iifpe- 
fition du Droit y qui veut qu'tm prenne une Sentence duns le feus k plus 
favorabky qui défend den étendre makeienjiment la r^mter. Après 
avoir reprelênté ca excès, il veut bien itndse cette juûice aux Cardi- 
oaux déléguez du Pape dans cette caufe, qu’ils n'oix mint été com- 
mis par leur ordre, mais qu’ils ont été éents à leur iièu par quelque 
I^otairc corrompu par l’aigent, &ipar la préièns d’un mfhme imli- 
gateur, & par da peurceaetx engra^^ en Bdteme. Ce fom fa ter- 
ma. 

Il fait remarquer en paflânt que Jean XXIII. en a nie aixrement à 
V^ard de Gregjùre Kll. & de omeit XHI. conkmnez pur le Conci- 
le de Pile, km: a 3 rant donaé du ternie, êc toutes àn iûnètez necefl»- • ' 
Ks. 11 all^iie oicore potu* cxeanple, la modeiation du même Pape 
envers fes]^lorHiois,qui avoient cmnrilbniié,& dépouille de toutes 
ebofa le Cardinal de Napla Ibn Légat, démoli le Palais Pontifical 
& révolté la Ville contre l’Eglifc ^ (a) " Par cette conduite , dit-il, ils 
yy étoient excommuniez infema à perpétuité, privez de ^fnfi/une 

yy tous OfRca 8c Dignitez, Sc la Ville devoit être mdc à Vinterdit. piicedeot. 

„ Cepoidant le Pape par un ptincipe de Cfemencc, 8c pour éviter 
,, lagrandsfcandala qui en pourroiciu arriver, amicuxaiméfctmcrla 
yy yeux à cette rébellion, que de la punir Iclon la rigueur du Droit. 

Ri » A 
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Mil. ,, A plus forte raifon devroit-il Ce relâcher dans cette occafion, où il 
„ y va de l’interét du Royaume de Bohême, du Marquilkt de Mo- 
„ ravie, 8c de tant de Villes confiderables qui font dans le parti de 
„ Jean Husyd’épargncr le fang d’une infinité de Chrétiens, « d’évr- 
„ ter les maflâcres, & les tueries inévitables dans ces émotions. 

Il foutient fur tout que l’Archevêque de Prague, comme Juge Or- 
dinaire, & naturel eft obligé de s’oppofer à ces excès des Comraiflai- 
rcs, puis que, félon le Droit .Canon, l’Ordinaire peut abfoudre de la 
Sentence du Siège Apoftolique, quand elle ell injufte, & quand le 
prévenu n’a pû comparoitre pour le défendre, fans fc mettre en dan- 
ger de la vie. ” Cet Archevêque, dit-il, eft d’autant plus en droit de le 
,, faire, qu’il ne s’eft trouvé perfonne qui ait été convaincu d’erreur 
„ ni d’héréfie en Boheme, comme il fut déclaré par le feu Arcbnê- 
,, que Sbynko de Sainte Mémoire , & par les Princes, & Barons qui 
„ fe trouvèrent à cet Aéte, lequel fut ligné l’Evêque à’Olmutt. 
,, maintenant Adminiftrateur de l’Archevêché de Prague , qui y 
„ étoit préfent (i). Mais ce Prélat eft toujours obfédé ,comme l’étoit 
,, Stynko , par certains Prélats qui l’empêchent de s’oppofer aux mauvais 
,, deficins des ennemis de Jean Nus, &C de fuivre la maxime du Droit 
„ oui alTujettit à la même peine , & ceux qui font du mal , & ceux qui y 
„ aonnent leur confentement , ou qui n’empéchent pas de lecom- 
n mettre, quand ik en ont le pouvoir. „ Par toutes ces raifbns, il 
Ziûcxvil. l’Archevêque, par la gloire de Dieu, le lâlut du Peuple, ta 

b, ’ paix duRoyaume, l’accroilTcment de la Vérité & de la Jufticc, de ré- 
médicr à tous ces défordres en ordonnant ce qu’exigent l’honnêteté, 
l’équité, l’utilité publique en pareil cas, en levant l’interdit de la Vil- 
le de Prague , & en permettant la libre prédication de la Parole de 
Dieu, à qucM, dit-il, les Ordinaires font d’auttnt plus obligez, que 
ne pouvant vaquer eux-mêmes à la prédication, à caufe de leurs gran- 
des occupations, & de la vafte étendue de leurs Diocefes, ils doivent 
pourvoir les Eglilës de Miniftres, qui en foient capables, & qui fbient 
puiflants en œuvres, & en paroles. On verra la fuite de ces troubles 
ocdecesdifputesl’année prochaine. PafTonsauxautrcsaftaircsderEglt- 
fc dans celle-ci. 

• Extaitns XIX. Jean XXIII. n’étoit pas tellement occupé à fe maintenir 
* Jean contre les CoiKurrens ou’il ne fê donnât bien des mouvemens pour ré- 

3^111- gler les autres affaires de l’Eglife & les fiennes propres dans l’étenduë 

de fon Obedience. Mais au lieu de fe Ia rendre favorable par de bons 

trai- 

(i) On a vu danf le Livre prêtedetit cette convention faite en prérence, & par 
rentremife du Roi de Boheme, de Skynki, du Patriarche i' jini'uebt , de rEvfque 
d'Ofimua., de Frédéric Eleâeut de Saae, de l'Amiiafladeur de Siiicmemt en Bohême, 
derUniveriité, 8c des Villes de Prague, de quantité de Barons , 8c deGentilsboia- 
mes. 

(a) Etfeerm» r«)K horrenda: gabellae ia urh predift* , potiftme de e\m. Etfraaam 
tam tare veadekatar, ica, jmedfre (euenia efiam rakram fre nevem fierenit Romanis,. 
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traitemcns, il fcmbloit qu’il n’cût pour but que de s’en foire haïr, 
tant il étoit ingénieux en moyens de furcharger les Sujets. Ün avoit 
dperc à Rome que cette Ville lcroit beaucoup foulagéc p.ir le Traite 
qu’il avoit foit avec LiiJifias. Car on s’étoit flatté qu’il viendroit de 
■ Sicile & du Royaume de Naples du vin ôc d’autres dein ces en ü gran* 
de abondance, que de longtemps on n’y manqueroit de rien, & qu’il 
n’auroit plus de prétexte de mettre de fi gros impôts fur cette Capi- 
tale. Mais Ton avarice augmentoit à mefurc qu'il foifoit des acquifi- 
lions. J’en donnerai ici quelques traitsy- tirez d’un tcmoui oculaire» 
c’eft tbierri de Nient Secrétaire Apollolique. 

Il rapporte que toutes voyes lui ctoient indifférentes pour amafler 
de l’argent & qu’il n’épvgnoit pas meme les Romains £c ceux de fo 
Cour, qu’il croyoit le mieux en état de contenter Ton avidité, beau- 
coup plus que (es befoins. C’ell dans cette vue qu’ij manda un jour 
quelques-uns des plus notables de lès Officiers , comme des Protono- 
taires ^ des Référendaires y des Scripteurs & Abbreviateurs de Lettres ’ 
Apofloliques, pour aller tbmmcr un certain nombre de Cardinaux de 
contribuer à cette colleâe fbus le prétexte fpecieux du bien de l’Egli- 
fe. Il folloit donner bongré malgré, parce qu’il ne leur permettoic 
|ioini de fc retirer qu’ils n’euflênt délié la bourfe. Il en ufo de meme 
a l’égard des Citoyens Romains, dont il extorqua de groflcs fbmmes 
mettant même quelques- uns d’eux en prilbn jufqu’à ce qu’ils euflcnt four- 
ni leur contiiwent. Il chargea encore la VÛle de divers impôts fort 
onéreux. On ie plaignit partiailieremcnt de. ceux qu’il mit fur le vin £c 
fur les grains, qu’il rendit par là d’une cherté exccifive (i). Il vou- 
loit aum rançonner les Artifans en mettant une taxe fur leuis ouvra- 
ges, mais il rut obligé de retraâer cet ordre, parce que les Ouvriers 
ne vouloicnt plus travailler. 11 fallut tout de meme fupprimer l’Edit 
pour changer lamonnoye, les Marchands ne voulant pas recevoir les 
nouvelles Efpéces & ayant fermé leurs boutiques. Il ne bomoit pas 
fes exaâkms à la Ville de Rome» il fotiguoit, félon le meme Au- 
teur (}), divers Royaumes & diverlcs Provinces par la publication de 
fes Indulgences, 8c par l’avidité infuportable de les Quêteurs tant 
EcclefiafUqucs que Séculiers. Quoi qu'il levât ces (bmmes fous des 
prétextes pieux, il les employott fbuvent à des dépenfés qu’il ne foi- 
foit que pour contenter fes caprices. En voici une afléz fingulie- 
rc. Il fît reparer à grands fraix les murs de Yamien Bourg de St. fa) 

Pierre (a), 6c il y pratiqua un chemin dérobé, pour aller, fons être 

' ^ . Ptiri. Niem.- 

nt./ufr, 

fértimm imftnmûtmt vie rtpertAttur vnub. ÿifolem menTuram viJi pro uno 
floreno i» tâJem met* divirfit mnftrUiu umutieri. Theod. de Nïcinl Vu. Johan. 

XÎCIII. p. 369. 37a 

(3) Mujus iiiam tune ttmptrii in diverpi r^niic' ^mmeiiifni Otiâ'unlUlndnlgtn. ' 

tintior peccatorum remifliones vénales , tlijiut avidos/ÎM<QuxUuatios,Ciiri»i es 
laiat,pn m>iiad:i fummifturit fnkpuui. Nieni, ni.fnfr. p. 33.1. 
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VÛ de fon Palais julqu’au Chilcau St. Ange, & pour y foire coodut- 
rc fccretcment ks gens qui lui croienr fulpcâs. C’ctt dans rcnccm- 
te de CCS vieux murs qa’étoâ. un édifice.^i fcrvok autrefois à eafer- 
mcr les femmes adukcrcs & ks Courtifanes piihques, dont la plû^ 
part y étoicnt nourries des «uménes des parckâilten (r), 

iMifias 8c fcs Sujets ne furent pas moins trompez que fes Romains 
dans les cfperances qu’ils avoient conçues de ce Traité. La liberté 
du Commerce étant rétablie, les Napolitains fc âactoient de pouvoir 
vendre leots vins 8c kiirs autres matchandifes à Rome, 8c k Rxii de 
fon côté comptoir que le profit qu’ils feroient par ce dobk les mci- 
troit mieux en état de payer les tailles 8t ks autres fiibfidcs. Mois le 
Pape haufla tellement X'accifi des vins étrangers que les Marchands oc 
voidoicnt plus rkn envoyer à Rome, parce qu’ik gagnoient phis à 
débiter leurs matchandifes dans le Pais. Ladiflas de fon côte pour icn- 
. dre 1a pareille au Pape défendit fous de grofles peines de tran^xnter du 
vin à Rome, 8c rehauffa la gabelle de deux ducats d’or pour chaque 
tonneau, en forte que l’impôt excedoit k prix du vin. C*eft ainfi 
qnc Ladiflas 8c BaJtbafar étoicnt la dupe de l’avarice l’un de l’autre. 
Le même Autenr raconte qu’il y avoir entre eux un Traité fccret que 
tous cenx qui avoient été pourvûs de Bénéfices par Grégaire XII. fc- 
îotent déformais obligez à follicitcr à Rome de nouvelles provifioas. 
Le Pape s’imagmoit d’ailleurs qu’il difpofcroit à fon gré des Arebevê- 
chez, Evéchez, Abbayes, Prelatures 8c autres Bénéfices dans le 
Royaume de Naples, & qu’il pourroit en revêtir ceux qu’il voudroit 
poiu- de l’argent. Mais il fut bien fiirpris de ne voir venir à Rome 
pendant trois mois aucun Ecckfiaftiquc ni aucun Séculier demsMidcr 
de nouvelles provifions. Il fe brouilla d’autre côté par la même ava- 
rice avec le Gouverneur de la Ville, qui étant dans fcs intcréttde Là- 
difltts feifoit une guerre ouverte au Pape, pour fc mettre lui 8t fon 
monde à couven des infultes qu’ils en fouf&ôtcnt tant dans kws per- 
(bnücs que dans leurs bicra. C’étoit là des femences feernes d’ime 
guerre qu’on' verra éclater l’année prochaine. 

StUpan- iÔfi. Il y avoit longtemps que ks Papes étoie» en poflMjon 
tmeiék rua de gouverner Bologne fiimotumée la Gr^, par on L^t ou Vi- 
fW'- Caire, qui Ordinairement étoit on Citoyen Bolonois. Æueti SyMas 
a donné à cette Ville le caraacre d’être moins pnfre à mreltnir les 
W XM.Syh>. Sciences que les /éditions (a). En eflet l’Hiftoire cft pteme de fes remue- 
E^p.Cap. mens J tant pour conferver fa liberté, que pour feetmer k joOgdcla 
tyrannie Papale. C’eft ce qui arriva en i jj6. fous Grégoire XI. j dont 
les Boulenois chaflerent le Légat Guillaume de Nouillet Cardinal de 
St. At%tt ne pouvant foufïrir la dureté de fon G®uvcnwBW«t. Ce 
CirdÎMl leur promit vainement fc pardon de ce qu'il appeHoit leur 


re- 


tUÙl 


(3) J» ilU mm fl» meot» tmfnevtrunt dm ad fvfHium fammtiam amdam i»- 
lü «duUtra V éUâ OMtlica fncatrms, fliqua if/anm vMiw i»wu,u ali* vtlmua- 
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révolte» s’ils vouloient rentrer fous robeifTânee du Pape. iKs repoo* 1411, 
dirent vigoureufiMïicot qu’ils foufFriioicnt plutôt les dcinicicse.xirc- 
mitC2, (me d’avoir des Maîtres aufli arjarciyoup fuperhtSy a»£i tn- 

folcHts. Le Légat irrité (k cette rcponlê les mcoa^a de ik pomt quk* 
ter le Pais qu’il n'eât lavé fes. fieds fes matin dans le Jdttg des Éelo- 

nais. Paroles, dit là-deflus le Pogge Florentin» qui feromtt bu r eut 
mime diins la kouebe ePua Pbalaris (_aF Ils le réconcilièrent poui t;uit (s) For^. 
avec le Siège de Rome fous Urbain VI., auquel ils dcrtieurcrcut conf- P- 

tamment fideks» malgré les follrcitaiioas dç fen Compctiieur. lis 
ne le mootrerent pas aioias a&ôionaez à ce Siège fous Bonifact iX. 
dont ils obtinrent de grands Privilèges (bj. Cepeodant en 1401. ils (b)Buv. 
fccoucrent le joug de ce Pape, Sc uonnerent le Gouvernement de *'’• 
leur Yû\e.kJerm^sUivo^, aninez à cela par Marie Galeaffi 
Duc de Milan, qui l’cnckalTa lui-«néŒe bientôt après» pour s’em- 
• parer de Bolc^ne. Mais ce Doc en firtchafle à loir tour en 140J. ijj. 
parleLégpt de ^(uu/0cr,lesBoloa«isétant rentrez (bus fon obeiifance. An. 1401. 
On a vu dans le Livre précèdent la Sédition qu’un Boucher cxcka 9 - ^n. 
daiu Bologjnc, d’où il fit çhalTer le Légat de Jean XXIII. Comme 
ce Pape craignoit de perdre les grands revenus qu’il tiroit de celte 
Ville, il aima mieux dtfiiiaulcr l’injure qu’il en avoit reçue que de h sCn. An. 
pouiTcr à bout en u&or de toutes Les riguew du Droit Canoo cdo- 1403- N- li- 
tre une Ville rebelle. C’eft pour cela qu’il y envoya cenc année le 
Cardinal Fliska avec plein pouvoir de la tceoncilics avec l’EgUlc. Ce 
cjue ce L%at exécuta heureuiênent par fentremife de Jafms de Plfle (c) 

(jui avoit tout pouvoir fitr l’c^it des Boulonois (c). 

XXI. L’HisTotXB rapporte que l’Empereur Sitismond & les 

^.iJvviit i atests. yminernavee 




VeoUiem avoi«nt eboifi JQTi//. poiir Arbitre de leur» dificieas 
au de 1 a Dalsaacie (d). Les Vénitien» avokm pofiêdé cette Pro- (.d) tsicai, 
vince de l’Illvrie pendant pluficuis fieclcs» lors qu'au XIV. Lsair Roi A/", p-’ 

A ^ 1 T • il r* * J '! J J.. r% 


nouveau par Lâdifim de Dora 
pdlercnt en Hongrie en 140 ) 
ce dernier ét«K tSé ca Honar 


cedcmacT et«ff sue cnHonaneavcc uQcnombreuieaTmêecn cha& (fystm 
jLadiJlas, qui s’eu retourna &is (bn Royaume de Naples. Sinssuamd ^ 
ne fut pas plûtôt tnoqiûUc po0ê(lcur de la Hot^jie qu’il jp^t« à rc- 
couvTcr la Dahnatk ». ou à la foire payer bien cher aux Veoitiem. ann. 141,4- 
Ce ne fut pas findément Jesn XXIII. qtii fit des tentatives inutiles N. <s. 
pourterminer ces dcmékz»lcRot de Pologne n’y ftK pas plus bcureox> 

IJ avoit envoyé des Ambaââdeurs à Vctûfe pour engager cette Repu» 
biique à lui foke une Ambaflâde à Bude» afin d’y négocier leur paix 
lavcc l’Empereur. Les Vénitiens y envoyèrent en e£kt François AIoce~ 

■ ■ "igor 


„ Nam. 8. 


ri», tmattqm Je ji ieH nm émmfymt {•j l mtdb ai um Ht* umfen vint fm, Nieiii. ik.. 
p. 3 ÏI- 37 S-. 
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ttige, qui fut depuis Doge, & jintonio de Lauredano. Mais on ne 
put convenir de rien dans cette entrevue. Les Vénitiens ne vou- 
lant rien ceder de la Daltnatic, Sc n’oflfrant à l’Empereur que l’hom- 
mage d’un cheval blanc cwaraçonné d'un drap d’écarlate, à lui & i 
fe* Succefleurs. Sigismond fut tellement irrité d’une offre qu’il trouvoit 
ridicule, qu’il prit la réfolution de fe faire juftice par la voye des ar- 
mes. Il envoya en effet dès cette année des ordres d’aÿr contre les 
Vénitiens, & remporu même une viâroire confidcrable fur eux dans 
le Frioul Province de l’Etat de Vende. Pendant que leurs Ambafla- 
deurs étoient encore à Bude on reçut la nouvelle de cette viftoirc & 
on y apporta cinq Drapeaux que Pipon de Florence^ Général de Si- 
gismond ^ avoir emporter fur les Vénitiens. On traina ces Drapeaux 
dans les rues de Bude, & devant l’Hôtel des Ambaflâdeurs de Venifê, 
qui furent Speftateurs de cet affront. L’Hiftorien dont on a tiré ces 
particularitez y ajoute celle-ci. C’eff que les deux Rois Sigismond & ' 
Ladijlüs^ ayant pafle par là, Ladifl»s détourna la vue de ce Speôa- 
cle, mais que Sigismond ayant foulé les Drapeaux aux pieds de fes 
chevaux, le Roi de Pologne lui en fit une forte réprimandé, l’exhor- 
tant à donner gloire à Dieu de (à viétoirc fans infulter fes ennemis. 
Un autre Hiftorien contemporain témoigne que les Vénitiens furent 
tellement conflemer de cette défaite, que fi l’armée de Sigismond eût 
voulu pouflêr fa pointe elle aurait pu s’emparer de Padoue qui étoit 
alors aux Vénitiens, & de Trevigni ou Trevife Capitale du Trevifan 
qui Icurappartenoitaufli. Mais on leur donna le temps de fortifier ces 
Places. On verra l’année prochaine les fuites de cette merre. 

Jean XXIII. XXII. On a vu dans fe Livre précédent k Traite des Polonois, 

U & des Chevaliers de l’Ordre Teutonique. On rapporte à cette année 
"chn^rt i 4 confirmation, ou’en donna Jesn XXIII. par une Bulle addrefTéc à 
torin Tt»- fcs Nonccs en Pologne ^a). Niem fon Secrétaire l’accufe d’avoir été 
uniquê »v4e k caufede la (ânglantc dwâite des Chevaliers Teutoniques en t 4 io (b), 
avoir négligé de les réconcilier avec les Polonois. Cependant, 
Xnn. i^îa. fi l’on en croit cette Bulle, ce Pontife s’étoit employé à diverfes fois, 
Num. 6. & même avec efficace, à cette réconciliation, par fcs Lettres, & 

par fês Nonccs: ce qui arriva fans doute apres la Datai Ik. Quoiqu’il 
XXlu!**"' fôit ,il donna plein pouvoir à fes Légats de contraindre les parties 
Cap. 3ÔI. à garder le Traité religieufement. Ce fut à peu près dans ce même 
temps que le Roi dePofogne envoya une Ambaflade folemnelle à Ro- 
me, avec de grands préfens (i) pour jurer obeiflânee au Pape. Ce 
Monarque demandoic par cette Ambaflade que le Pape déclarât par 
une Bulle que le Roi de Pologne avoir juftement entrepris la guerre 
contre les Chevaliers, qu’ainfî toutes les chofes lâcrées qu’on a voit 

cn- 

(l) Cnm fer dmfUi dents, ntmfe juâtiur fasinU, et dnehss crUerUnt metnis astrtis , 
sritns vtftitus Snieuiim , v CMtr» item et alteri perte, ^ fenttrernm ei tuterm ex et. 
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enlevées des Eglifes de la PrulTe, aroient été juftement tranfportées 
dans les Eglifes de Pologne. Les Araballàdeurs étoient chargez de 
prier outre cela le Pape d’accorder à leur Maître la permidion de pu- 
blier une Croilâdc contre les Tartares. Le Pape leur accorda tout à 
la relêrve du dernier Article. J’ai tiré cette particularité de Cramer 
Auteur fort ellimé entre les Hilloriens de Pologne. Cependant une 
autre Hiftoriem (a) de ce Païs plus ancien, Sc non moins dlimé que (,) D!ugoi 
Cramer, rapporte qu’il vint cette année une Ambaflade de Saladin /mfr. 
Sultan des Tartares, (b) à Ladijlas Roi de Pologne avec des prélcns , 
pour lui offrir du fccours contre tous lès ennemis. Cet Hiftorien zWrrfwf.***" 
ajoute, que l’Ambadâde fut fort bien reçue, & q^ue Ladi/bs engagea 
ces Ambaffadeurs à aller faire les mêmes offres a Sigismand, ce qui 
ayant été exécuté, ce dernier en donna avis aux Vénitiens pour les 
intimider. 

XXIII. On ne remarque p.is que 7 m» JTX 7 //. fe fbit mêlé 
année des affaires de France toujours fort agitée par les fàéiions des 
Boui^ignons & des Orlcanois. On trouve feulement dans l’Hiftoireii Përu._ 
de l’OniverfIté de Paris, que ce Pape conffrma quelques Privilèges, 
qu'il avoit déjà accordez à cette Univerfité,. comme la révocation de 
la Bulle à' Alexandre V'. en faveur des Moines mendiants, & la con- 
firmation àcs Provif ont faites pendant la neutralité en faveur de la mê- 
me Univerfité. C’en ce que le Pape fit par llorgane à'Alaman Car- 
dinal Prêtre de St. Eufebe fon Légat à Latere en France. Le Pape 
donna encore deux autres Bulles par lesquelles il accordoit deux Pri- 
vilèges à rUniverfité de Paris. L’un, que le Chancelier de cette 
Academie pourroit'ablbudre tous les Maîtres 8c tous les Eicoliers de 
toutes les Cenfures encourues de la part du St. Siégé s L’autre que 
les Caufès de l’Univerfité qui avoient accoutumé d’être jugées à la Vmvuf, 
Cour de Rome, le feroient déformais à celle de l’Evêque de Paris. 
première de ces Bulles étoit addrefféc à Jean Geifon Chancelier de An. 14U. 
rUniverfité, 8c l’autre à Gérard Evêque de cette Capitale. 

XXIV. Pendant que 7 m» XX///. regloit les affaires de fon Benoit XIIL 
Obcdience, Benoit XIII. s’occupoit à celles de la ficnne en Efpagne.^^”' 
Quoi que Ferdinand l’eût emporté fur tous fes Concurrens au Royau- 
me d’Arragon, l’affaire n’étoit pas encore terminée. Elle le fût cette 
année d.ans l’Aflcmblée des mêmes Commiflàircs qui avoient dé- 
jà été nommez depuis longtemps pour en juger, 8c qui ne firent que 
confirmer leur premier jugement. Ce jugement fut publié le zf. de 
Juillet Mr le fameux Fincent Ferrier qui fit là deflùs un Sermon après 
la Mefle folemnelle célébrée par l’Evêque dcHucfca (z). Le choix de 
Ferdinand fut reçu du Peuple avec de grandes acclamations. Il y eut 
pourtant quelques murmures de la part des partifàns de Jaques d'Ur- 

mtlintrum uefiUâ , o> eSii. Cromer Je SiS. Pek». p. 179. 

(z) Ville à'Amutn avec un £véché fuffiagant de SaitagoQe, 

Tom. II. S 
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XXV. L’H I s T O I R E rapporte <^u’il (c convertit cette année une 
rande quaiititc de Juifs, par les Prédications de Fincent Ferrier dont 


gel y mais Fincent Ferrier les ayant appaifez par un Sermon qu’il pro- 
nonça le lendemain, Ferdinand fut couronné le troificme de Septem- 
bre, Ce prêta Icsfcrmens ordinaires aux Arragonois. Ainfi finit un 
Interrègne qui avoit été fort turbulent. Benvit XIU. l’un des piinci- 
paux mobiles de cette éleâion s’en alla à Tortofe, où il donna à Fer- 
dinand Wn\e&\'c\xxtàeA\^c%àt.^\cAe.^àe. Sardaigne, de Corfe, pour 
les polTeder en fief, comme étant, à ce qu’il prétendoit, du Patri- 
moine jdpojloliqucj à condition que le Roi lui fournil oit tous les ans 
trois Galères, 6c des troupes pour la défcnfo de l'Eglife Romaine, 
Ce qu'il maintiendroit dans ces Royaumes la Liberté Leelefiafiique Cc 
l’Autorité du Pape. 

CtHvtrJltn XX\ 
itt Juifs (*T grande i 

F«Si ' parlôit tout à l’heure. Comme ce Doélrcur fût célèbre dans cc 

fiècle-la par fon zèle, par fon favoir, par les prodigieux effets attri- 
buez à fes Sermons, &, à cc qu’on prétend, par les miracles, il cft 
d’autant plus à propos de le hiire connoître, qu’il y aura occafion 
d’en parler dans la fuite. 11 étoit de Valence en Catalogne, Domi- 
nicain de Religion , Maître du facré Palais , Confêffcur de Benoit 
XIII. & Inquilitcur de la Foi dans toute l’Efpagne. Il .ivoit un talent 
peu commun pour la prédication, Cc il le fit valoir avec éclat pen- 
dant trente ans en Efpagne, en Italie, Cc en France. Cependant les 
Sermons, qui ont paru fous fon nom, font fi peu de chofe que Mr. 
Dupin n’a pas cru les lui devoir attribuer. Si l’on en vouloir croire 
les Dominicains, il fit plus de miracles que n’en firent Moïfe Cc J. C. 
Il rendoit la vue aux aveugles, l’ouïe aux fourds, la vie aux morts, 
il làifoir marcher les boiteux, Cc guerifibit toute forte de maladies. 
Scs gucrifons fpiritucllcs ne furent pas moins mervcilleulcs. Car il 
convertit trente-cinq mille Sarrafins, ou Mahometans à la Foi Chré- 
tien'’C,& ramena cent mille pécheurs de leur vie déréglée, fans comp- 
ter la converfion des Hérétiques Vaudois,‘Cc autres. Nouveau prodi- 
ge ! Les Apôtres eurent befoin du don des Langues pour fc faire en- 
tendre par tout J mais Fincent fût plus heureux. Scs Seimons étoient 
entendus de quelque Nation que cc fût, quoi qu’il prêchât par tout 
rao***U ** Ls'^gue maternelle, c’eft-à-dirc en Catalan (aj. Cependant fes 

Rmnuld' Prédications n’étoient pas du goût de tout le monde. On l’accufoit 
de prêcher avec un zèle indilcret contre la corruption des Eiccltfialli- 
ques. Il fut même foupçonné d’avoir du pendant pour la Scéfe de* 
Flagellants, Cc cela paroit en effet par une Lettre que lui écrivit Ger- 
fon étant au Concile de Confiance. S’il fut à cc Concile, ou non, 
^ c’eft^un problème (b). Cc qu’il y a de certain , c’eff qu’il fc détacha 
Ceufl Liï.p. Benoit XIII. apres l’élcâion de Martin F. Sc fut un des plus ar- 
a86.4ü8. dents à le preffer de fc foumettre au Concile (c). Fincent mourut âgé 

aS t^o' à Vannes en Bretagne, & il fût canonifé par Ca- 

p. Kff- ce Pape étant mort avant que la Bulle de 

.ca- 
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canoniûtion fût drcflcc, le Pape Pie II. confirma les intentions de i4ti. 
Calixte III. par une Bulle de I4f8. 

Le théâtre des convcrfions de Ftrrier furent cette année les Villes 
de &c de Salamanque , dans le Ropume de Leon. C’efi, à 

ce qu’on prétend, à la Ibllicitation de ce Dominicain, que Jean IL 
Roi de Caftille, ordonna, que pour diftinguer les Juifs, ils porte- 
roient fur le côté de leur habit, certaines figures rondes, ce qui les 
fâifoit appcllcr les Marquez. Lors que Ferrier arriva à Salamanque, 
il fit amitié avec un Juif, pour fe faire introduire dans la Synagogue 
les jours de Sabbat. Un Hillorien Elpagnol allégué ^xBzovius nous 
raconte fort gravement un miracle qui fë fit un jour que nôtre Pré- 
dicateur alla dans la Synagogue portant à la main une image de J. C., 
inllruit par le Juif du jour, & de l’heure la plus propre à cette en- 
treprife. A la feule vue d’une image, il fc fit un grand tumulte qui 
fût d’abord appaifé par les traits pleins de feu, qui fbrtoient de la 
bouehe de l’Orateur illuminé. A peine eut-il parlé quelque temps 
que tout à coup il fc forma des Croix blanches fur les manteaux des 
hommes, & fur le linge des femmes. A cette merveille , hommes 
& femmes fc convertirent, & demandèrent le Baptême qui leur fût 
adminiflré par le Pere Spirituel , dont pluficurs prirent le nom. On 
fit de la Synagogue un Temple qui porta le nom d’Eglifc le la vraye 
Croix f & on y mit cette Infcription, en vers Latins: 

Aertiquum coluit vêtus hoc Synagoga Sacellum -, 

At nunc eft ver a Religione faerum. 

Judeeo expulfo primas F’incentius ifiam 
Lujlrarait para Religione demum. 

FnJgems namque jniar, fitbito defeeniit Olympe 
Canltisque imprejjit pellore Jigna Crucis. 

Inde trabunt Cives l'intenta nemina multi y 
Et Templum bec verte dicitur inde Crucis. 

Les fables appartiennent àl’Hifioire en ce qu’ello font rapportées 
à un certain temps comme des fiûts véritables. C'cfl ainfi qu’un des 
Qantinuatcure de Baronius (a) raconte d’après Jean Nider célèbre W 
Dominicain du XV. Siècle un miracle arrivé environ ce tcmps-là I. 
dans le Diocefc de Bamberg pour la converfion des Juifs. C’en un^^DeTliion. - 
pommier qui une année au fort de l’hyvcr, & au milieu des neiges, vi- 
ce des frimats porta de très-belles pommes bien vertes, & en grande 
quantité, précifement la nuit de la Nativité de Notre Seigneur. Ce^’ 

Moine dit qu’il en vit une qui fût préfcntée dans la Ville de ForeSem 
au General de fon Ordre. Il ajoute qu’au Concile de Confiance plu- 
fieurs témoins, Sc en particulier l’Archevêque de Riga Doâcur en 

S i. Droit 
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Droit Civil, & Canonique, en grande réputation attefterent ce pro- 
dige, & en perfuaderent beaucoup de gens qui en doutoient , qu’au 
Concile de Balle, le même miracle fut propofé, lui l’oyant, à un 
grand nombre de Doélcurs, & de Philofophes qui déclarèrent qu’un 
tel effet ne pouvoit avoir été produit naturellement. Et afin qu’on 
ne s’imagine pas que Nider l’ait crû légèrement, il dit qu’il lût alors 
le Livre des -jcgetables^ & des Plantes, compofe par yilbert , qu’il ajv 
pelle le Secrétaire de toute la Nature, & qu’il n’y avoit rien trouve 
pour rendre raifon d’un tel prodige. J’en laifl'c le jugement au Lec- 
teur. 

XXVI. Entre les Jui6 qui fc convertirent en ce temps-là , il 
y en a eut quelques-uns qui lé diilinguerent par leur favoir, £c qui 
compolcrcnt même des Ouvrages en faveur de la Religion Chrétien- 
ne. Il faut meure dans ce rang le Juif nommé ^ojué tialorki ou au- 
treaient Lurki Médecin de Benoit XIII. qui prit à fon baptême le 
nom de 'Jérôme de Sie. Foi. Ce Prolelytc clt aOez confiderable dans 
l’Hiûoire pour ne le pas négliger en celle-ci. Les Hilloricns tant 
Chrétiens que Juifs en ont parlé, comme il eft aifé déjuger, fort 
différemment. Les premiers ont exagéré fes converfions, fa autres 
l’ont traité, félon leur coûiumc, à' Epicurien & d’Apollat. Ni fa uns 
ni les autres n’ont l ien dit de fort particulier fur la perfonne & for fà 
vie. A l’égard de fes Ouvrages il y a dans la Bibliothèque de Lcyde 
une Lettre manuferite de Jojué Halorki à un autre Juif nommé Salo~ 
mon Ilallcvi gui avoit embraffé la Religion Chrétienne à Avignon. 
L’Auteur cite en marge (a) parle d’un 'Traité de Médecine d’un Rab- 
bin nommé Jofeph Halorki. Mais ce Savant conjcâure avec beau- 
coup de vrai fcmblance que Jofeph a été mis pour Jofué. Tout le 
• monde convient que le Traité écrit cette année contre la peijidie des 
Juifs & contre le ’Fhalmud eft de Jerome de Ste. Foi. Il fot auflï le 
principal tenant dans plufieurs Confèrences que le Pape Benoit XIII. 
ordomia entre les Doâcurs Chrétiens & fa Doéteurs Juift, & où il 
étoit prefent lui-même pour la plûpart du temps. Comme fon pre- 
mier Traité eft daté de 1411. dans la première partie du quatrième 
Tome de la Bibliothèque des Peres, j’en rendrai compte avant que de 
parler des Conférences, auxquelles il peut fervir de pkn. Dans ce 
premier Traité l’Auteur attaque direôement fa Juifs par les Oracles 
des Prophètes 6c fur tout par fa témoignages des Rabbins, L’Au- 
teur déclaré dans fa Préface que quoique fa 'nalmudiftes duftènt fouf- 
frir une punition fevere, il u fuivi l’intention du Pape, qui veut que 
pour le prefent on fe contente de les comminere par leurs propres DoClturs 

que 

^ 1 ) Cemtre, cela veot dire perfeêUon. La Gemire eft im OnvragecompoS dans le 
quatrième 8c cioQuieme fteclepoui eapliquei la Mifthiu qui eu eft la. première Patrie, 8c 
ces deux enremble font le Thibnud complet, qui ^ le Corps de la DoAiine des Juifs 
naît Civile qu'EccleCafiique , ipeu pris comme notre Corps duDroit Canon & du 
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que Jefus tji le MeJJie promis. En quoi, pour le dire en palTant, Be-^ iHU. 
mit étoit alors plus modéré 6c en même temps plus laifonnablc que* 

Gretoire IX. & Innocent 7^., qui condamnèrent au l’eu le Tbalmud Sq 
les Livres des Rabbins, au lieu de les étudier pour s’en fervir contre 
eux, comme le confeilloit le Rabbin Ger/on, Juif Allemand, après là 
converfion (a). (a)Wigenr. 

Quoi que ce Traité (bit un des meilleurs que les Juifs convertis 
ayent compofé fur cette importante matière, les Savans ont pourtant /g." 
remarqué quelques bévues, & quelques négligences, comme a fait (b) PrtfttU 
entre autres le Doâe IVagenfeil (b). Ce Savant dit à cette occafion '**• 
qu’on s’ell fouvent trompé en attribuant au ‘tbalmud pris en général 
ce qui ne convient qu’à la Gemare (i) qui ell le Commentaire de la ' 

Milchna (i) & qui s’appelle fouvent tbalmud. 11 foutient même que 
dans la Milchna il n’y a point de ces impertinences, de ces calom- 
nies, £c de ces blasphèmes, qu’on impute ordinaiiement au tbalmud. 

11 va plus loin, car il prétend encore que même dans la Gemare, il 
y a fort peu d’endroits contre la Religion Chrétienne, parce que cha- 
que Chapitre de la Gemare répond à quelque Chapitre de la Mifchna, 
où l’on ne trouve point de pareilles chofes. Ce raifonncmcnt n’ed pas 
pourtant fort concluant, parce que les Gemarides ont ajouté de leur 
cru plufieurs chofes qui nefc rapponent point à la Mifchna. il rappor- 
te à cette occafion une bévue fort curieufe du Concile de Trente , 
c’eft que ce Concile ayant pris un Traité du tbalmud compofé contre 
l’idolâtrie & contre les Cérémonies Payennes , fous le titre de yfvoda 
Sara., pour une inveéHve contre les Chrétiens , avoit refolu de re- 
trancher du Corps du tbalmud ce Traité tout entier. Cependant 
l’aflâirc ayant été remife au Pape il nomma des Cenfeurs & 30. ans 
après la (cparation du Concile Marc Marin Evêque de Brixen fit fai- 
re une édition du tbalmud, où cette pièce ne parut pas (c). Le Sa- W Wigen 
vant Waffnfeil ne difeonvient pas qu’il n’y ait des fables & des imper- 
tinenccs dans la Gemare, il prétend qu’il n’y a que fort peu de chofes 
injurieufes à J. C. & que ce c[\scyerôme de Ste. Foi en allégué n’eft pas Wagenf. 
tout de laGemare, mais d’Ouvrages faits depuis. On ne regardera pas 
ceci comme une digreflion fupcrmic fi l’on confidere que l’étude du 
Tbalmud & des Rabbins fe reveilla dans le temps dont nous écrivons 
l’Hiftoirc. Revenons au Traité de Jerôme de Ste. Foi. 

• Ce Traité fut pronoïK'é en préfence de Z///, de (es Cardi- 

naux, de plufieurs Doéfcui-s tant Chrétiens que Juifs, & de quantité 
d’autres peribtincs confiderables, comme cela eft porté' dans la Préfa- 
ce. L’Auteur y déclare qu’il a compofé cet Ecnt parce que pour le 

pré- 


Droit Gvil. 

(1) La uifthna, (c'efi-i-dire la feconde Loi) c'efl le Recoeil de la Loi qoe tei 
Tuifs appellent Or»U. Ce Recueil fut fait dans le fécond biccle. Il comprend toutes 
ks Tiaduioas des JuUi , qui avoient précédé ce Siécle-HL 
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1411. préfcnt l’intention (i) de Bemit eft feulement de convaincre les Juifi 
• par leurs propres Doflcurs que J. C. eft le Meftîc. Pour prouver cetp 
te vérité il établit vingt-quatre caraâeres ou conditions lous lesquel- 
les le McHie devoir paroitre dans le monde. 11 eft vrai qu’entre ces 
caraékcres il y en a quelques-uns fous lesquels U ne parole pas que les 
Prophètes ayent deCgnc le Mcflie, ni que les Apôtres lui ayent ap- 
pKqué, non plus que les Jui6 dans le temps de J. C. Comme par 
t*. ^»pr. p. exemple le 13. caraaere où Jerome de Ste. Foi dit <\\x’ après la mort du 
77'- 77». Meffie Dieu fermeroit le Ciel de peur d'entendre les prières des Juifs , 
parce qu'ils Fui font odieux. Ce qu’il prétend prouver par Jer. Lament. 
III. 8. 8c Ezecb'. IV. i. & par l’application qui en eft faite dans le 
Tbalmud où on fait dire à Rabbi Eliazer que depuis la defiruàion de 
Jerufalem., il y avoit eu une porte de fer entre Dieu fj? Jerufalemy fé- 
lon l'oracle dEzecbiel. Quoique ces paflàges de l’Ecriture fbient mal 
appliquez dans le Fhalmud, Jerôme de Ste. Foi ne fait pas mal d’en ti- 
rer un argument contre les Juifs, puis qu’ils conviennent eux-mémes 
que la ruine de Jeruûlcm n’a point eu d’autre caufe que k haine, l’in- 
gratitude 2e l’envie des Juift. Il eft vrai que pour encourager les 
Juifs, Jerôme de Ste. Foi allègue un pafîàge du Commentaire allcgo- 
riqjue fur- les Pfêaumes, où il eft dit que la porte de la converfton eft 
toujours ouverte. Revenons aux autres caraâeres. 

Avant que d’entrer dans l’explication de ces caraâeres Jerôme de 
Ste. Foi commence fbn premier Qi^trc par montrer en quoiles Juifs 
conviennent , & en quoi ils ne font pas d’accord avec les Chré- 
tiens fur k queftion U le Mcftîe eft venu ou non. Ils convien- 
nent .1. à reconnoître l’autorité de tous les Livres de l’ancien Tef- 
tament tant des cinq Livres de Moïji que de tous les autres Pro- 
phètes , en forte qu’ib regardent comme hérétique celui qui en 
contefteroit quelqu’un, z.^ue Dieu devoit envoyer le Mejfte pour fou- 
ver le Peuple. Ceft^ dit- il , un des treirje articles que tout Juif doit 
croire félon Moïfe d Egypte (a). 3. Que le Mcffie devoit être de la 
race de David. 

A l’égaid des chofes en quoi les Juift & les Chrétiens ne font pas 
d’accotd, il les réduit à ces deux Chefs generaux. Le premier con- 
fifte en ce que les Juifs obfervent la Loi de Moifê cbomellement , (ft 
félon les explications des Tbalmudiftes ^ au lieu que les Chrétiens l’ob- 
fervent fpiritucUement, 2c félon les explications de J. C. 2c des Apô- 
tres dans l’Evangile. Le fécond eft, que le Meflie n’eft pas encore ve- 
nu, au lieu que les Chrétiens reconnoilTent le Meffie dans la perfon- 
> ne de Jefus le Nazarien né à Bethlchcm au temps d'HerodeSt du 

fc- 


(l) fMum tum IMo ktt, intmtuTimm ntflri Pefâ fr» v$mc noatfi, mfi filiim ju- 
iHud pu fnpnet fncrnm DtClmim âmthmtatv , âi prtSttvr diHem eDndmfimm 
ftrt vtrem: Salua Demumn utfirum Jtfum Chnftum tfi fu^iquo vtrum MtSem o* 
m Lut Prtphtttrtm juem ipp prtjttkatur. Biblioth. Patr. Tom.iV. Part. I. p. 74», 
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fécond Temple. Il fait voir ici fort judiciculèracnt qnc le premier de 
ces points controverfei dépend de la décilion du fécond, (avoir li le 
Meiîie elt venu. Car, dit-il, fi le Mcfiie n’ell pas venu les Juifs ont 
grande raifbn d’oblcrver la Loi CeremonicUe charnellenaent comme 
rafoient leun Peres, puisque celui qui , félon eux , la leur devoit expli- 
quer fpirituellement , n’a pas encore paru, au lieu qu. s'il eft venu les 
Chrétiens (ont autorifee par cette même règle à entendre & à obfcr- 
ver rpiritucllement la Loi de Moife. Sur quoi il allégué un paflage du 
Thalmud , où l’on trouve cette maxime , qu’«» jour Dieu s'ajjitra pour 
déclarer eu préfence des Juftes P iule»! ion ts" Its fecrets de la Loi, par I4 
mai» du Roi MeJJie. 

Après avoir ainfi établi l’état de la Controverfe, l’Auteur allégué 
les raifons qui empêchent les Juifs de croire que ’Jefus le Nanjiritn eft 
le Meflie promis. La première eft, que le Meflie devoit venir pour 
mettre Ifraèl en liberté & le faire dominer fur toutes les Nations. 
Mais que le contraire eft arrivé, puisque peu de temps apres la venue 
de les Romains ont mis tout à feu& a fang à Jerufalem 

& dans toute la Judée, brûlé lcTemplc,renvcrfé leRoyaume dejuda, 
& réduit le Peuple à une captivité qui dure encore. La (ccondc raifbn 
que l’Auteur met dans la bouche des Juifs eft fondée fur ce paflâge de 
Zacharie VI. 12. Foila tborume oui a pour mm POrient. Ce fera un 

f erme qui pouffera de lui-même^ £7 il bâtira un Temple au Seigneur (a), 
br cet Oracle les Juifs s’étoient imaginez qu’à l’avenement du Mcf- 
fie le Temple (croit détruit & qu’il le rebâtiroit. Ils fe lervent, dit 
Ste. Foi, de cette explication de l’Oracle de ZarAar/> pour contcflcr à 
ye/us le Narjtrien la qualité de Mcfiie, parce que le Temple a été 
brûlé quarante ans apres fa mort. La troificme raifon des Juifs eft, 
que le Mcfiie a donné une nouvelle Loi, par laquelle il change plu- 
licurs chofes à celle de Moife, qui, feloncux, devoir être étemelle, 
(clon cette parole de Malachie IV. 4. Souvenez-vous de la Loi de Moï- 
fê mon Serviteur -yd'oh ils concluent qu’elle ne devoit point être abolie. 
Il fait une reponfc générale à ces trois raifons, c’eft que l’illufion de»' 
Juifs à cet égard vient de ce qu’ib expliquent à la lettre les pafTages 
& les termes où les Prophètes repréfentent les chofes fpirituellcs tous 
l’imaiîe des choies corporelles, comme les mots Ifraèl, Sion, Cité, 
Jeruftlem, Temple, Montagne de Dieu iic. Il prouve les explications 
morales & fpirituellcs de ces mots par plufieurs autoritez trcs-claircs 
du Thalmud ec des Rabbins , & entre autres de Maimonidis & du Rabbin 
Salomon Jarchi (f). 

Après avoir ainfi expliqué en quoi les Juifs, & les Chrétiens diffe- 
rent, & en quoi ils s’accordent, & rendu la raifon générale de leurs 

dif- 




Te me (en de 
fa vetfion de 
Port Royal. 


♦ ». 

(a) Ceft Mtimmil'èi qai eft ainfi appelld parce qu’il fiit obligé de fe retirer dïf- 
pagne er Fgypte 

I3) Tous deux du XII. Siecle. 
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différends, il commence au fécond Chapitre le détail des caraEtem 
que devoit avoir le Meflie , & il les trouve tous en J. C. Le premier, 
iclon lui, c’eft que Jcfus cft venu dans le temps marqué par les Pro- 
phètes, pour la venue du Meflie, c’eft-à-dirc à la fin du fécond Tem- 
ple, ou peu de temps avant fâ dcllruâion. C’efl ce qu’il montre par 
les Oracles qu’on a coutume d’alle^^r pour prouver cette Vente, 
comme Zacharie IX. ÿ, Malacb. lll. i . les 70. Semaines de Daniel 
IX. 14. 27. Ce qu’il y a de plus confiderable dans ce Chapitre, é’eft 
le grand nombre des autoritez du Tbalmud fie des Rabbins par les- 
quales il paroit que, félon eux , le Meflie devoit venir avant la def- 
truâion du Temple de Jerufalcm. J’en rapporterai ici quelques-unes. 
Il n’oublie pas la célébré tradition du Raboin Elie (i) qui donne fix 
mille ans à la durée du Monde, favoir deux mille ans de vuide ou d’i- 
nanité, c’eft-à-dire fans Loi, deux mille fous la Loi, fie deux mille 
des jours du Meflie, c’efl-à-dire que le Meflie devoit venir environ la fin 
du fécond millénaire. Ilyajoute lecalculdeRabbi^M/oCa) qui dit que 
le Monde devoit durer autant que quatre-vingt-cinq Jubilez Sc que le 
Meflie viendrait dans le dernier Jubilé, ce que Rabbi expli- 

que par quatre mille deux cens cinquante ans. 11 faut rapporter ici 
un mt qui tout fabuleux qu’il paroit ne laiflé pas de convaincre les 
Juifs par leur propre aveu que le Meflie efl venu dans le temps qu’ils 
ont eux -mêmes afllgné à fâ venue. Ce récit félon Ste. Foi a été trans- 
féré du Tbalmud de Jerufalcm (3) dans le Commentaire Allégorique 
fur les Lameniaiiom de JeremieySi voici en quoi il conllfle. Le bceuf 
d’un Juif qui labouroit Ce mit à mugir ; or le mugiflément d’un boeuf 
marque la venue du Seigneur. Un Arabe qui paflbit par là entendant 
le mugiflément du bœuf dit au Juif, Détachet. vos bœufs pUez vo- 
tre bagage y car votre Sanîtuaire va être détruit. Le bœuf mugit une 
féconde fois, fie l’Arabe dit, attachezvos bœufs fÿ préparez vos vafeSy 
parce que votre Meffie efl ni. Le Juif demanda comment a-t-il nom? 
Confolateury dit l’Arabe. Mais y demanda le Juif, comment s’appelle 
■ fon pere ? L’Arabe répondit : Il s'appelle E z b c h i a s , c’eft-à-dirc force 
de Dieu. «itVre, demanda le Juif? A Betblebem dejuàayàxc. 

l’Arabe. D’où Jerôme de Ste. Foi conclut que félon les Juifs le Meflie 
devoit naître environ le temps de la dcftruclion du Temple. II y a 
cueore dans ce Chapitre pluficurs contes qui tendent au même but, 
fie entre autres un long fie ridicule récit qu’il attribue au Rabbin Sa- 
muel fik de Nahaman. 

Dans le troifieme Chapitre on voit des autoritez de la Paraphrafe 
Cbalda'ique fit du Rabbin Salomon pour prouver que félon l’Oracle de 
Micbie V. Z- le Meflie devoit naître à Bethlehem. Dans le Chapitre 
quatrième pour montrer que le Meflie devoit naître d’une Vierge, il 
• al- 

(1) Fameux Rabbin aflei anden , maii d'un Ige douteux. Quelques Doâeors Juifi 
l'ont pris pour Elu le Prophète, mais fanflément , de l'aveu me de leurs Confrères. 
Onpeutpouttant juger qu'il vécut avant que le Xbaimsd iût achevé, puisqu'il y eft d- 
té deux fois. 
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allégué ce pafiage de Jeremi* XXXI. ii. ii. Rttv»rnn.y Vitrit d'if. i^x. 
ratlt retournez à vos mimes Filles ou vous habitiez. JuJju'à quand fe- 
rez-vous dans la diffolution dans les délices. Fille voffilotsde? Çar le 
Seigneur a créé fur la terre ms nouveau proài^, une femme environnera 
un homme. Ce piiflage n’ell pas à la vérité tort concluant, mais le 
Doébeurs’cn fcrt fort à proi^ comme d’un argument ad heminem', par- 
ce que les Rabbins qu'il aflcgue ont trouvé le Mcllic né d’une Vierge, 
fie entre autres le Rabbin Jo/ûé fils de Levi l’un des Doéleurs de la 
Mitchna. 11 faut juger de même du paflage à'Euechiel XLl V. i . a. 
où il eft parlé d’une des portes du Temple fermée, où perfonne n’en- 
tre par elle, parce que l’Etcmel Dieu cil entré par elle, ce qu’il ap- 
plique à b Vierge Marie, appuié fur l’autorité du Tlaalmud fie clcs 
Rabbins qui ont rapporté au temps du Meilic ces paflâgL-s dEzechiel. 

11 n’oublie pas le célébré pafîàge à’Efate VII. 14. appliqué dans l’E- 
vangile à la nailTancc de J.C. d’une Vierge. On trouve ici uneRépon- 
ic fort Critique aux obicélions des Juifs fur cet Oracle à’Efa'ie, mais vi./afr. 
comme il eft difficile de la rendre intelligible en François, on aime IV- 
mieux renvoyer le Leéleur à l’Ouvrage meme. 

Le Chapitre cinquième cil employé à prouver que le MclTie devoir 
être Fils de Dieu, par l’autorité des Doàenrs Juifs, fie en particulier 
du Grand Commentaire fur la Genefe intitulé, Berefchit Rabha, qui 
ont fait au Melfie l’application des paflages de l’Ecriture que les Chré- 
tiens alleeuenc ordinairement pour établir cette vérité, fie même de 
plulicurs dont ils ne fe iêrvcnt mu, mais qu'on peut allemacr aux Juifs, 
pour les convaincre par les Glo^ de leurs propres Doâmrs. Le 
Chapitre VI. n’cll pas des moins curieux. On entreprend d’y prou- 
ver , par l'autorité des mêmes Doélcurs, que depuis le temps k Abra- 
ham, il a été prédit que les Rois d’Orient, fie les Peuples de 
viendroient avec des préfens adorer le Mdfic. L’Auteur allègue là- 
dclTus , un endroit d’un Commentaire allégorique fur la Genefe, où 
le Rabbin Jofui expliquant le Chapitre XXXII. de ce Livre dit que 
les Nations rendront un jour au Mcffie tous les prélens que Jaioh fit 
à Efaii, ce que ce Rabbin prétend prouver par ces paroles du Pfeau- 
nte LXXI. 10. Les Rois de Iharfis, {3 des JJles lui offriront des pré- 
fens i les Rois d'Arabie, (3 de Saba, lui apporteront des dons, que les 
Ooâeurs Juifs appliquent au Mcffie. L’Auteur joint à cette autorité, 
celle de Moïlc le Prédicateur (4) , qui parle ainfi dans le Grand Com- 
mentaire fur la Genefe. ” Saba font les fils d' Abraham, comme il cfl 
„ dit dans la Genefe, fie lors que Salomon vint à profpcrcr dans (bn 


(s) Ce Ribbin tfl le Compiliteor de U Milchna dans le fécond Siede. 

(3I Ce Ihelmuit futcompofé par le Rabbin Jechtœan dans le iroificme Siede; nu'S 
n a peu d'autorité pat mi les Juifs qui s'en tiennent au Thalmuà de Babv'.oiie dont on a 
parle ailleurs. 

(aJ Cell Mtifs auUérfiier Rabbin du Siede XI. 

Tom. II. T 
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Rcgne , on difojt , c’cft peut-éwc le MeiSe, 8c l’on vint ft lai (iâOA 
’ qu’il cft poné i.Rois X.t.L* Rein* du Soi» même^ Jkr k re*. 
” pu/atien de tout ce que Salomon avMt fait au nm du Seigneur, vint 
” peur en faire expérience par des énigmes. Par ce qu’il dit, continnë 
” le Rabbin, il paroit qu’il y avoir des Prophètes qui prophétifoiettt 
i cette Reine au nom du Seigneur, comme ils en avoient reçu le 
„ commandement depuis Jbraham. On prouve bien auilî qu’ils de- 
„ voient venir au temps du Meflie pour le fervir, par ces paroles 
y, à'Efaïe LX. 6. Tms viendront de Saèa, vous apporter de Fer, (ÿ 
de r encens , 6? publier les louanges du Seigneur. „ Ce Scignetir-li cft te 
Mcftie, dit le Commentaire Juif. 

L’Auteur prouve dans le VII. Chapitre, par l’autorité des Com* 
memateui-s Juifs, le neuvième caraacrc qu’il a attribué au Meflîe, la- 
voir qu'il dévot! délivrer de F Enfer les atnes des juftes qui j avoiejrt été 
retenuësjufqu'à fon avenement. La première piuric de cette propofitiotl, 

Î uc les âmes des juftes étoient en Enfer, eft une Doftrine, que les 
uiis avoient tirée des Philofophcs Grecs, qui fâifoicnt deux parties 
de l’Enfer, l’une pour les bons, l’autre pour les mcchatls. Cette Thé- 
fe eft prouvée par ce mot de Rabbi Elietjer dans le Tbalmud, que le 
feu de r Enfer n'a point de puiffame fur les Sages du Tbalmud, & qu’ils y 
font comme la-Salamandre dans le feu fins y />r«/rr, parce que les Sages du 
Thalmnd font de feu, comme cet animal. On voit ici un bon nombre 
d’antoritez Rabbiniques pour prouver que le Meffi* devait délivrer de 
PEufer Us âmes des juftes. Je rapporterai ici à ce fujet, un Dialogue 
ciure Dieu, Satan, & le Mcflic, tiré du grand Commentaire for U 
Uenefe. ” Quelqu’un deAiandoit que veulent dire ces paroles de Da- 
ta' Char » (®)j ^ lumèere fera avec lui. RabH Aba répondit, c’eft h 

vu! ^ „ lumière du Meflîe, le Prophète nous montre que Dieu a fait le 
„ Meflîe de la lumière, 6c qu’il garde cette lumière, fous le thrône 
„ de fa gloire pour cette génération. Satan demanda à Dieu, Sei- 
„ gneur du monde, cette lumière qui eft fous le thrône de votre 
„ Gloire pour qui eft-ellc? Dieu répondit. Pour le Meflîe, 8t pour 
„ là génération. Permettez-moi , lui dit Satan, de tenter le Meflîe, 
„ & fa génération ■, Dieu lui dit, \'ous n’aurez point de puiflâncc liir 
„ lui. J’aurai puiflânee fur lui, répliqua Satan. Si cela eft, dit Dieu, 
,, je ferai en forte que Satan fera détruit dans le morxte, avant qu’au- 
,, cunc ame de cette génération périflè. En même temps , Dieu 
, ,, commença à foire accord avec le Meflîe , 8c lui dit , Meflîe mon 

„ jufte, les péchez de ces gens- ci vous vont expofer i un terrible 
„ travail , vos yeux ne verront point , vos oreilles n’entendront que 
„ les rebus de cette génération , vos narines ientiront beaucoup de 
• „ mauvaifes odeurs, votre bouche fera pleine d’amertume, votre lan- 

,, gue tiendra à votre palais, votre peau féchera fur vos os, votre 
„ corps fera brifé par la douleur. Si vous pouvez foutenir tous ces 
„ maux, à la bonne heure, mais fl vous ne le pouvez pas, fochez 

„ que 
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y, que j’mermincrti du nxmdc tous ces gcns-là. Le McHîc rc- 
„ pondu^ Seigneur du monde, je fuis content de fubir pour eux, 
„ toutes ces i^ffhmccs , fous cette condition , que je reflufeiterai 
„ tous ceux qui font morts, depuis .r/i/onr jufqu'à préicnc, que vous 
„ ne iâuvcrez pas feulement ceux-là, mais aulli ceux qui ont été dé- 
„ voret par les Loups, Sc par les Lions, ou qui ont péri dans la 
„ Mer, ou. dans les Fleuves, les avortons, tous ceux qui font nei 
„ pendant mes jours, Sc ceux que vous avez réiblu de créer a l’ave- 
„ nir. Dieu lu» dit, je vous accorde tout cela. 4u même inôant 
„ le MdSc s’expofa à toutes ces foullianccs, avec un grand amour, 
,, felon ce qu’avoir dit Æ/ijft il s'efi parce qu'il l'a voulu ^ £<f 

„ il n'ê pas ouvert fa bouche. „ Le Dialogue clt long & ridicule, mais 
on en peut tirer deux coniequences, l’une , que le MefUe devoit ref- 
lùlciter les morts, & lâuvcr le Genre humain} l’autre, qu’il ne pou- 
voit l’executer que par tes (bufïranccs. 

La refurreétion de J. C. & là féance à la droite du Pere font le fu- 
jet du Chapitre VIII. La première de ces veritez ed établie fur 
O/le VI. I. Z., où il c(I dit, il nous rejfufcitera le troifierue Jour y fur 
quoi Moïfe le Prédicateur dit, dans le grand Commentaire fur la Ge- 
nefoy à l’occadon du troijieme jour dont il cü parlé Genefe XXII. 4 
que r Ecriture fainte parle fouvent de trois jours fÿ Me la refurreüion 
du Mejfe efi un de ces trois jours-là. La féance de J. C. à la droite 
du Pcrc n’cll pas enféiguée moins politivcment par les JuiE, & en- 
tre autres par le Parapnrafle Cbaldaique yC/a \ , comme le remarque no- 
tre Auteur, a traduit ces paroles Pf. CX. i. Le Seigueur a dit 
à Mon Seigneur, par cellcs-ci : Le Seigneur a dit à fou yerbe ( 1 ). Je 
ne rapporterai point ici toutes loi autres autoritez alléguées par Je- 
rôme de Ste. Foi. Je remarquerai féulement en paflant que les JuiE 
font acculez ici, par leurs propres Doâeurs, d’avoir corrompu le 
Texte Hébreu. C’cll dequoi les aceufe le Rabbin Simeon dans le 

f rand Commentaire fur la Genefe, où il dit qu’au lieu de ces paroles 
U Pf. XXII. Ils ont perd mes mains mes piez, les Juifs ont m« 
e<s«n',c’e{l-a-dire, comme un Lion, ou lieu àtcaarou, c’cll-à-dirc, ils 
ont perd. Ils ont Eit, dit ce Rabbin, quantité d’autres changemens 
de cette nature, comme cela ell rapporté amplement dans Te Aft- 
dr4^/^4t/ùw>c’cll-à-dire,lc Commentaire allégorique fur \eaPfeaumes, 
où il eft dit que c’eft à caufe de ces changemens que le Prophète Je- 
remie a prononcé ces paroles. Ils ne parlent point en vérité, £ 5 * Us ont 
inftruit leurs langues à proférer le menfonge (a). 

11 s’agit de prouver dans le Chapitre neuvième que le Mcflie de- 
voir donner une nouvelle Loi , abolir les anciens Sacrifices, excepté 
celui du pain & du vm, dilpcnicr des autres Loix cérémonielles 
de Mdife. Il allégué d’abord, pour le prouver, Efau II. z. j. eeque 

Rab. 


MU. 


(a) Jirtmit 

IX 3. 


(i) U y a dans la Pataphiafe : UStiptiar .1 àit t-ott fa fartlt, ou par fa parrlt. 
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Rabbi Salomon applique à la vocation des Gentils , & un autre paflà* 
gede7wrwwXXXI.31.j1.H-34- les paflàges des 

mes XXI. I. & Efati XI. 10. expliquez, félon les Doôeurs Juifs, de 
kl meme vocation des Nations. Enfuite il propofe une explication 
d'un Rabbin qu’il appelle Ejddi fur ce paflàge du Cantique des Canti~ 
q«esj qu’l/ me basje du baifer de fa bouche, où, félon ce Rabbin, 
Aldife ait aux Ifraèlitcs, que cela n’arriveroit qu’au temps du Mefllc, 
félon l’Oracle de Jeremie qu’on vient d’allcgucr. A l’égard de l’abo- 
lition des Sacrifices, il l’établit par Efaïe I. 1 1. & Malacbie I. 10. 1 1. 
Sur quoi il allègue un paflàge du Thalmud qui porte qu’au Siecle à 
\tn\x tous Us Sacrifices feront anéantis borsmis celui de Us ConfeJJi»n,c'e&- 
à-dirc de la Louante, & un endroit du Traité de Maimon intitule A/«- 
re Nevoebirrs, c’eS-à-dire, Doâcur de ceux qui doutent, où ce Rab- 
bin dit que la première intention du Legiflateur, en ordonnant des 
Sacrifices ,étoit de détourner les Ifraèlitcs de l’Idolatric (i). Quant 
à la pcrmillîon d’ufer des viandes défendues par la Loi, il la prouve 
par un long paflàge de Alaimon dans le grand Commentaire allégo- 
rique fur la Oenefe & par pluficurs autoritez du tbalmud que l’on peut 
voir dans l’Auteur même parce qu’il feroit trop long de les rapporter, 
& que d’ailleurs elles contiennent des abfurditez, dont on veut épar- 
gner la leôure au public. Il prouve auflî fort bien dans le Chapitre 
dixième, que félon le Prophète Efa'ie LXVI. 1 9. l’Idolatric devoir 
difparoîtrc dans le monde par la doûrine du Mcflic. Il fait voir en- 
fuite par des paroles du Tbalmud, que c’étoit là le fentiment des Jui6. 
Ces preuves, pour le dire ici en pallànt, font à la vérité fort bonnes 
s’il s'agit feulement de l’IdoIatrie des Gentils qui a etc bannie par la 
doélrinc de l’Evangile de la plus grande partie du Monde connu, puis- 
que non feulement les Chrétiens & les Juifs, mais auflî les Mahome- 
tans font profeflion de ne croire qu’un Dieu. Mais fi Jerime de Ste. 
Foi avoit vécu ailleurs que dans un Pais d’Inquifition, il auroit pu 
rencontrer des Juifi, des Mahometans & même des Chrétiens qui au- 
roient objcâé qu’il y a dans la plus grande partie du Chriflianifmeune 
autre forte d’iJolatric , qui reflcmble beaucoup à celle des Payens. 
L’Auteur ne trouve pas plus de difficulté à prouver par les Prophètes, 
& par les explications qu’en ont donné les Rabbins que Dieu auroit 
des Sacrificateurs d’entre les Nations, & qu’apres la venue du Mcffie, 
elles feroient bnptifées d’eau & du St.Elfprit. Il prouve , félon la même 
méthode , que le Meflïe devoit être pauvre & entrer dans Jcrufàlem 
monté fur un ânon, félon Zacharie IX. 9. Sur ce paflàge il allègue 
l’autorité de Rabbi Salomon qui déclare qu'il ne peut ctre entendu que 
du Mefficjà quoi il ajoute un témoignage àc Maimon qui applique au 
Meflïe, ce qui cft dit de Juda Genefe XLIX. 1 1 . Il nous ell montré 
parla, dix. Maimon, que quand le Meflïe viendra pour fàuver Ifracl 

U 


fi) Cette doâdne régné dans tom le troiTiem; Livre du SUrt Ktonhim, 
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il cmbâcera lui-mémc fon âne, montera dellus, & vienducn l&acî 


avec pauvreté. 

Le Douzième Chapitre contient la preuve des autres articles. La 
venue du Prccurfeur du MeUîe efl bien prouvée par les paflâges con* 
nus à'Efaït^ Sc de MaUtchie. Mais il ne paroit pas ici que ^ Rab* 
bins ayent appliqué ces pailàges au Precurfeur du Meilîe. L’Auteur 
ne produit que le témoignage de Jo/eph (a), touchant Jean Baptijie, («) Antiq. 
duquel témoignage il aceufe les Juift d’avoir retranché quelque choie. ^ 

,, Les Juifs, dit-il , peuvent voir cette Hilloire de Jean Baptifte, 

,, dans le Livre de Jofepb, où il ell dit que Jean baptiiA J. C. au 
„ Fleuve du Jourdain^ quoique je n’y aye vû du ma vie cette parole. 

,, Mais les Doâeurs Juife ont retranché de ce Livre, comme je croi 
„ qu’ik ont retranché beaucoup de choies du Thalmud. „ A l’égard 
de cette Thefe,que la préfente capitivité, ou difpcriion des Juif,, ne 
leur eil arrivée qu’à caufe de leur ingratitude envers le Mciîie , il la 
prouve, par un témoignage du Grand Commentaire fur le Deutero- 
nome (b), où il eft dit , que les Ifraë’ites ont été dilperfez à caufe de 
ces paroles, qu’ils prononcèrent lorfque Roboam leur parla fi dure- 
ment. Nous n'avous point de part en David , ni tT héritage à attendre du 
fils d'Ifat. Et voici comme Jerôme de Ste. Foi raifonne là-deffiis. 

„ Ce n’eft pas, dit-il, pour cette réponfc, fi on la prend à la lettre, 

,, qu’ifraël fut emmené en Captivité à Babylone. Ce fiat à caufe de 
„ ion Idolâtrie, de fes homicides & de fcs adultérés. Encore n’y 
„ fut-il que foixante & dix ans. Comment pourroit-on croire que le* 

,, Juifs feroient captifs depuis plus de quatorze-cens ans que dure la 
,, préfente Captivité, feulement à caufe de la reponfe qu’ils firent à 
,, Rûbeaniy nous n'avons point de part en David, à moins que par le 
,, Z)av/rf qu’ils rnetterent alors, on n’entende le Meilîe. „ Et il mon- 
tre en effet qu’il faut l’entendre ainfi par plufieurs autoritez Rabbini- 
ques, & même par le Thalmud, où, félon lui, on lit ces paroles qui 
font un aveu indircâ de leur crime envers J. C. Comment fe peut-il 


faire que fous le fécond Temple, eh il n'y eût point d'idolâtrie ni de cri- 


me honteux, où il y avoit un fi grand nombre de gens de bien, hommes 
ptgtt, y dévots, où Fon ne peut reprocher aux Juifs que la haine, (fi 


r envie , ils ajent été affujettis à une fi terrible punition ? Jerôme de^ Ste. 


Foi regarde la clôture de la porte du Ciel aux prières des Juifs, com- 
me la principale partie de cette punition, quoique celle de la conver- 
lion leur foit toujours ouverte. C’eil pour prouver cette l'hefe que 
l’Auteur cite deux Rabbins , l’un Raobi Eliazer, qui dit, dins le 


Thalmud, que depuis que le Temple a été détruit , la porte de FOraifon 
a été fermée, (fi qu'il y a une porte de fer entre Jerufalem (fi le Pere 
Celejie. L’autre tc.noig iagc cil tiré du Commentaire allégorique fur 
les Pfeaumes, où l’iintrou'C ces paroles de Kabbi Samuel. Les 
portes de F Or ai fon font quelquefois ouvertes, (fi quelquefois fermées, 
mais celles de la cottverfion ne le font jamais ,(e:\oQ qu’il efl écrit dans les' 

T 3 Pfeau- 
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rfeaumsy à caufc de ces paroles du Pfeaumt LXIV, 6. (lëlon la Vul- 
gatc) refperance de toutes les fins de la Terre eft bien loin fur la Mer. 
Comme la Mer, dit le Rabbin, efi ouverte qu'au s'y peut baigner en 
tout temps, il en efl de même de la cotrverfion. ^icotoqut veut fit con- 
vertir en quelque temps que cl fait fera reçu de Dieu. 

Après avoir prouvé ces articles, il rcpond à une objedion qu’il fefait 
de la part des Juifsi favoir, fi tout ce qu'il avoit prétendu prouver par 
l’Ecriture, & par les Rabbins étoit véritable, d’où vient que les luiâfic 
fur tout ceux qui étudient fans cefle le Thalmud ne fe convcrtillcnt pas 
au Chriftianifine ? Pour repondre à cette objedion il fait trois parties 
du Thalmud, montre l’ulage & l’abus qu’en font \aTbaltmtdiftes (i). 
La première traite des caufe s Civiles de tout te qui en dépend, comme 

font, dit-il, nos Loin Impériales. Lalcconde, des Mariages, des Àni- 
maux, purs (fi impurs , des Prières, des Fêtes. La troifiemc contient 
des I h foire s (fi des narrations de la Loi, comme de VOraifin, des ou- 
vres, de la vie des peres, des miracles de la Loi, de la venue du Meffie, 
(fi défis caraSleres, de la refurreSlion des morts, du Jugement dernier, 
jf rÈnfer(fi duParadis. C’eft fur ces Narrations ScHilloires que doi- 
l^tmuonci. rouler les Sermons qu’ils appellent Middraffot, c’cfl-à-dire. Ex- 
plications my (tiques. Mais comme ces narrations, ou explications 
Myltiques ne fc trouvent point à part dans le Thalmud, & qu’elles y 
font difperfées çà,& là, en difièrents Livres, £c Chapitres, Lorsque 
ks Rabbins lifint à leurs Difiiples les endroits où ces narrations fi trou- 
vent, ils les paffent, difant que cela efl inutile, parce que leur intention 
n'eft de lire que ce qui fert à gagner de F argent (fi à faire honneur dans 
le Monde. Il allègue encore d’autres raifons de l’cndurciireincnt des 
Juifs, comme l’attachement à leurs familles , le profit qu’ils tirent de 
leurs ufurcs (a), la difficulté de furmonter les préjugez de la naiffimee, 
& de l’éducation. Ici finit le premier Livre. 

II. y EUTàpeuprésen ce même temps, diverfes Confèrences avec 
les Juifs, en prèfcnce de Benoit XIII. Si ce fût avant ou après le 
Traite de Jerôme de Ste. Foi, c’efl ce qu’il n’eft ni important, ni aifé 
de favoir, parce que les Hilloircs ne s’aecordent pas là-deflus. Ce 
qu’il y a de certain, eft, que ce Prolclytc en fut ufi des principaux 
tenants, & qu’elles roulèrent prefque toujours, .fur les principes avan- 
cez dans fon Livre. Quelques Hiftoriens, tant Chrétiens que Juifs, 
ont fait le récit de ces Conférences, comme on peut le juger fort 
difteremment , chacun donnant la vièloirc à fon parti. Je rapporte- 


Ctnftrtnui 

MViC Us 

Juifs. 


(t) Buxttrf a partagé le ThelsHsui en fia parties, dont la première appellée Zsru- 
Min traite àes fmaces; la Teconde appellée Mcbid, des F/isn la troifiemc appellée 
Kë/ihin,its fmmts-, la auairieme appellée Ntuthui , àes dsmuuiei ; la dnquierae ap- 
pellée CMtthim, des thofts [ttrisscr du Jucrifai-, la fiïieme appellée ASshirct des 
purificMunt. Buxt. Biblioth. Rablm- p. 144. 145. 

(a) 11 conte là-dcffus cette Hifiotieite du Ttelmsid, qu'une feitime voyant un 

Rab- 
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m prttnlerement ce «ju’en a dit Jerêmt Sttrita , etJcbrt: HIftoricti Mi*- 
d'yirragfit (}). 11 donne au eélc de FinceHt Ftrritr (4) ^ le principal 
honneur des converfions innombrables (a) de Juifs, qui , félon hii , fefi- (?1 irmumt- 
rent alors. Ce fut à fa follicitation que Benoit XIII. afiembh à Tor* ' ‘ 

tofe ce qu’il y avoir de plus fâvans Juift dans le Royaume, pour tâ-’ 
cher de les ramener par des Confèrences. Les plus renomme ï d’entre 
eux écoient Rabbi Ferrier, Salomon Ifaac, Rabhi Aflruc (b), Rabbi ®. Y®'*** 
Jefeph Albo (c), Rabbi Mattathias de Saraeoflc (d), le Docteur 
Jheodore (f). Ben Aftruc de Girono , \c Rabbi Moi/e (Abenabez). (c)vid.’ 
Ces Rabbins étant venus au rendez-vous, le Pape ordonna aux plus "b- 
favans d’entre les Théologiens de fa Cour, d’entrer en Conférence 
avec eux, afin de les convaincre par l’autorité de leurs propres Doc- * 

teurs. Les Théologiens Chrétiens qui (e fignalerent le plus dans cet- p°3- « 
te occafion étoient, un nommé. Garry Alvarez de Alnrçon, fort fa-l'^"^'*' 
vant en Hebreu, cnChaldéen, & en Latin, AndrI Belirau deVa-i^7* 

Icncc Dofteur en Théologie 8c Aumônier du Pape. Ce dernier, qui 
n’étoit pas moins lavant que l’autre, avoit été Juif 8c fût depuis Evê- 
que de Barcelone. Sa principale application dans ces Conférences fût 
de lever les doutes, fur l’Ecriture Sainte', 8c de montrer les fhufles 
glofes 6c les fâliîfications des Rabbins dans l’explication des pafiàges. 

M.ais celui qui y eut le plus de part fut jberbme deSfe. (ôn Medean 
hommefort favant,bicnvcrfédanslaleéïuredu vieux Teftamènf,8c dff 
lès glofes, 8c dans les Livres des Rabbins, 8c du Tbalmud. JerimeStt- 
rita met la première Conférence au Mois de Février 1 4 1 J . Ce qui pAit 
donner lieu de croire qu'elle fût une conféqucnce du Traité lû devant 
k Pape en 1411. Le Pape 8c fês Cardinaux fe trouvèrent à cette Af- 
fcmbléc. Quand il ne pouvoir pas y préfider lui-même, il domioit 
là place au Général des Dominicains, oc au Maître du Sacré Palais," 

'qui étoit alors Fincent Ferrier. 11 paroît par cette Relation que dans 
cette première Confèrence il fc convertit plus de deux cens Juifs des 
Synagogues de SarragofTe, de Calatayud , 8c d’Alcanitz, 8c entre 
autres un Juif, nommé Théodore ou Todroz Benvenitz^ l’un des plus confî- 
dcrablesdcSarragofre,avecfeptperfonnes de fa famille. Depuis pendant 
quelePapeétoitaTortofc,on baptifâ environ cent-vingt familles fort 
Dombreufes, des Villes de Calatayud, de Daroca, Fraga, Barbaftro, 

8c plus de cinq-cens d’Alcanitz, de Cafpe, de Maello de Lcrida, de 
Javenarit, d’Alcolea. Ces converfions étoient fi nombrcufës, & fi 
rapides, qu’on cfpcroit qu’elles {croient dans peu fûivies de celle de 
tous les Juift d'Arraton, comme il étoit arrivé dans les Provinces 

d’Ef- 


Ribbin gros 8e gras lui dit qu'il aroit le vifage d'ua homme, qui a un troupeau de 
pourceaux 8c qui piê'.e ion argent à urure. 

(3) Sur cet Hiftorien foyez Nice/. >l«re». Hifpal. Sitlioih. Hlffou.Tom. I.p. 4{8. 

(4) S«»r» VartH Matfirt Viwiti Ttrrir. Surit. Jimal. L. XII. t.ap. XLV. • 

(5) El Matfîra Tedrex. Vid Wolf. ai. Jafr, p. 35 J. tiS<btV. Jtbad. p. ll^. U yCUt 
cBCore un autie Tedrea. à cciie Coofcience. 


Hli. 
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d'ECpagne, fur tout par les Prédications de Finetnt Ferrier. L*HiAo> 
rien a railbn de dire qu’elles fe fàifoicnt de bon cœur, en •pparence {i), 
puis qu’on apprend d’ailleurs qu’au fortir de là , la plus grande partie 
fe rcplongcoit dans le Judaïfmc. Ces Conférences n’etoient en cflrt 
qu’un voile pour cacher la pcrfccution que le Pape méditoic contre 
eux. Car Surita nous apprend que la meme année, à l'exemple de 
Grégoire IX. ôc à! Innocent IF. qui avoient condamné au feu tous les 
Livres du Tbalmud, Benoit publia des Conditutions violentes, con- 
tre ceux qui perfiftcroicnt dans leur Religion, de quelque prétexte 
qu’ils pulTent fe (êrvir. Il y condamnoit la DoftririC des Juifs fie 
leurs Auteurs, fie défendoic à tout le monde, ddeles, ou infidèles, 
de quelque condition qu’ils fuflent, d’écouter fie d’cnicigncr cette 
doârine , n’exceptant de cette condamnation que les Livres des 
Juifs qui paroiflbient les plus propres à les convaincre. Il ordonna 
aux Inquifiteurs, fie aux Diocélâins de procéder contre ceux qui gar- 
(jeroient de ces Livres, fie défendit aux Princes d’accorder aucun Pri- 
vilège aux Juifs, fie de leur permettre d’exercer entre eux aucune ju- 
rildiéUon, ni pour injures, ni pour calomnies, ni pour palier des 
compromis, fie de fe mêler d’aucun jugement, Ibus quelque prétexte 
que ce fût (i). En execution de ces ordres, il commanda de fermer 
Il bien toutes les Synagogues (j), qu’il n’y eût qu’une Icule petite 
potie pour y entrer , Ce même que les avenues lèroicnt gardées par 
des Officiers Chrétiens, afin que les Juifs ne puficnt s’aflcmbler dans 
les Carefours ou dans les Places publiques (4). Il défendit , outre ce- 
la, toute forte de communication, fie de converfation avec eux, fie 
ordonna qu’on les diflinguàt de toutes les manières les plus odieu- 
fes (f). Mais ce qui leur parut plus dur que tout le relrc, c’cll la 
dcfenic qu’on leur fit d’exercer aucun négoce fie de prendre de l’ar- 
gent à intérêt ou ufure, métier que appelle /r«r Lai, ZJi- 
vinilé, fie leur unique Foi. Enfin la Conllitution commandoit de les 
proclamer certains jours de l’année, fie de les admonéter de quitter 
leurs erreurs, fous peine d’être mis en captivité toute leur vie. Mais, 
ajoute l’Hiftorien, comme c’cll une Nation obftinée, fie artificieufe, 
pleine de rufes fie d'entregent ( entremetimient» ) fie qui n’ignore aucu- 
ne 

i l) Stgum fârtfcioeon puro corâ(ùn, 

t Pnhihio tambitn oMt tU alti adtlantê ft eomctàitgk nm%un priviU%ic par Us Pr'm^ 
tipti é Us ijut ptrjtvtràjfen tn fu danstada Ity : por qsu tn tfda rtecfsacitfftn pro la aOra, 
mm nci Us qntdévM mngmsfisvcr: y na ft duffi iM^ar , para pnctdtr (antrd Us dt 
jiiUy, tlUt lUnsdVéH malfsntt^ ni por otra ^uMlymtr oenfion .pndujfta sxercitaf jts* 
risdicUn, ni /tr jstsx.ts sntrt slUs , ni tomar^tn (i niniun earnpramîjjo ^ o jMX.gada. Siuit« 
ub.fupr, 

(3) Todas Us Jijamasn 
^4) En (ombittSf c banos, 

(î) St triitno qui fuijjen muy Jhhaladts. 

Je me fets de la Tradudion Laiine de Gtorgius Ctntius imprimée à Arndcrdaiu 
en 16$ I. V^oyei cette Tradudion p. 115. 170. 

( 7 ) 11 trouve dans la premicre Lettre des trots premiers mots de ce nom caites en 

* ca* 
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ne des ouvertures Se des voyes pour acquérir du bien, elle auroit trou- 
vé le fccret de fc dérober à toutes les rigueurs de la Loi, (I on n’eût pas 
pris d’autres précautions. C'ell pourquoi le Pape nomma des per- 
Ibnncs graves pour procéder contre les Juifs, Se pour exécuter les pei- 
nes portées par ces Bulles. Entre ces Commiflâires étoic Gonçalo Gar- 
da, dt Santa Maria , fils de Dam Paul , Evêque de Canhagene. 
Mais apres la mort du Roi, les Juifs fe relevèrent de cette oppref- 
fion, & continuèrent leur trafic. C’eft là tout ce que Surita nous ap- 
prend de ces Confèrences avec les Juifs, & de leur fucccs. Il y a des 
Doéleurs Juifs, qui en ont parlé plus amplement, comme entre au- 
tres le Rabbin Gedalia fils de Jo/eph jacebija dans fbn Traite, intitulé 
Schayihtletb bakkabala, c’elf-à-dire. Chaîne dt la Cabale. 

Mais comme il n’y en a point, qui le fbit plus étendu là-defius, 

J ue le Rabbin Salomon Ben f^irga dans Ton Scbevethjuda , c’eft-à-dire, 
ceptre,o\i Tribu dejuda, ]c rapporterai fommaircment ce qu’il dit de 
ces Confèrences (6). Il rapporte que dans ce temps-là, c’efl-à-dirc 
en 141a., ou 141}. les Juifs foufirirent une grande perfecution de 
la part du Pape (Benoit XIII.) à l’occafion de Jo/ué Lurki (c’eft le 
même qu'Halorki) qui depuis fa révolté, comme parle Ben Virga, 
s’appella de Ste. Foi (7). Cetjipofiat, félon lui, pria le Pa- 

pe de faire affembler tous les plus favans d’entre les Juifs, & il fe fâi- 
foit fort de leur prouver par leur Thalmud, que le Meffie eft venu, 8c 
que ce Meffie, c’eft Jejus-CbriJl. Pour rendre compte de ces Con- 
^ences Ben Firga produit une Lettre du Juif Abonsftroc, aux Juifs 
de la Synagogue de Girone. 

On trouve ici un beaucoup plus grand nombre de Rabbins que dans 
la Relation de Surita, Celui-ci en compte jufqu'à dix-fèpt de diver- 
(cs Villes (8). Les Juifs étant arrivez a Tortofc, que Beu Firga ap- 
pelle Rome, ans doute parce que le Pape y tenoit fa Cour (9), choiu- 
rent pour leur Orateur auprès du Pape le célébré Rabbin Dom Vidal 
Arragonois. Ils concertèrent auffi enfèmble de fe conduire avec 
modération dans la difpute, 8c de ne point s’interrompre, 8c s’em- 
porter les uns contre les autres. 

Le Pape les reçut avec un vifkge gai , 8c leur parla à peu près en 

ces 


caraêf cres Hebreux rtvoii MttJIri Citrtnymt ii , le mot (]ui (ignifie calomniateur. 

(8) F.x Vrtt CtftrtufMft* TAtidiflt Uviit , frimai lif* Vidael Benvenifti, 
M. Mathinas Iiahari , Mictittçh, /ammni iUa txfuUm frinau, qui Htbrair 'SiR <ti. 
citur. Samuel Lnita cr M. Molet films Mofis. Ex isrbt Ofea Todras, Byxantixsu. Ex 
Mrfo..rf»;«Jorerhus£lii» Adreti; McirG iligon. Ex HrbtDartca MlrocasLtviia. Ex xrit 
Mann Rtfoli, M. Jofephus Albur. Ex »rn Mtazexù f ofepbut! Ltviia, cr M. Jomtob 
Carcofa. Ex memi Atbana Ahstaria. Ex ssrh VtUfa Joîcphus Abbalegh, cr faf iixt 
BongoCa, <r M. Todtus fSmt Jcchi Gimrxfit vir admtdum xtturaxisst. Voycx fut 
U prapart de Tes Rabbins hSiklutbtqm Htbraiaxt de JVtlfixi. 

(9) Ctll ainfi au moins que le Cardinal d A[xirr» s'en explique dans les Condles 
d'Efpagne, pour exeufer B*n yirfa ou d'ignorance ou de mauvaife foi. Bafnai. Hill. 
des ]ui6. Liv. IX. p. 694. te SM, Aut, BMitth. H^fa». Vtt. p. 133. 

Tom. II. V . ’ i 


I4<L 


(s) Voyez 
Wo f. BéL 
Alt. p. 353 . 
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CCS termes. ” Honorables Hebreux, Nation aiureibii élue de Dieti^ 

„ maintenant rejettee à cauTc de fes crimes, ne vousallarmez point 
,, de cette difputc, & fur ma parole Pontificale, ayez bon courage; 

„ Que chacun de vous parle avec liberté, po^r la dcicnic de fa eau* 

„ fc. Maitre Jerôm {dt Su. h'$i) s’cll vante de vous prouver par 
„ votre Thalmud que le Mcflic eft venu, il t’agit devoir aujour- ~ 
„ d’hui , s’il tiendra parole. „ Apres ce dilcours il les renvoya chez 
eux jufqu'au lendemain, &C ordonna qu’on les logeât, & qu’on leur ^ 
fournit tous les alimens qu’ils demanderoient conformement à leur Loi. 

Le lendemain on les fit entrer dans une lâle magnifiquement ornée. 

Il y avoir 70. Si^es préparez pour les Cardinaux, & les Prélats, qui 
y parurent rplendidcment vêtus. Il s’y trouva aufil un grand nombre 
de grands Seigneurs, &; des principaux de la Ville. Quand chacun 
eut pris place, IcPapc s’adreflW aux Juifi, *’Sachcz,i/i/-f 7 ,SagcsHc> r, 
„ breux, que vous n’éres point mandez ici, pour difputer ii notre ^ 
„ Religion cft myc, ou, fi c'eft la vôtre. Je fuis tres-perfuadé de 
„ la vérité de la mienne. La vôtre fut jadis vraye, mais elle cft pré- 
„ fentement abrogée. Il cft Iculemcnt ielqucftion de ce fait, que 
„ ’^rim d avance, c’eft que, fclon votre Thalmud, compofé autre- 
„ fois par des Doétenn beaucoup plus fâvans que vous, le MefBc cft 1 . 
fi venu il y a longtemps. i 

Alors Jn im dt Su. Fm ouvrit la Conférence par ces paroles à'Eféû't , | ! 
VtntZf 4tb*tuns not drtiti . „ Mais Ji vous fus rebelles f vous fert» 
cou/kmez par l'épée {»). Le Rabbin f'ri/is/, fans s’émouvoir d’un préam-. 
bulc aufii capable d’effrayer, attira l’admiration du Pape, par l’éle- |. 
gancc & la force du diieoura qu'il fit fur le préambule mcn.oqant de *' 
jtrime. La Relation porte même que le Pape en fut touché, & 
qu’il exeufa Jerime de fon emportement fur la mauvaiiê éducation , 
qu’il avoit reçue parmi ceux de fa Nation. Ceptendant, félon cette 
même Relation , ik firent ce qu’ib purent pour éluder cette Confé- 
rence. ” Nous autres Juifs, diftieni-ilS f nous ne fommes point ac- 
„ coûtumez à raifonner par Sylloginnes, Sc par des Argumens tirex 
,, de la Philofophic, comme le voudroit faire notre Antagonifte. 

,, Nous ne manquons pas de bonnes raifons pour (bûrenir notre Rc- 
„ ligion, mais nous les propofons (ans art , comme fitifoient nos An- 
„ cétres. „ Le Pape leur permit de ne point s’attacher aux Argu- 
mens fubtils de la Logique, C Jerome de Ste. Foi s’en fervoit, mais de 
répondre avec {implicite, aux quefttons qu’il leur feroit fiirla Doctrine 
de leurs Prédcccflcurs. Ainfi finit cette Confërence oui fot la féconde. 

Dans la troifiéme Jerinu de Ste. Foi s’étendit tort au long fur 
lu Tradition attribuée i Eiitf touchant les 6000. ans que tuvoit 
dorer le Monde, lavoir, deux-mille ans de vuide, c’eft-à-dire, fiin» 
la Loi, deux-mille ans fous la Loi, Sc deux-mille ans fous le Mefi- 

fie 

(j) Voyn riifument qae5<rfiiNi(Sfr. nû dre de ewte Tradition dan» fcn premier 
Livre Clup. 11 . p. '750, Sc les leipaïque» de Mr. £«/»{« Hift.des JuiÊ. L. IX. p. 691- 
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He (i). Le Rabbm Fu/a/ roulut détourner la queftiony fur le tcm* 
de la venue du Mcflîc, pour s’attacher aux autres caraâcies fous Ics- 
queb ü devoir paroltre,“mab le Pape l’obligea à s’en tenir à la quef- 
uon propolce, Avoir, s’il y avoit longtemps que le Mefllc étoit ve- 
nu. Le Rabbin répondit donc, mie jertm* n’avoit allégué de b tra- 
dition d’a» que ce qui Avorifoit b Thefc, 8c qu’il en avoit omo ce 
qui la pouvoit détruire. Car il foutint qu’i la fin de cette Tradition, 
on lifoit, que •’//«> peint venu depuis les deux derniers mille ans 

qu'il devait venir ^ parce que les peebez du peuple P en aveient empiché. 
Massjeréme nia nettement que ces dernicres paroles furtênt du Prophè- 
te £//«, {SanStiJfimi Vatis Elsce) il foutint qu’elles avoient été ajou- 
tées par IcsDHciples d’£/i>,ou par lesThalmudiilcs qui vinrent aprés^ 
& qu’on pouvoir s’en convaincre par la leéhire duThalmud. Surquqi 
un Rabbin (i) répliqua, que s’^iflant d’une quellion de Ait, fort 
obfcure. Avoir fi ces paroles étoient une addition des Thalmudiflcs, 
ou fi elles Soient d’£«V lui-méme, on ne pouvoit avoir recours i cet- 
te raifon, pour décider la quclbon generale, jufqu’à ce que la quef- 
don particulière fût décidée, par des Ar^mens certains, ou par quel- 

Î jue Oracle, 8c ib pretendoient que cela ctoit porté formellement dans 
e Thalmud, à l’occafion des queftions douteufês. D’où ce Rabbin 
concluoit, qu’il Alloit hifler à part A circonftance du temps, pour 
en revenir aux carafteres du Meflïe. Car, dHbit-il, fi ces carac- 
tères conviennent à celui qui cft venu , jerôsue de Ste. Foi aura 
nûlon d’alleguer A Tradirion des fin -mille, ans, mab fi ces mê- 
mes caraâeres ne conviennent pas a celui qui eft venu , nous avons 
raifon d’allegucr l’obfiacle des péchex à’Jfrail. Comme Jerôme 
de Ste. Foi le difpolbit i fe fcrvir d’autres raifons pour convaincre les 
Juift, le Pape voulut qu’il répondît nettement à robjcûion du Rab- 
bm fur A Tradition d’£/r>. "Comme £/ie,difoit7rré«r#, a paru lon^ 
„ temps avant les divers exils des JuiA,il ftut que ces paroles, i cai^e 
„ de nos péchez, ayent été dites par quclqu’autre, qui ctoit en exil 
„ ou en captivité. On dira, conrinuoit-il, qu’elles ont été écrites 
„ par quelques-uns de fes Difcinlcs immednts. Mais ces Difciples- 
„ là étoient auffi fort éloignez des temps de votre exil, il Aut donc 
„ que cette addition fort dcsThalmudiftcs,qui l’ont Aitc pour répon- 
„ dre à robjeâion rirée des deux derniers mille ans, où, félon eux, 
,, le McflBc n’cft pas venu. ’’ 'A quoi le Rabbin Fidal repartit, que 
Ans s’arrêter à A prétendue addition, il ne Alloit qu’examiner les pa- 
roles qui font incontcftablemcnt âPElîe. " Ce Prophète, difoit-il, a 
„ dit fimplement deux-milk ans des jours du Mejjie. S’il étoit vrai 
,, que le MefTie fût venu-, il y a longtemps, il auroit dû dire à A fin 
„ des quatrc-mille ans, ou, au commencement des cinq-mille, ou, 
,, marquer dans ces deux -mille quelque temps prefix pour la venue du 
„ Mei&. Mais comme il ne l’a point Ait, il peut être que le Mcflîc 

V 1 . t . M 

(i) M. ZaracUét Utiia. Rabbin Efpagnol. Voyei Wolff. ut. fn/r. p. 361. 
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„ ne viendra qu’au bouc des deux- mille ans. Oui, die msdr 

le rentimentd’£/r> e(l,quc cet cTpace de deux mille ans fepaflera fous le 
MeOle , apres quoi viendra la fin du Monde. Jofâpb .^/ÿajepliqua à Jerômt 
quec'ecoit là une explication qui^luiétoit particulière, mais qu’on n’ecoit 
pas obligé de s’y tenir. A quoi il ajouu, que les Tbalmuoiftes dilbient 
qu’il y avoit deux termes marquez pour la venue du MelEe,fiivoir, ou 
le temps que Dieu avoit jure de l’envoyer, ou le temps que les Jui& 
penitens feroient difpofez à le recevoir , qu’ainfi les paroles d’£//e, 
deux-mille Mi des jeun du Mejfie^ fignifioient que ces deux-mille ans 
en général étoient le temps du Mcffic, qu’il viendroit au commen- 
cement, au milieu, ou à la fin, félon que les Juifs s’en rendraient di<- 
gnes. Le Pape leur objeâa, jxiurquoine dites-vous pas. Le Meffie 
viendra , fi les Chrétiens en fini dignes , au lieu de parler des Juifs.^ 
LeLibmeeur, répondirent-ils, ne, viendra pas pour ceux qui ipuïC^ 
fenc d’une profonde paix, il vioidra pour ceux qui font banms & diP 
’perfez. La Conférence Cé pallâ en de fcmblables conteftations, fans 
rien conclure, ic même, félon la relation du Juif, elle ne tourna pas à 
l’avantage de Jerôtne de Ste. Feiy à qui ib firent de fknglants repro- 
ches, que Beneit parut approuver. 

Le lendemain la Conférence recommença pour la quatrième fois. 
Elle roula fur un autre mot, attribué à £h>, dans le Tnalmud, c’efi 
que le Monde devoit durer 8f. Juhikz , fui font 4 Zfo. ans 
que le Meffie viendroit au dernier de ces Jtdnlez. On ne difputa pas 
moins longtemps, &au(C vainement, . fur ce calcul, que fur l’autre', 
mais toujours au defavantage du Profelyte, félon le rapport de l’Hif- 
torienjuif, loriqu’un Rabbin (a) lui allégua ces paroles du Thalmud, 
pour lui fermer la bouche, par leThalmud même: Periffent malbeu- 
reufementy ceux qui calculent les temps auxquels le Mcffie doit venir (i). 
Le Pape, qui. avoit fouvent ouï débiter cette maxime, défira d’en en- 
tendre l’explication du même Rabbin , qui l’avoic avancée. ” Ces 
„ paroles, dit le Rabbin^ font fi claires qu’elles n’ont point befoin 
,, d’être expliquées. On y dételle celui qui définit fi précifement le 
,, moment de la venue du Meffie Sc qui publie fon calcul. Cette pré- 
„ cifion a été fiitale à notre Nation, parce que fi le Meffie ne vient 
„ pas dans le tenu marqué par fes Supputeurs elle perd courage^ & 
„ defespere de (à délivrance. C’efi d’ailleurs une grande témérité de 
„ vouloir arracher à Dieu un fécret qu’il a caché à toutes les Nations 
„ & à tous les Prophètes. ,, Cette r^onfé émût la bile de Benoit 
XIII. qui reprocha fon durement aux Juifi leur aveuglement & leur 
Ilupidité. ^ous devriez donc auffi ^ leur dit-il, Mathematifer le Pro- 
phète Daniel, puisqu'il a calculé les temps du Meffie (fi qu'il les a mar- 
quez. exprejfement . Apres avoir adouci le Pape du mieux qu’ib pu- 
rent , le Doéleur Fidal répondit, qu’il y avoit bien de la difTcren- 

ce 

(l) MaU pertmt f»i ttmftrum ertici^i fufputént vniorui «/! MtJJiài, 

{%) flÿiém in mtdium fn/tri emninm trduu ptfirmi, J$d Jefuntin f*(iu prhàfit , 
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ce entre Danid, & ces téméraires Calculeurs, parce que Daniel était 
un Voyant infpiré de Dieu, qu’il n’avoit pas compté mais qu’il avoit 
vû la chofe comme elle étoit. Le Pape appaifé par cette réponfc cha- 
cun fe retira. 

Le jour fuivant les Juifs propoferent à Jerime de Ste. Foi cette Sen- 
tence du Rabbin A se': N'attendez point leMeffie avant le dernier J 
bilfy mais attendez-le conftamment après (a), par où, dilbit le Rab- 
bin, il paroit que du temps {i) le Meilîe n’etoit pas encore 
venu." Il ne faut pas, répliqua Jerôme, emprunter des argumens, 
„ de ceux qui nient que le Meflîe foie venu , tel qu’étoit Afi qui a 
,, avancé cette maxime de (bn chef, 6c en fuivant fes préjugn. Il 
,, n’en efl pas de même de la Sentence d’E l i e /r très-Saint Propbe- 
„ te, qui en cette qualité prédifoit certainement l’avenir. „ Le temps 
de la Confèrence le pafla à mettre en parallèle l’autorité é'Elie, 6c 
celle à' Afi 6c à donner divers fens au terme des quatre-vingt-cinq Ju- 
bilez, au bout desquels devoit venir le MefGc. Cependant les Juifs 
s’étant aperçûs que le Secrétaire du Pape enregitroit tout ce qu’ils 
difoient, 6c craignant quelques falCIïcations dont ils feroient la vic- 
time, ils convinrent entr’eux qu’il n’y en auroit qu’un qui parlcroit 
pour tous, afin de le pouvoir défavouer en cas que fa réponfc ne plût 
pas au Pape. 

Dans la difpute fuivante Jerome de Ste. Foi attaqua les Juift par une 
Hiftoire,ou plutôt une Fable qui fe trouve dans leThahnud, 6cqucce 
Profelyte allégué dans (bn Traité. Comme elle n’y efl pas toute en- 
tière, je la reporterai ici. ’’ Un homme labourant un jour, un de 
„ (ès Bœufs (c mit à mugir. Un Arabe qui palToit par-là lui deman- 
,, da qui il éroit , cet homme lui ayant répondu qu’il étoit Juif, 
„ l’Arabe lui dit de detelcr (es bœufs, parce que le Temple des Juifs 
„ étoit détruit, 8c qu’il l’avoit connu par le mugiflement du Bœuf. 
„ Comme, ils parloient cnfcmble, le Bœuf ayant mugi une leconde 
„ fois, l’Arabe dit au Juif, attelez vos Bœufs, car le Meflie efl né. 
,, Quel efi Ibn nom, dit le Juif, 6c le nom de fon Perc? Son nom 
,, eft Menaebera, c’eft-à-dirc, Cenfolateur, 6c le Nom de Ibn Pere, 
„ Ezeebias, c’efi-à-dire, force de Dieu, 6c il naîtra à Bethleem. Là 
„ de(Tus le Juif vendit lès Bœufs 6c (à Charrue, 6c acheta des habits 
,, d’enfâns. Etant arrivé à Bethleem, tous les Habitans achetèrent 
„ de ces Habits, hormis la Mcre du Meflîe qui en rendit pour rai- 
„ (bn, que fon Fils étoit né (bas de mauvais aufpiccs, parce que le 
„ Temple avoit été détruit le jour de fa Naiflànce. „ Il efl vrai, dit 
Je juif, que Dieu a dit qu’à la naiflànce du Meflîe le Temple fèroit 
détruit, mais il a promis en même temps, qu’il (croit rétabli pendant 
^ fa- 

bte tUm/hU M. A6i vtrie ) Vfifuê ed itUmmm JitUUum tuixftClts, ftfi UUd 

deintifi ftrrt txfiHe. ub. fup. p. 147. 

(j) L'uc des CompUaceun de la Cemaie daos le IV, SKde, 

V J 
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1411. (à vie. Preoes donc ces habits pour votre cnhmt, dans quelques joun 
j’en viendrai recevoir le prix -, Etant revenu au bout de quel(]^ teinpti 
il trouva que l’eniant avoit été enlevé par un orage, « que la Mert 
lecroyoic mort, mais le Juif lui reproena (bn incrédulité, la iàiiàni 
' rclTouvenir de la promefle, qu’il lui avoit faite, de la part de Dieu. 
La concluilonque ^rif/r./^ajtiroitde ce récit, c’elt que le Tem- 

ple de Jérufalcm fut détruit dans le temps de la m^nce du MefHc. 
Pour fc tirer de cette objeéHon les Juift fc fervirent de plufîcurs glo- 
fes 6c dillinélions fubtilcs de leurs Doéfcun dont le Pape témoigna 
(») Voyex n’être p.is fort content (a). 

p. 151.157. La Relation porte que dans la Conférence qui fuivit, Jtrôm di 
Sie. Foi reprit le même argument, mais que les Juifs y répoixlircnt A 
bien, que ce Doôeur n’en remporta que de la coiifuAon , 6c que 
pour eux contens de leur prétendu triomphe, ils prirent la rcfoluuon 
défaire Anir le combat. Cefl pour cela, ^t rHidorien Juif, que 
nous corrompimes par argent fans beaucoup de peine les grandi 
Seigneurs, 6c plu Aeurs Evêques, pour engager le Pape à rompre les 
Conférences, & Jer&me lui-même à y confêntir, mais le Pape tint 
bon, 6c il fallut recommencer le lendemain. 

Comme une des répoofes des Juiâ avoit été que le MeAie ponvoit 
bien être ne 6c avoir demeuré caché dans quelque coin du Paradis, 
julqu’à ce que les Juifs fuflent dignes qu’il parut, le Pape les entreprit ce 
jour-là, fur l’abfurdité de cette réponfè. 11 s’enAiivroit de là, difoit- 
il, que le MefAe auroh vécu 1400. ans (ans fê montrer. Les JuiA 
répondirent là-defliisque le Rabbin de Giron* (t) avoit fatisfàit de- 
puis longtemps à cette objeâion, qui lui avoit été faite par le Moine 
Paul, en difant, que puis <M’Adam avoir vécu environ 1000, ans, un 
autre pouvoir bien vivre davantage , 6c qu’une ancienne tradition 
portoit qu’fiMT, 6c £/;>, étoient encore daru le Paradis (a). Le Pa- 

K écontent ^ cette défaite qu’il traitoit de conte de-vieille, un 
in fut aAêz hardi pour lui dire 5 Fous pouvez bien nous pajfer 
quelque abjurdité, puis que vous autres Chrétiens, vous en croyez tant 
fur le fujet du Méfié. Le Pape entra là-deAûs dans une telle fureur, 
que les Juifs craignant qu’il ne les leduiflt en poudre, lui demandè- 
rent pardon, de l’imprudence 6c de la témérité de leur ConAere, 
qui avoit voulu railler avec le Pape, comme avec im de Tes égaux. 
En effet s'étant retirez ils Arent ime rude mercuriale au R.^bbin. 

Cependant le lendemain le Pape leur montra un vifage plus ferein. 
Jerimo de fon côté fe At fort de prouver aux Juifs parlcThalmudque 
non feulement le MeAie étoit né, mais qu’il s’étoit manifêAé. Ce 

r qu’il 

(1) Ceftle Rabbin connu Toas le nom de GrrMiln^< , qui deriTÎt au com- 
mencement du XV. Siecie contre Peul Iiv#que de ItirijM Protelyle Juif. Il fit vrai que 
Bn Virga dit ici , que ce Paul étoit un Moine , de que ce fut avec le Rabbin de Ginne 
qu’il eut à faire; mais il y a beaucoup d'apparence que eeft une etteur. VoyeiWel/ün 
(ut CCS trois. 
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qu’il entreprit de &ire en alléguant un paflâgey oà ” le Rabbin <4ia> 

„ muet ayant demandé comment on prouve que le Temple a ,cic dc> 
y, truie, répond} Je le prouve par l’Oracle d'j^« LX VI. 7 . Eik a 
„ enfanté avant que tTaveir fonffert les douiestrs de r enfantement. Ce 
„ que l’Intcrprêtc Jenatban a rendu ainfi } Avant que rAxgetffè 
„ vienne y nem ferons délivrez i Avant que la tempête y qui dois ik'trui- 
yy re le Temple fois arrivée y le Meffie fera révélé, y. Les Juift répon- 
dirent en dnâvouant le Rabbin Samuel y 6r. en d^nt que f omit ban 
dans le Tbargim ou dans (à Verlion Chaldaïque que le St. Efprit lui 
a diélée, félon eux, n’a point dit, comme &it le Rabbin Samuif ■ 
que le Meffie étoit déjà venu, mais qu’il a dit fcolemenr que quand 
le Meffie viendroit, il viendroit fubitement. A quoi ik difent que Jf- » 
rime de Su. Foi ne pût répondre, & qu’il ne ûtitot que battre vaine- 
ment la canmagne. 

Les Conférences difeontinuérent quelque temps} Le Pape lesayant 
renouées attaqua de nouveau les Juiri fur l’application que Samuel & 
Jonathan font du paflâge à'Efau à la venue du Meffie, fie leur fou- 
tint qu’il iâlloit expliquer au prétérit, fie non au fotur, le mot em- 
ployé par le Prophète. Aprw quelques conteftations for le fens de _ 
ce paflagc, Jerome de Ste. 'Foi leur allégua cet oracle de la Gene/è (a); 

Le Sceptre ne fe départira point de Juda ni le Legifiatewr Centre fes 
pieds jufqu'à et que le Silo foit venu y ce que Jonathan explique ainfi, 
jufqu'à ce que le Meffie vienne y comme J crème de Ste. Foi le leur fit 
remarquer. Vous voyez , difoit-il, que vous n’avez plus ni Sceptre, 
ni Legiflateur. Comment donc fubfiûcra la vérité de l’Oracle, file 
Meffie n’eû pas venu, puisque le Sceptre s’eû retiré ? Les Juifs ré- • 
pondirent que le iêns de ce j^ffiige étoit fort équivoque en Hebreo fie 
qu’un texte fojet à autant d’interpretations que celui-là n’étoit pas 
propre à établir un fait ou une vérité d’importance. Là-deflus les 
Juifs alléguèrent les diverfeslnterprétatiois cni’Aien Ezra Sc leurs au- 
bes Doocurs ont données à cet Oracle. Ils y en ajoutèrent même 
d’autres, comme, par exemple, que cet Oracle pouvoir lignifier que 
,, le Sceptre ne le retireroit point de Jttda d’une retraite perperuellc, 

„ que tantôt les Juifs auroient un Roi de cette Tribu, tantôt ils n’en 
„ auroient point, mais qu’ils recouvreroient de temps à autre le gou- 
„ ver ne ment jufqu’au temps du Meffie, qui rendroit leur Régné éter- 
„ nel. ,, Mais comme ils les appuyoient for les accens , fie for la 


eonûuation, Jertme de Ste. Foi leur dit nettement qu’il n’étoit pas 
feefoin d'avoir recours aux fobtilitez de la Grammaire, parce ^e la 
Loi fut donnée tTaSord fam accens (}). ComuK ils continuoient a pro- 

po- 


(i) Les Jviifi n'iToient pat la même idée qa’bnt les Chiétiens da Pandit. Les pre- 
miers prenotoMt le Pandispow le fqœt des Anses des boM, en aneadnit lafeUdiédu 
Ciel , te ib croyoieot qa'Eüt devoir revenir da Paradis fur la terre. 

(j) qtfummnnm wmffkoenN erm n* outotim pikm koio tmm cmn ita qfo-ffii* • 
entnudmr frimum ieuofmri). Ben Viiga, té. (mtr, p. 167- 
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pofcr des explications de leur chef, ” Qu’ai-je à faire, leur dit Jtri~ 

„ »/?r,de vos explications particulières? Ne vaut-il pas bien mieux 
s’en tenir à celles de Mdiji <jue vous appeliez le Prédicateur (a) Sc ' 
^ ‘ „ Àt Salomon Ifaac fonDifcipIe, qui par ces paroles, le Sceptre nt 

,, yr départira point de Jud*y entendent le Sanhédrin qui s’allêm* 

„ bloit dans le Temple de Jerulâlem , Sc par conféquent dans la Tri- 
„ bu de Juda. „ A cela les Juifs répondirent qu’ik ne trouvoient pas 
cette explication fort concluante. D'ailleurs^ diloient-ils, ce Moïlê 
que vous nous alleguet. n'eft point un des Douleurs Tbaltnudifies. C'étoit 

• feulement un Orateur^ encore fon fentiment n'eft-il pas tel que vous 
le propofez. Ici finit brusquement la Relation du Juif Abunfirot ra- 
ponce par Ben Virga. 

11 feroit bien digne de la curiofité du Lcâcur de favoir quel Ait le 
fucccs de CCS Confèrences. Mais il y a un obAacle invincible à la 
fàtisfeirc} c’eft qu’on manque de Juges dcCnterelIcz. Si l’on en croit 
le Juif Abunfiroc (t) , les Jiufs en fortirent viéborieux. Pro certo babe- 
yiei* tote nos jam periculojàm illam Charybdtm féliciter preeternavigajje (b), 
^eveth Si d’autre côte on s’en rapporte au récit des Chrétiens, les Juifs Ce 
^,5“ convertirent par milliers dans cette conjonékure, comme on l’a vû par 
le récit de Surita & de Nicolas Antoine dans fon Ancienne Bibliotbe- 
que d'Efpagne. A quoi l’on peut jouter qu'à la An du Livre; de Je- 
rime de Ste. Foi^ on trouve qu’il le convertit miHc Juifi à la leéhire 
(5) de cette pièce. Je joindrai ici cç que Mr. Bafnage (c) rapporte à celte 
Liï IX P *** Bartolocci àa.m fa Bibliothèque Rabbinique. Cell 

^ que " la même année JerSme de Ste. Foi ayant préfenté cet écrit, un 

(d) Ril>. „ des Rabbins (d) qui étoient-là , préfenta au Cardinal àeSt. Ange un 
„ Ecrit par lequel il avoue que les paflâges qu’on avoit tirez de ce Li- 
„ vre lui paroiflbient choquants & erronezs qu’il cA vrai qu’on peut 
„ leur donner un autre fens,mais qu’il ne Icconnoit pas. C’eft jmur- 
,, quoi il déclare qu'il ne prétend point les défendre ni les juluAer, 
„ « defavouë toutes les réponfes qu’il a faites pour les éluder. Et 
„ tous les Rabbins qui étoient prél^ à l’exception de Jo/iph Albo Sc 
„ de Ferrier Agncrent le même Ecrit. 

Deux chofes peuvent faire juger que les Juifi eurent du defibus 
dans cette occation. L’une eft la bonté de la caulc des Chrétiens. 
L’autre, qu’ils avoient en main le pouvoir & l’autorité, qui IbuvenC 
ont fait triompher une mauvaife caulc. On conjeâure que le Iccond 
jK«nd lèvre Livre de f crime de Ste. Fei parut apres ces Conferenccs. 
if Jerêne XXVII. Ce Second Livre, qui neparutque quelque temps apres 
le premier, eft un Recueil des principales choies qu’il y a dans le Thalmud, 

* (x) ouc^Jerime de Ste. Foi y fuppofe, contre leChriftianisme.’ L’Au- 

teur 

(1) Qadqacs SaTansprêtendeot que c’eft le Rafabiu .Afirtc qui fut prefent 8c Ac- 
ItDc daut cette Conférence. 

(y) Alif»*deilrmâmuUù<yi>diuùiiebemi»mùuAKtiudiehùû<imglm velummeTiel- 

mud 
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teur marque dans (à Préface, l’origine du Thalmud, dont il s'en faut Mis* 
beaucoup, qu’il ne donne une idée auüiexaâc, fie aufli nette, qu« 
l’ont fait pluficurs Satans d’entre les Chrétiens (j). Car il joint en- 
fcmble le Rabbin Judas Haccadtfcb , 8c le Rabbin comme s’ils 
avoient compofé tous deux en meme temps le Corps du Thalmud qui, 
félon lui, fut achevé environ le quatrième lîécle, au lieu que ces Rab- 
bins le compolcrent féparement, favoir le Rabbin Judas Haccadofeby 
c’eft-à-dire, U Saint y \aL.\\’te& Mifcbnay au fécond ficelé, fie 
le Rabbin Getnare au quatrième ficcle,fie elle fût continuée au 

fêptieme par le Rabbin AbinUy ce qui fait enfcmble le Thalmud de 
Babylone. Ce Livre qui, félon Jeréme de S te. Foi y eft dix fois auflî 
gros que la Bible, n’cft, à l’cn croire, qu’un ramas de menfonges , de 
galimatias, dclâletcz, d’extravagances, fie d’abominations (4;. C’eft 
par ces raifons qu’il juge qu’il ell de la demiere importance de four- 
nir aux Chrétiens un Prcîèrvatif contre ce Livre, fie d’en délâbufer 
les Juifs. ” Mais cet Ouvrage , dit-il , appartient particulièrement 
„ aux Pafteurs de l’Eglifc, lur tout à Benoit XIJl. qui en étant le 
„ fou verain Pontife, ett en droit, fie en obligation de travailler ef- 
,, ficacement, à ôter d’entre les mains du Public, ce Livre perni- 
yi cieux que les Juifs ont fubflicuc à la Loi de Dicu} Ils eftiment, 

„ dit-il, le Thalmud à un tel point, qu’ils appellent la Bible fim- 
,, plement LeBurcyiu lieu qu’ils donnent au Thalmud le fublime nom 
,, de DoBriney jugeant même digne de mort, celui qui en violcroit 
„ la moindre partie. „ Ce fut pour remplir cette obligation que Be~ 

Moit XIII. ordonna à fon Médecin Jeréme de Ste. Foi de oompolcr ce 
fécond Livre pour donner à ce Pape un échantillon de ce que le Thal- 
mud a de pernicieux, Sc pour confondre lesJuiBpar une piece qu’ils 
regardent comme leur Loi. Il eft p-artagé en Ux Chapitres fans la 
Préface. Le premier Chapitre expofe ce qu’il y a dans le Thalmud 
contre la charité, l’humanité, fie la Loi de nature. On voit dans le 
fécond ce que le Thalmud enfeigne contre le Icrvice de Dieu , fie (es 
perfêûions. Jeréme de Ste. Foi reproche aux Jui6 dans le troifiemc 
Chapitre, les propofitions, Sc les faits, qui fc trouvent dans ce Li- 
vre, contre la Loi, Sc les Prophètes. Le Chapitre quatrième con- 
tient une énumération (bmmaire des dccifions impeitinentes, Sc des 
autres vices généraux du Thalmud. Il repréfente dans le cinquième Sc 
dans le fixieme les maximes du Livre contre la fbi Catholique, 
contre le Sauveur J. C. fie contre les Chrétiens. 

A l’égard des maximes contre la charité, l’humanité, fie les (enti- 
mens de la nature, Jeréme de Ste. Foi pofe «n fait qu’on trouve dans . . ^ .. 

le Thalmud au Livre Sanhédrin (a), que quiconque maudit ou mime 

bat di. 

*' I 

’mud <•«/«!/<. Bibliot. Pair, di.yi^r. p. 77{. ' 

(3) Comme Bmxterf, Bicheri SHn<n , BmUt, Befiuft te quantité d'autres. 

(4) J’ai nppoité d-derant le fenliment de Weenfeil, IS-deffus. ‘ 
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kit fan pere, tu fa Mtre tft imucenf , pturvi qu'il u'y ait pmt de hUf- 
fure. Ce qu’il confûme par k témoignage de Maimoiüiu qui dit y 
a peu près, la meme choie dans (u glok iur ce Livre du Thalmud. A 
quoi ce Doûeur ajoute un ibntimenc fort inhumain, c’eft qu’on n’eft 
pas puniiTable pour battre Fcre , fie Mcre, apres leur mort. Jtrk 
me de S te. Foi ioutient auflî que les Juiô ne tiennent point coupable 
un homme qui maudit pere, fie mcre, pourvû que dans fes male- 
diâions, il ne prononce aucun des noms oc Dieu. 11 impute encore 
à cet égaid au Thalmud bien des chofes auflî abiuides que dénaturées. 
Comme je n’ai pas ks pièces du Thalmud, pour les vcrifkr, je ks 
rapporterai fur la foi de mon Auteur. C’elt aux Juifs à s’en laver par 
le délâvcu,roitdnhût,t’iln’eil pu véritable, iôit des maximes, fi elles 
^ trouvent dans kTbalmud. Void donc encore ce qu’il allègue de ce 
' Livre '(a).” Si quelqu’un a lié, ou garrotc ion prochain , pieds 8c 
„ mains, fie qu’il en meure, edui qui lia lié ne iêra pas puni de mort. 
,, Mais C celui qui a été ainfi lié, meun de chaud, ou de froid, k 
„ lieur mérité en ce cas la mort t Que s’il k Ik, ou l’attache, devant 
„• un Lion, il ne fera pas puni de mort, comme il k meriteroit, s’il 
„ k jettoit aux mouches i s’il k jette dans un puits, où il y a une 
„ échelle, & que quelqu’un ôteréchelk, celui qui l’a jetté fera ab- 
„ ibus. ,, Autre maxime non moins ctuelk, fie non moins extravagan- 
te, tirée du même Livre. Si dix btmmes en frappent un autre ^ avec 
dix bâtons, qu'ils le tuent, ils feront innocents tout dix. En voici 
encore une du même alloi, fie de la même fourcc. ” Si quelqu’un tue 
,, un homme qui ait une tache au poûmon, ou dont le poumon foit 
„ aaaché à Ibn côté, ou qu’il y ait quelqu’un des défauts qui font 
,, regarder par les Juife un animal comme impur, 6c dont on ne doit 
„ pas manger, k meurtrier en ce cas fera abfbus, perce que, dit k 
„ Rabbin Saltsmm , c’en comme s’il avoir tué un homme mort, 
„ tout animal ainfi taché, étant attaqué mortellement. ” Jerbtne de 
Ste. Foi attribue à MaUrmmiiet une maxime qui n’efe pas moins 
étrange fur cette matieret n Que fi un criminel efl condamné à 
,, mort, d'une veux uiianimc, p« wvjqget, un tel homme doit paf- 
„ fer pour innocent, parce qu^ eft inevi«d>k,.ou ncccffiire qu'il 
„ y ait du partage entre ks Juges, dans un tel jugement, 8c que le 
„ criminel doit être ablbos ou condamné à la (Oralité des voix (b). 
jerime de Ste. Foi ne trouve pas feukmoiK de l’inhumanité dans les 
maximes du Thalmud, il y trouve aufli de l’impiété , puisque, fé- 
lon lui, ils permettent de maudire Dieu lui-même, pourvu qu’on ne 
k nomme pas par k nom inefhible de Jehova. 11 ranufle dai^ ce 


n 


Mtimtn. 
ib. Judi- 
cium Left. 
In Sanh. 
ap. IX. 


<l) ÿmuH^tu dti tttfmi d'Ifreïl, eu dti Itronftri fia demtumt n Ifrül, dentur* 
de fi! tnfûnt à Moloch fit a puni dt mert. 

Voyez U Kcmai^c de Ouyi retint le Chtpiire III. Pat^ajdie VllI. da 
Tnitd de MaunimJti touchaut k okltc des ftoiks & des Pkaeues. 

( 3 ) 
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Chapitre quantité d’antres chofes qtd font en même temps horreur 
& pitié,, horreur, parce qu’elles font contre la Religion, & contre 
la nature, pitié, parce que ce font, pour la plupart, de purs gali- 
matias. Il Unit, par exemple, ce Chapitre par une impertinence avan- 
cée dans le Thalmud (a). C’eft que pendant cent trente ans, (avoir (a)Lib.Sanb. 
après la naiflânee de Cttin fit à' Abel ^ julqu'à celle de Sethy Eve ne ^P- 
ceflk d'enfàntcr, 5c de concevoir <i'Adttmda Ël'prics malins, & 

Diables. 

Le fécond Chapitre cft employé àreprélënter, comme on l’a dit, 
ce qui Ce trouve dans le Tbaltnud, contre le ciilte de Dieu, 8 ( fes 
perreébons. Ils difent,par exemple, que Dieu permet l'Idolatric. Ce 
qu’il prouve par l’endroit du Traité Saihedrin (b) fur Levs- (b) Cip. IV. 
Z/fK* XX. Z. (i), où il e(t parlé des Idolâtres qui livioicnt Icun en- 
fans à Melocb^ pour être padèz dans le feu devant cette Idole, paf- 
fage fur lequel la Glofo du Thalmud eft également folle, Sc impie. 

, Voici ce qu'elle porte, Iclon lui. ” Le texte dilânt de la femence, on 
„ doit entendre par là que le crime coniilic a ne donner qu’un de (es 
„ enfâns, ou une partie de (à femence au Prêtre de Moloch , mais 
- „ qu’on ne pèche pas en les lui livrant tous. A quoi, (êlon notre Au- 
„ teur, ils ajoutent une autre abomination. C’cA que, bien qu’un 
„ pere ne puifle donner un (cul de fes enfens à Malotb il peut s’y don- 
„ ncr hii-mêmc, & fon Pere, ou fon Frere, parce que dans cette 
,, Loi, il s’agit de la pollcrité feulement. ” il y a encore deux cas, 
où , (êlon Jerimt de Stt, Fày les Juiià permettent l’Idolatrie , c’efe 
quand on y tombe, par er*inte ou par amour. Ce que les Rabbins 
expliquent diverfement. Rabin Salemm entend par l’amour, celui 
qunn cfclave peut avoir pour fon Maître qui lui ordonne d’adwer une 
iinage, £c par la crainte, celle des menaces du même Maître, s’il 
ne le (kit pas. Mais AiaimaaidtSy (êlon notre Auteur , entend par 
l'amour celui dont on eft épris, àcaufede la beauté de l’Idole, & 
par la crainte, celle qu’on a que l’idole ne foOc du mal (t). il n’é- 
pargne pas les maximes impies desjuiis par lesquelles ils veulent qu’on 
prerere les (entimens des Sages à la Loi de Dieu. ” lis dilène, par 
ff exemple, que S quelqu’un fe moqiK on médit d’un (âge du Thal- 
„ mud, il fera condamné à l’Eofor, mats que s'il tisni^^reâe la Loi, 

„ il nefoufo'ira point d’autre peine que celle qui eft infligée aux tran- 
,, grcflêun de la Loi (c). „ Il rapporte là-deflUs on conte du Thalmud 
allez, plaiiknt. ” 11 furvint un jour une di(pute dans une Ecole fur 
^ quitte point de la Loi. Tous les Doûeurs étotent d’un (êntimei» 
yy unanime, à la referve de Aséét Elüzer (}) le plus grand dç tous ( 4 ), 

qui 

^ (3) Il y cor plis d'an Ribbin de «e nom , en ee lemya-li. CcW-ci eft Elkxer fik 
é'Hirtm, l’nn des Dodieunde la Miiciim. 

( 4 ) LésJvifii'oBt fticnomméft Cnudt 
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1<J4 HISTOIRE DU CONCILE 
„ qui appuya le fien par de fortes raifons. Les autres n’y ayant pas 
„ voulu acquieTcer, £//««■ s’en remit au jugement de Dieu. Au mê- 
„ me initant on entendit cette voix du Ciel, combattez point Rab- 
bi Eliezer, car ce qu'il dit ejivrai. Mais Rjibbi Ofua fe levant pro- 
” fera ces paroles ; Seigneur Dieu ^ la Loi n'eft pas dans le Ciel ^ mais 
„ y«r/<j/wre 8cc. &là-deflusils excommunièrent Peu de temps 

„ après Rabbi Nathan rencontra le Prophète £i», 8t lui demanda, 
„ s’il étoit au Ciel , quand cette queftion fot agitée j Oui, dit.£/is, 
„ j’y ctoisj Mais que dit Dieu, demanda Nathan, lorfguc les Sages 
„ ne voulurent pas obéir à fa voix? Dieu , dit Elie, fe prit à lire, 
„ & dit, mes enfant m’ont. vaincu, mes enfans m’ont vaincu (i). ,, U 
rapporte encore à cette occafion, une vanteric, ou une fenlàronadc 
du Rabbin Simeon Ben joebai, aflet fcmblable aux prétentions des 
Papes avec leun Indulgences. Simeon difoil qu’il étoit d’une fi gronda 
fainteté, (fi d’un fi grand mérité, que s’il voulait, il pourrait fauver 
tous les hommes nez depuis lui s fi mon fils Eliezer, continuoit-il ,. 
étoit avec moi, nous pourrions fauver tous les hommes venus au monde, 
■depuis fa naifiance\ (fi fi Jonathan fils d’Oiiel étoit avec nous, nous 
pourrions fauver tout le Genre humain, depuis la Creation,jufqu'à la fin 
du Monde (a). Il reproche enfuite aux Juifs d’attribuer à Dieu plu- 
fieurs impcrfeélions} comnac de foire des imprécations contre lui-mé- 
me, pour avoir détruit fa Maifon, brûlé fon Temple, & réduit fon 
Peuple en captivité, parmi les Nations. On trouve dans le Thalmud, 
au Livre Ber achat, qu’à chaque veille de la nuit. Dieu rugit comme un 
Lion, pour ces chofts. Dans le môme Livre on fait parler ainli un 
Rabbin (b). Etant un jour entré dans une Maifon des mafures de Je- 
„ rufolcm, Elie, d’heureufe mémoire, vint à moi, & me dit, apres 
„ que j’eus foit ma pricre. Mon fils, quelle voix avez- vous entendu 
„ dans le défert? J’ai entendu, rcpondis-je, comme le geminement 
„ d’une colombe qui difoit. Malheur à moi> j’ai détruit ma Maifon, 
„ & j’ai fait mon Peuple captif parmi les Gentils. Là-defllis, Elie 
„ me jura, par ma tète, Sc par ma vie, que cette voix s’entendoit, 
„ non feulement à cette heurc-là, mais toutes les foit cfïlfraél en- 
„ troit dans les Synagogues, & dans les Ecoles ^ Lorfquc le Rabbin 
,, prononce la pnere appellée Cadisb, où l’on célèbre la (âinteté de 
,, Dieu & que ce Peuple répond , le nom de Dieu foit béni j alors 
„ Dieu branle la tête, & foit des plaintes, contre lui même (i). 

Ils imputent encore à Dieu de fe fouiller, par l’attouchement d’un 
mort, comme quand il cnfcvclitAfsiJê.” Sur quoi ils difent que Dieu 


(i) BMt MUti* Cap. ennum umferet erfntum. EifiemnprTom. I .Cap. 1 . pag. 
14. fait voir que Jtrime à* Su. Fti n’a donné que le fens en groi, 8c qu'il a cfoingé Ici 
drconllances , comme m'en a averti M. Stlimmi. 

{x) Nota que cet endioit eft «uemeaieiit &uàf dans l'éditioa que. j'ai du Livre 

de 


Diylil. ir.i hy 
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,f fe lava , mab dans quoi le kva-t-il ? Ce ne fiit pas dans L’eau , car 
„ £/âi€ dit, fKi f/l-ef qui a mùfuri ks eaux wee fo» fxâng} On ré- 
„ pond dans le fèu, paicc \\\x'Efatt dit, k Stigueiir ejt dans k feu 
„ &c. „ Jerime de Ste. Foi impute encore aux Tbalraudi fies, d’accu- 
lcr Dieu d’envie. Dieu, cll-il dit, dans le Livre Sotba, éFcrié cinq 
hommes qui lui reffemblotent en quelque ebofe, Samfon en force, Saul par 
la beauté de fon col , Ablâlom par fes cheveux, Sedecias par ks yeux, k 
Roi Mà par fis pieds , fÿ U les a tous condamnez par les ebofes, où ils 
lui reffembloient ip). Dieu eil encore taxé par les mêmes Doâeurs de 
prier que fa milcricordc fupprime fst colcre, de fc repentir de les fer- Cap. 1. 17. 
mens, d’avoir befoin d’etudier le Thalmud & d’attacher des phylaétc- 
rcs à fes bras, & à fon front où font écrites quelques paroles de la Loi (b), serethet. 

démentir, même de pécher, & de s’avouer coupable. Il rappor- Cjp. I. 
te fur le àimier article cette extravagance du Thalmud. ” Dans le 
,, temps de la Création le Soleil, & la Lune étoient égaux j mais la 
„ Lune fe préfema devant Dieu, & lui parla en ces termes: Seigneur, 

„ ell-il à propos qu’on obéifl'e à deux Rois qui n’ont qu’un même 
„ diadème r Là-deiTus Dieu commanda à la Lune de fc diminuer 
„ beaucoup. La Lune répliqua. Vous voulez que je me diminue, 

„ parce que j’ai &it une remontrance raifonnablePEh bien! dit Dieu, 

„ ne vous affligez pas, le Soleil ne paroîcra point la nuit, & vous 
„ paroîtrez jour & nuit. Oui , Seigneur, dit la Lune, mais la 
„ chandelle ne lert de rien devant le Soleil. J’ordonucrai donc, dit 
,, le Seigneur, qu’on célébré des fêtes en vôtre honneur tous les 
„ mois. La Lune fc plaignit fi amerement de tout cela , que Dieu 
„ fc confcfTant coupable, ordonna qu’on offrît un fâcrifice, toutes 
„ les nouvelles Lunes pour expier ce péché-là, félon cette partie, 

,, on offrira au Seigneur un bouc pour les péchez (c). Q 

Le Chapitre troifieme comprend quelques-unes des contradiêlions 
du Thalmud avec la Loi, & les Prophètes. 11 met entre ces contra- 
dirions l’opinion de Rabbi Elieuer qui dit, que Dieu cria le Ciel de la 
lumière de fin vêtement, ü* la Terre de la neige, qu'il avait fous fes 
fiez,. Ce que Jeréme de Ste. foi regarde comme une héréfic, parce 
que c’eft l’opinion générale que le Monde fut créé de rien, 8c que le 
mot Hébreu bara, lignifie, tirer du néant. Il impute outre cela à 
Rabbi Simeon d’avoir dit que l’ordre des temps fubfiiloit avant la Créa- 
tion du Monde, d’où il s’enfuit, félon Jerôme de Ste. Foi, que les 
Corps Cclclles font de toute éternité, parce qu’il regarde le temps, 
comme la mefure du mouvement celefie. Il n'oublie pas les contes 
puériles, & profanes du Thalmud, fur les occupations de Dieu avant. 

Si apres la Création, pendant les divcrfcs parties du jour. ” Pendant 


de JerSm ii Su. ni. Mr. JetUniU qui poiTcée parfaitement le Thalmud , m'a alTuré 
que cet endroit eft changi dans le Thalmud d'aujourd'hui , & qu'on n'y trouve point 
l'aJBkire du Caduh. 

‘ X.J 
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„ la première, eft-il die dans le Thalmud, Dieu étudie la Loi, pen^ 
„ danc la féconde, il inllnlit les cnfâns moro, pendant la troilicme, 
„ il juge tout le Monde, pendant la quatrième, il fe dclafle à jouer, 
,, 6 c à rire avec le Leviathan. La nuit il va à cheval fur les Cheru- 
„ bins, & vifite les dbc-huit mille Mondes qu’il a créez. Mais que 
„ »aifoit-il, demandc-t-on, avant la Création ? lliâifoit des Mondes, 
„ & les dciàifoit (i). D’où Jtràme dt Ste. Foi conclut que les Juifs 
„ enlcignent l’éternité du Monde. „ Il leur impute de plus d’attri- 
buer aux Conrtellaiions du Ciel , le bonheur , ou le malheur des 
hommes, contre l’Ecriture fainte qui nous apprend que Dieu les juge 
félon leurs Oeuvres. Il allégué la-deflùs cette fiible du Thalmud, 
qu’un certain Dodeur fe plaignant à Dieu de fa pauvreté. Dieu lui 
dit. Si VMS voulez, jt détruirai k Màndi pour rameur de vous, puis 
je le referai, peut-être alors naftrez-vous fous une étoile, qui vous reu- 

(a) Tluniot' dra riche {d). Ils enlcignent encore, dit-il, dans le Thalmud, que 
Op. dans le temps do McÆc perfonne d'entre les Nations étrangères, ne 

fera admis à la Loi de Dieu, ce qu’il prouve être contraire aux Dé- 

(b) AysH* clarations des Prophètes (b). 11 remarque dans le Thalmud une allcc- 
sera Cap. 1. continuelle de blâtiKr ceux dont l’Ecriture fainte parle avec 

éloge, & de juftificr ceux qu’elle blâme. Je fcrois rougir le Leéleur, 
lî JC rapportois ici toutes les ordures, & les obfcenitez abominables 
que les Thalmudiftes mettent dans la bouche , & fbnl commettre 
aeL\sd\muMdj1dam,iNoé,ujfln-ahum,k Jabel,d Samfon,i Mdife,k 
David (i) &c. Il y acncoredans ccChapitreuncaccnlâtionfortodieu- 
fc contre les Thalmudiftes au fujet desSermens. Elle cft prouvée par ces 

(c) Cap. IV. du Thalmud , au Livre des vaux (c)> ^conque veut que les 

Serment, promeffes , y votux qu'il a faits pendant toute r année , foieut de 
nulle valeur, n'a qu'à iiro le premier jour de Fan, Je protefle que tou- 
tes les promeffes, veeuu, y fermeus que j’ai faits tamtée paffie, y 
que je ferai celle-ci (t) font vains, y frufiratoires. Jeréme de Ste. Foi 
témoigne que les Juifs obfcrvoient encore de Ibn temps cette dc- 
tel^K maxime , & que la nuit qui précédé le jour des expiations, le 
Rabbin de la Synagogue tenoit entre les bras le volume de la Loi, 6 c 
prononçoit la même maxime folcmnellement, enpréfenccde tout le 
Peuple, qui y applaudiflbit ( 4 ). Mais l’Auteur remarque que cette pro- 
teftation r^rae particulièrement les Chrétiens. Je finirai ce Chapi- 
çdjPrxfatio trc par une remarque qui m’eft fournie par If'ageujiil (d), & par d’au- 
tei^sifan Savans. C’eft que Jertme de Ste. Foi rapporte lôuvcnt les fenti- 
* ' mens des Doâcurs Juife avec négligence. Par exemple, il fait dire à 
Salomon jarebi fiir Nomhr. XVL Jf. ff) que Moïfe avoit rais du poi- 
fon dans l’cnceos dont Nadah fie jfhihu forent confumez. Cen- 
dant 

(il Ces paroles font rapportées un peu autremeut dans la CêmartAvêds Sars^ tntis 
c*eft le même (ens, 

( 1 ) M*rgarin i» U Bigm a fapprimé pkifieors de ces ordures, mais il en dit afTez, 
pour juger de la piece par l'échaotilleB. 
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dant le Rtbbin Sahmon ne dit pas quetx fut .A/a^qui empoil'onna 
l'encens, il dit feulement que Us Jfrselms fi mojuoieM parfums^ 
tn en termesi Cbst *« aiwr/r/fr fw'« /«rf Nadab, Abihu,^ 
dont In deux cem eiufuante ont été tenfumtt, (6). 

Lé quatrième Chapitre roule (ûr les vaincs dccifiont du Thalmud. 
Comme elles font en très-grand nombre*, ü fuAra d’en rapporter 
quelques-unes des plut curieufes, & fur tout de celles que la pudeur 
permet d’exprimer. Car dans ce Chapitre, comme dans le précè- 
dent, il y a des obfccnitei dont on auroit honte dans les Corps de 
garde. Voici mrçlqucs exemples des abiurditea contenues dans ce 
Chapitre. Rabbi Salomon demande pourquoi Jacot étant Prophète 
n’avoit pas fu par révélation que fon fils 'Jofefii avoit été vendu. Se 
qu’il n’avoit pas été dévoré par les bétes, comme il le croyoit. Voici 
la reponfede ce Rabbin. C’eft, dit-il, parce que les fréixs de 7«- 
ftpb à l’heure qu’ils le vendirent voulurent excommunier. Se anathe- 
matifcT quicon^e déccleroit cette trahifbn. Or cenc excommunica- 
tion ne le pouvoir feire (blemncllcment, à moins qu’il n’y eut dix 
perfonnes , Se ils n’éroient que neuf. De forte que s’étant allbcié 
Dieu même, pour être dix. Dieu n’o& pas révéler ce fccret à po 
fonne. Il y a encore dans ce Chapitre un autre conte qui n’cit ni 
5 ridicule, ni moins indigne de Dieu. ” On y trouve qu’un jour. 


MU. 


moins 1 


„ Motte étant monté dans k Ciel , rencontra Dieu tenant le Livre 
,, de fa Loi entre fes mains, St ftilânt des couronnes pour ceux qui 
,, laliroicnti comme ne lui dilbit rien, il lui deimnda, pour- 
,, quoi il ne le (âluoit pas. Moi^ répondit, qu’un Eiclave n’ofoit 
„ pas falucr fon Maître. Vous avez raifon, lui dit Dieu, cepen- 
„ dant puisque vous êtes icr ,akfez-moi „ (a). En voici encore un du 
même calibre, ib dHcnr dans le Thalmud (b) que pendatK qu’un en- MU 
fânt cftdans le ventre de fii Mere, il a fur la tête une lumière avec la- (l>) nMo. 
quelle il voit les chofes julqu’à la fin du Monde, nuis qu’à l’inllant, 

• un Ange vient qui lui dorme un foufflet, St lui fait oublier tout ce 
ou’il lâvoit. Outre ces extravagances du Thalmud, il s'y rencontre 
ocs bévues groflkrcs contre la foi de l’Hiftoirc iàinte, comme par 
exemple ce qu’ik diftnt qu’Og Roi de Bafan fût tiré des eaux du Dé- 
luge par Moift. 11 y a encore fur le füjet de oc même Og plufieuts 
fables plus dignes des Contes des Fées , ou des Mille Se une nuit, que 
d’une Loi attribuée à Dtni Itti-mémc, St lûr d’autres fujets tant d'im- 
pertinences qu’on fc fait fcrupulc de les rapporter par rcfpeâ pour 
le Public. 

Voyons ce qu’il y a dam le cinquième contre la loi Catholique. 

I. C’ert une chofe adez curieufe de voir Jerime de Ste. Foi Pro- 

fclytc 

(jl Ces dernières paroles ne Te trouvent pas dans l’ancienne proteftadon des Juift- 
Us proteHoient reulemcm comte les Sermens de rannte paSée. 

i 4 ) lU proteAent feulement aujourd'hui contre les vœux de l'annde coniame. 
çi Selon la Vulgate. Car dans l'Hebreu c’en ,Chap. XVIL ij. 

(6) Celte remvque cfl de Mr.ttelrsww. 
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fclytc Catholique Romain , faire un crime aux Juifs d’avoir ajou- 
té le Thalmud , c’eft-i-dirc leurs Traditions, à la Parole de Dieu. 

Il ne faut que rapporter les paroles pour voir qu’il lui eût été 
aile d’en faire l’application à 1 a Religion qu’il avoir embraflcc. 

Les Juits , dit-il, voyant que la Foi Catholique & la Doûrine 
” de J. C. s’étendoient par tout TUnivers 6c manifcftoicnt leur 
” aveuglement firent publier dans le Monde que Dieu avoit donné 
” leuis Conllitutions 6c leurs Règles à Meije de vive voix, pen- 
„ dant les quarante jours qu’il tut fur la Montagne. C’eft ce 
„ qu’ils appellent Thalmud, c’ell-à-dirc , Doanne ou Loi orale, 
dont ib punilTent la trangreflion plus fcvctcment que celle de la Loi 
de Dieu. „ Il appuie fa Thcfe de l’autorité de Maimonides qui parle 
CT ces termes (a). La raifon qui engagea notre Saint Maître (ij à ramaf- 
fer les Traditions des Juifs, c’ejt qu'il s'appercevmt que le nombre lU 
ceux qui let étudiaient (Siudcntium) diminuait, que let travaux 
Us adverfitet. (de la Nation) muUiplioient , que le régné de Piniquüé 
s'élevait fÿ daminoit dans k Monde pendant que U PeupU était tranfpar- 
té dans ees extremitez. C'ejl pourquoi, pour empêcher les confufions de 
Perreur il réfolut de rédiger par écrit tes Cérémonies des Pbarifiensfes 
Prédecefeuts. Enfuitc Jerome de Ste. Foi rapporte qu’au temps de 
Conftantin le Grand les Jui6 voyant avec douleur la converfion de 
quantité de perfonnes conlidcrablcs de leur Nation firent une aflem- 
blée de leurs plus célèbres Doâeursi Babylone 6c nommèrent deux 
Rabbins pourcompiler tout le Thalmud qui fût achevé cnviron400.ans 
apres la paflion du Sauveur. Il ajoute que St. Jerome ayant à peu 
près en ce temps-là traduit la Bible d’Hebreu en Latin les Juifii vo;^ant 
qu’il y avoit plufieurs textes qui leur étoient contraires fe mirent a les 
âlfificr par leurs glofcs, 6c firent accroire auxjuifs qu’il n’y avoit pas 
un mot dans le Thalmud que Motfe n’eût entendu de Dieu. Ils por- 
tent même fi loin, félon lui, l’autorité du Thalmud que lors qu’il 
s’élève quelque difputc entre leun Doâeurs fur quelques ouefUons de 
ce Livre ils difrat que la meme Conuoverfe fut agitée devant Dieu 
en prefencc de Moïfi. , » 

Z. Après cette accufation generale il pafle au détail des Dogmes 8c 
des FaiK rapportez dans le Thalmud contre la Foi Catholique pour 
obéir dit-il, i Benoit XIJI. qui en avoit demandé le dénombrement. 
Il fuppofe donc pag. 790. qu’il eft dit dans le Thalmud au Traité Sa- 
batb%) qu’il Suit brûler les quatre Evangiles 6c que le Rabbin Jofipb 
dit que cette execution fe devoit faire un jour de fête} mais qu’il faut 
excepter de cette condamnation generale des Livrcs.^s Chrétiens les 

en- 


(i) U «ppeDeainG kRabbinJuii prindpal Auteur de 1s Compilation do laMifchns. 
(a) Il faut remarquer que les paroles de Meimnùiti li-deflus ne fe trouvent point 
aujourd'hui dans le Traité de Metmtnidn de l'idolaitie, non plus que dans laVerfion, 
qu'en a donné Dmys Vtfmi , c* qui pouttoit &ire foupçonner d’infidélité Jtrim tU 
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endroits où les noms de Dieu font exprimez. 11 ajoute qu’il y eut 
pourtant un Rabbin qui dit qu’il fhlloit auflî brûler les n< 2 ps de Dieu 
avec le^Livres où ils (c trouvoient. Il faut neanmoins remarquer fur 
cet endroit que iVagenJeil (a) s’inferit en faux contre ce que dit Jeri~ 
me de Ste. Foi que le Thalmud condamne les quatre Evangiles au feu , 
parce que dans le Traité du Sabath allégué ci-deffus il n’eft point 
parle des quatre Evangiles ; mais vraifcmblablement des Livres des 
Chrétiens en général. En effer dans laTraduâion qutH'agenfeii donne 
de ce pafTage du Thalmud il s’agit des Livres des Hérétiques & même 
en particulier des Sadducéens, félon la Traduétion de Mr. ‘Jablonski. 
Ce qui fait voir, pour le dire en paflant, que Jerôme de Ste. Foi a man- 
qué ici ou d’exaôitude ou de fidelité. 

3 . Jerôme de Ste. Foi impute encore un autre blasphème aux Rabbins, 
c'cll que, félon eux, la Doctrine deJ.C.&dcsApôtrescft pire quel’ldo- 
latricj que les Chrétiens adorent cent neuf Idoles & qu’il ne faut avoir 
aucun commerce avec eux que pour les convertir ou pour les tuer. Ces 
cruels fentimens font attribuez a Mdimonides (z) &C à Rabbi Salomon. 

4 . Le quatrième blasphème regarde direâement J. C. Ibelt dit 

daas le Thalmud, auTraité que c’écoit un bâtard, un Magi- 

cien & qu’il avoir apporté d'Egypte certaines machines d’argile 
( qusedam fiSilia) enfermées dans la cuif 1 î% avec quoi il fâilbit des mi- 
racles. On compte dans le Thalmud qu’un certain Rabbin ayant par 
lès conjurations évoqué de l’Enfer, Jefus., 6c Balaa ^ on demanda 
à Bahut quel fupplicc v fouflfroit JeJitSy i) répondit qu’il cuilbit dans 
une chaudière pleine de fiente toute bouillante. 

f. On peut juger qu’ils ne traitent pas mieux la Mere que le Fils, 
les Difciples que le Maître t la Mere de Jefus ctoit une femme pu- 
blique, les Apôtres des Lions, les enfans des Chrétiens font des rep- 
tiles, les Eglilês font des cloaques. &c. 

d. Ils prononcent trois fois le jour des imprécations contre les Chré- 
tiens, parce que félon le Thalmud c’efl un grand péché de dire du bien 
des Idolâtres, tels que font les Chrétiens, & parler d’aucune autre chofe 
qui les regarde lâns y ajouter quelque témoignage d’indignation, & quel- 
que note d’infâmie. C’efl ce qui lait pafler l’Auteur au VI. Chapitre, où 
il s’^it de ceque leThalmud contient contre les intérêts des Chrétiens. 
De ’^almudcoromandeaux Juifs de faire tout le mal qu’ils pourront aux 
autres Nations , mais fur tout de n’épargner point les Chrétiens , comme 
étant une Nation idolâtre & diflbluc. 11$ portent fi loin leur haine pour 
les Chrétiens qu’ils ne veulent pas même qu’ils obfervent leSabbath ,ni 
qu’ils étudient la Loi , parce qu’ils n’en font pas dignes. Les Juifs tiennent 

qu’il 

Ste. Toi. Miis oti doit dite i fa décharge que Mr.JoUotiiki a entre les mains deux Ma- 
noferits où l’on trouve ces jatoles blasphématoires; T*/r (fut fmi Jefut le Nar.arien c/ 
foi Di/dfh' , cr Zadoc <7 Baitos cr hors DifûfUt dent Ut nemi imf 'uf/titni unfonim 
( computrelca^m). ^ 


(a) Pra/I ad 
Tti. Ing. 
Satan, p. 

n-iô. 
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qu’il eft permis de les tromper, de les voler, de les tuer, 8c de 
leur faire tO|jite forte de maux & d’avanies. C’cll ce qu’il prouve par 
des autoritez duThalmud,. £c de plufieurs Rabbins, entre autres de 
Matmonides. ' 

Il üût dire à ce dernier que quand on voit un Chrétien auprès d'un 
puits il faut le jetter dedans, & mettre une pierre au deflus du puits, 
que s'il y a une échelle , il iànt l’ôter,' afin qu’il ne puifle pas 
remonter. Il y a encore dans ce Chapitre, pludebrs autres maximes 
inhumaines contre les Chrétiens, & ce qu’il y a de plus dételfable, 
c’ell que félon S*hm«n jarebi, les Chrétiens les plus dévots font 
les plus expofez à cette fureur. Tout le Traité finit par une priere pour 
la converlion des Jui&, mais dans le Chapitre précèdent il avoir ex* 
horté tous les Chrétiens Catholiques, à fe fervir de leur pouvoir, 
& de leur autorité pour les détruire, comme 11 pour convertir les 
hommes, la grâce de Dieu avoir befoin du fecours, 8c du miniflere 
de la perfécution (i). 

Ces Livres de Jiréme d€ Ste. Fei ne demeurèrent pas fans reponfê. 
Un Rabbin de ce lîecle-là, nommé J/aac Nathan ^ y dt une rcponlë 
Szcul. XIV. fous le titre de Refatation dnStdu&eur, (a) où il combattoitauHîd’au- 
Wcÿ: ui.fiifi. Traitez contre les Jui6. Un autre Rabbin , nommé Dent. Vidai 
fils ‘le Ltvi, y répondit aufll fous ce titre Saint dts Saints. Mais ces 
jtnttn. Livres ne fc trouvent qu’en manuforit. Nicolas Ântoine dans fà Biblio- 
tbeque ancknn* d'Efpagne (b)pvle encore d’une Pièce contre Jerbmedt 
Vo' wfjun. Foi qui fc trouve manufcrite dans la Bibliothèque de Leyde, fous 
p. 133. le titre de Livre d'opprobre. 

afârts Ji- XXVIII. Il ne me refte plus à rapporter, pour finir cette 
tochits, année, que quclquesparticularitezdétachécs. Il faut mettre dans ce rang 
Mort de jg ^nort de Marguerite appelléc P jlqnilonaire , ou Reine du Nord, fil- 
I® ^‘tldemar Roi de Danemarck , 6c 'femme de Hayain Roi de 
Norwege. Cette Princeffc, que l’Hiftoire repréfcnte comme l’omet 
de la haine des Suédois, 8c de l’admiration des Danois, fc rendit fort 
célèbre par fcs conquêtes dans la partie Septentrionale de l’Europe (c). 
Ce fût elle qui apres avoir uni la Norwege au Danemarck, y joignit 
encore la Suede par la viûoire qu’elle remporta fur Albert Roi de 
Suede. Je rapporterai ici par occafîon ce qu’un des Continuatcun de 
Baronius (d) nous raconte touchant Henri l’un des fils de cette Mar- 
guerite, parce que ce trait d’Hiftoiie Ecclefiafcique trouveroit diffici- 
lement place ailleurs. Cet Hiftorien nous apprend que comme un 
autre Moï/i Henri préféra la Vie religieufc aux trois Royaumes du 
Nord dont il devoir ctre l’héritier , ^rcs la mort de fon Pcrc , oc d’Olaas , 
fon Frere .liné. Sa Mere, 8c les Grands, ayant fait de vains efforts, 
pour l’en détourner par les appas de l’ambition , il fc retira fous l’ha- 
bit 

(i) Au refie je dois tendre ee tdmoigiitge à deux tmii de cette Ville xulj^ diflincuet 
par leur favoir que par la politellê de Icuia moeots , Mefiieurs JotUnAi k Nrittninirtn- 

di- 


(c) RnyntU. 
an. 1395. n. 
at. laii. 

U. II. 

1415. n. 57. 
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bit de St. Frânfth dans un dc&n igncaé de tout le Mende. On l’jr 
trouva pourtant à force de recherches, & on le nunei» à la Cour. 

Mais foit que la vie pénible qu'il avoit menée l’eût telkmenc changé, 
quelàMcrenc le reconnût pas, foit quepollèdée par l’ambition, (à pré* 

Icnce lui fit ombrage, elle le condamna au fou comme un impofteur. 

Mais étant échappé des Hjmmes par miracle, il retourna dans là re> 
traite. Après y avoir pafle quelque temps,' il lui prit envie d’aller i 
Rome viuter les Samts lieux, Sc le Temple de Sf. Fruuçois ^ A fftfr. 

11 mourut à Feroufe en 1 41 y. mais avant fa mort, il fit fovoir qui il 
étoii aux habitant du lieu, Sc, à ce ou’on prétend, il le lîgnala par 
divers miracles. Il eli vrai que les -Hiitoriens de Danemarck démen* 
teni ces panicularitez, mais notre Auteur aime mieux s’en rapporter 
à une Tradition conllante de Peronlè, Sc à ce vers qu’on lit encore, 
dit-il, for fon tombeau. 

^i petuit Dati/e régna ienert tria. 

Je mettrai, à cette année la mort de Henri IF. après trois bons Hil^ A n c t a- 


me on l’a déjà dit, fondez for l’Ecriture Saiote s’étoient déclarez hau* ne de sr. 
tentent contre les dcréglemens, Sc les uforpatioos du Clergé d’ An- 
cleterrc, Sc contre pluficurs Dogmes de l’Ëglife Rorpaine. Mais la 
Mérité de ces Edits qui condamnment les Novateurs au fopplice du 
fou,* ne fut pas capaUe de conjurer cette tempête contre le Clergé. 

Comme l’Angleterre étoit fort épuifée d’argent, par les guerres qu’el- 
le avoit à foutehir contre la FratKX, les Grands du Royaume, afièm- 
blez en Parlement, propoferent en 1^4., d’employer une partie des 
biens immenfos de l’Eglilê à foulager l’Etat. Mais fbmtas Arebevé- 


il s eleva une groflè nction contre Henri IF. fous deux prétextes 
(peckux ) l’un Itoit Tufiirpation que le Rcm avoit faite àa Royaume, 
for le malheureux Rrehitrd , l’autre l’oppreffion de PEglifo, Sc du 
Peuple qui préteodoient qu^on avoit viole leurs libertçz. Cependant 


le Roi ayant envoyé au Pape hneeent FIL ks armes 5 c l’habillement • 

de guerrede cet Archevêque avec une Lettre qui commençoit par ces ' 

mots des ftcrcs de Jafephà. Jacek% F tjez fi âefl la Robe de votre Fils, RxjaeU. 
le Pape répondit, ^e ne fù fi c'efi ta Robe de mon fils, ruais je faè Jtos. n. lo. 
fu'une bhe Pa dévoré. Le Ps^ en efftt avoit excommunié ceux qui 
avoient trempé leurs mains dans le fimg de ce Prrfat, parce qu’il re^ 
gardoit fo mort comme on attentat eoatic le Siégé de Rome. Ma» 

diottun orSoairei éa HLoi de Prafle , qm j'al boaceiip jirsSie dfe foin lutafoes dam 
la cetnpofition de ce morceau d'Hilliÿre. 

Y Z 
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1411. la mort de cc Pape empêcha que l’affaire ne fût poulice pliu loin. En 
effet Grégoire XII. qui lui lucccda leva cette excommunication , com- 
me cela paroit par fa Bulle aux Evêques de Durham & de Lincoln. 

Les Hirtoriens dilent unanimement que Henri If^ . mourut de la 
Lèpre moult aggravé iS piteufement opprejfé de la maladie de la Le- 
pre, dit Monftrelet. Ces Hilloriens nous racontent en ces termes les 
demieres heures de ce Monarque: ” Veritc eft que lui eftant, 

,, par plu fieurs jours fi cllraint de maladie que plus ne pouvoir , & 

,, que ceux qui de lui avoient la garde un certain jour , voyant que 
„ de Ibn corps n’illbit plus d'alaine, cuidans pour vrai qu’il fût tran- 
„ fis, lui avoient couvert le vifiage. Or eft ainfi que comme il eft 
,, accouftumé de faire ou pays, onavoit mis fa couronne Royal fur 
,, une couche affez près oe lui , laaucllc devoit prendre pre- 
„ fentement apres fon trespas fon deflusuit premier fils & fuccefleur, 

,, lequel fut de ce faire aflez prefh 8c print la difte couronne & em- 
,, pona fur le donner à entendre des diètes gardes. Or avint qu’id^ 

„ fez tort ^res le Roi jeéb un foufpir, fi fut descouvert, fie retour- 
„ na en allez bonne mémoire, & tant qu’il regarda où avoir efté là 
„ couronne mifê, 8c quand il ne la veit, demanda où elle eftoit, fie 
„ les gardes lui rcfpondircnt : S re Monfeigneur le Prince vollrc 
„ fils T’a emporté : fie il dit qu’on le feit venir devant lui fie il y vint. 

* „ Et adonc le Roi lui demanda pourquoi il avoir emporté là cou- 

„ ronne, fie le Prince dit : Monfeigneur , voici en prefencc ceux,qui 
„ m’avoient donné a entendre fie affermé qu’citiez trespaflc, fie pour 
„ ce que fuis voltre fils aifné, fie qu’à moy appartiendra voftre cou- 
' ■ „ ronne fie Royaume, après que lcrez allé de vie a trespas l’avoye 

,, prinfe. Et adonc le Roi en foufpirant luy dit, beau fils, comment 
,, y auriez-vous droit, car je n’en y cuz oneques point, fie cc fçavez 
„ vous bien. Monfeigneur, rcfpondit le Prince, ainfi que vous l’avez 
„ tenu fie gardé à l’efpéc, c’clt mon intention de la garder fie deffen- 
„ dre toute ma vie. 

Il paroitra dans la fuite qu’//<«rf V. tint parole. Si l’on en 
croit un autre Hiftoricn contemporain , cc dernier ne fût pas dé- 
claré Roi fans conteftation. " Il couroit , dit-il , alors un bruit 
„ incertain de ‘la mort de Heurt Roi d’Angleterre , fie l’on difoit 
„ qu’une Lepre horrible , qui lui avoir mangé le vifage fit les cx- 
„ tremitez, l’avoit tellement défiguré qu’il faifoitpcupà regarder 1 
„ mais comme l’on doutoit encore d’une fi étrange nouveljp, il arri- • 
,, va un homme d’Angleterre qui en affeura le Duc de Guyenne, fie 
„ ^i lui dit avoir été prefent au couronnement de Henri Prince de 
,, Galles fon fils aifné. Je me fouviens d’avoir ouï dire à ce mefmc 
„ mrtTager, que tous les Anglois ne gouiloient pas cette fucccflîon, 

,, 8c que beaucoup difoient que le Sceptre devoir appartenir au Com- 
„ te de la Marche qu’ils fouftenoient elfrc le véritable 8c plus proche 
„ heritier de cc Royaume, parce que Ion perc eftoit iflû de Mcffirc 

» Uo- 
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y, Lûnel Duc de Clâretue^ (êcond fils du grand Sc fameux Edouard y M»: 

„ fie que le Pere de l’autre eftoit deTcCndu de Jean Düc de Lancia f. 

„ tre croifienoe fils du même Edeitard, fi bien qu’il auguroic de cct- 
„ te diverfitc de partys fie de fentimens, que l’Angleterre tomberoit 
„ bientoll dans une nouvelle Guerre civile. 

La France étoit aulli agitée que jamais par les troubles inteftins>fie * Fa anci. 
par les armes des Anglois. 11 s’en fallut beaucoup que la paix faite à 
Chantes entre les Faétions Bourguignone fie Orleanoifê n’cuflent ren- 
du la tranquillité à ce Royaume. D’ailleurs la trêve étant expirée entre 
la France fie l’Angleterre, chaque parti tâchoit à mettre l’Anglois 
dans Tes intérêts , comme fit le Bourguignon l’armée précédente. 
L’Orleanois en fit autant fur la fin de celle-ci. Le Duc de Bourgo- 
gne ayant avis de ce Traité avec l’Angleterre preflâ tellement le 
Siege de Bourges, que les aflïégex fc trouvèrent réduits à la demierc 
extrémité avant que le fccours qu’ils attendoient fût arrivé. Comme 
les afliegeants n’étoient pas plus à leur aife, on écouta les propofitions 
de paix faites aux deux partis par le Comte de Savoye petit-fils du 
Duc de Eerr/ Sc gendre du Duc de Bourgogne , fie elle fè fit au 
grand contentement de tout le Royaume. 

On ad^a vû que Sigitmond fit cette année un voyage en Pologne HoNcaia 
& qu’il y conclut un Traité avec Ladijlasja^^kon^ fie négocia l’ac- 8c Pos»- 
commodement des Chevaliers de l’Ordre Teutonique avec les Polo- ® 
nois fans pourtant le finir. Apres ces négociations l’Empereur invita 
le Roi de Pologne à l’accompagner à Calchaw (a) dans la haute Hon- , . ctgivia 
grie,rousprctcxtedclui faire honneur Se de le bien regaler, mais dans le ^ ^ 

fond, fi l'on en croit les Hiftoriens Polonois, dans la vue de l’cnga- ‘ 
ger à rayer de leur Traité certaines claufês qui ne l’accommodoienc 
pas. Une des principales conditions couchées par écrit, dans ce Trai- 
té, étoit d’exterminer les Chevaliers 8c de partager la Prufle. Mais 
connmc la plupart de; Princes, Sc Etats de l’Empire fie ehtr’autres; 
les Eleéleurs, fâvorifoient extrêmement ces Chevaliers, l’Empereur 
fit fi bien par lès careflês, qu’il engagea Ladtjlas à nyer cet article, 
à le contenter de fâ parole oc de fon ferment. Il en alleguoit pour rai- 
ibn, qu’un tel article étoit capable de le faire depofèr de l’Empire, 
où il ne fê jugeoit pas encore bien affisrmi (b). (> voyage au refte, (b^ 1>1>¥- 
penfâ lui être fetal. Comme il acoompagnoit la Reine & Pologne, Xi. p. 311. 

qui avoit été du-Voy^, il tomba de cheval, fie fc blcfTâ fi dangercu- 
tement qu’on defeTpera de fa vie. Mais ayant recouvré là fanté, les 
deux Rois continuèrent leur route. Se partagèrent le temps, entre le 
plaifir de la ChafTe, fie diverfb dévotions en chemin faifant. ' Etant, 
par exemple, arrivez au Grand lEaradin^ le Roi de Pologne voulut 
aller à pied vifiter l’Eglife de ccttc'Villç, où repofe St. Ladijlas^ Roi 
de Hongrie} ils y firent leurs Pâques. De là ils allèrent à Bude où 
ils célébrèrent laFête de la Pentecôte, fie puis la Fête-Dieu, wee gran- 
de fblenmité. Le Roi dç Pologne tomba aufC dangereufement mala- 
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de à jtlbe pour avoir trop mangé de caillé^ & avoir {«k le 

bain enfuite. Comme il ne refpiroic que ibn retour en Pologne, pour 
y achever de rétablir fa lànté, l’Empereur, afin de le renvoyer fetisfidc 
de cette courfe , le regala de pluûeurs prélêns. Il loi remit la Coo> 
ronne du Royaume de Pologne , que l'Elmpercur Ottom III. avoit don- 
néç à BoUJlai., premier Roi de Pologne,' le Sceptre, la Pomme d’or, 
une Ëpce & quantité de Joyaux appartenant à ectte Couronne (i), 
ui avoient été tranfponez en Hongrie par Elizabttb Mere de LmUs 
oi de Pologne, fie de Hoi^rie, parce qu’elle craignoit que pendant 
que Ton Fila (èroit en Hongrie, les Polonois n’cUilTent un autre 
Roi (a). A CCS prefcns qui pouvoient être regardez comme une refti- 
tution, l'Empereur y en joignit beaucoup d’autres. Il regala 
las de plufieurs reliques, bc olicniens de Saints enchafiez dans de l’or 
& (celez du fceau de Louis Roi de Pologne. 

^Ladiftas ne fut pas plûtôt arrivé à Cracovie où la Reine Aum (bo 
Epoulê étoit venue au devant de lui , qu’il fit placer la Couronne, la 
Pomme d’or, l’Epée S( le Sceptre dans l’Eglifc paroiifiale, d’où ils 
avoient été tirez par k raifon qu’on a dite. Alexamke tyuboud Duc 
de Lithuanie étant venu à fa rencontre, ik eurent cnfemble une lon- 
gue âc amiable entrevue, pcixianc kqueUe Ladifias lui fit le récit de 
tout ce qui s'étoit pafie dans le voyage, & partagea avec kii les pre- 
fens qu’il avoit reçus de Sigissaoiia. Eitrrt f^^cb Evêque de Craco- 
vie, qu’on a vû Député au Coaede de Pilé, profita de l’occafion de 
cette entrevue pour tâcher de recouvrer (cm Evêché , que ytam 
XXIII. lui avoit ôté i k (bUicitadon du Roi, (bus prétexte qu’il 
étoit imbccille , pour le donner àrEvéque de Pofnanic. Mais le Rot 
(ê montra infie^ble aux ratfims, & aux larmes du malheureux Evê- 
que dépouillé, aulfi bka qu’aux (bUtettations de fes païens, & de 
us amis, qui étaient puifiâiKs & en ^nd nombre, il iaihtt qu'il 
(àt à l’Ëvêebé de Pofiuoie. maigre les cçpofitions de ibn Eglilb* 
L’Hifioirc rapporte que cette vndence caun. beaucoup de Ican&e, 
Sc attira beaucoup de blâme fin- LmI^Us. Auffidk-oa qu’il s’etr re- 
pentit , Sc même qu’il en deisModa pardon à genoux à Piem Fifch (b). 
Cependant il mourut à Pofonnicea 1434- 
Les diverfes ConfcrcDcee qu'euecot eiuanble SiguMoud 2 i Lailjtas 
dans 1 e lêjour que le premier &t eo Pologne, & dans leur voyage ne 
termiaercot point le Tïaité desPolooois, avec ks Chevaliers Teutom- 
ques. SigisMoitd ne dmiandoû pas mieux que d’en tirer k conclulion en 
lonmicur, d’un côcé pour empêcher le Rs» de E^ologne d'agir contre 
les Chevaliers, fousqudque prétexte, apres k paix, de l’autre pour 
tirer de l’argent des derniers qm avoient impatience àc voir k fin de 
ce Traité. C’eft pourquoi rEinpercar prefiS de marcher en Itdic 
cooue les Veaidens conamit l’amùre à ytait Archevêque de Strige- 
nic, à Nicolas de Garay Pdatin de Hongrie, £t à d’autres Barons du 

. Royau- 

(s) Gladium. Satrija. qaem graem voctst. Diig. uk.fitfr. p. 330. 
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Ropamc. Cependant aGn de (c mettre en état de foutenir cette dé; 
penfe , Sigismond envoya an Roi de Pologne une Ambaflade pour lu* 
demander une certaine Ibmmc d’argent a emprunter (i) , laquelle il 
fcprcndroit fur ce que les Chevaliers devoieilli la Pologne. Ladijlas 
la preu pour engager plw étroitement Sigimond à exécuter là pro- 
neilc, d’exterminer les Chevalien. Ees AmbalTadeurs accomj^jne- 
rent leRoi jufqu’à Prxjemill dans la Ruffic Pglonoife, bien contents de 
leur Négociation. 

Ih fe paUa dans cette Ville un événement remarc^uable, pendant 
le li^OT qu’y fit Ladijlas avec les Députez de Hongne. La Cathé- 
drale de Prztmll avoit été jufqu’alors deflervie à la Gréque par un 
Prêtre Rufle. Le Roi pour fc juftifier publiquement, en préfcnce 
de ces Députez^ de l’acculâtlon intentée contre lui en Allemagne 
de protéger les Schilmatiques , ordonna de deterrer tous les corps 
des Rufin qui repofoient dans cette Cathédrale, & la conCtera au Ri- ‘ 

te I^tin (a). 

P- 334» 

(x) ftxtxpurMm Ut^um trtÿtrum Prttnfpum rndliâ, Dlug. lA.fiitr. 

P- 433- 

Fin t>u SIXIEME Livre. 
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Ean XXIII. ne demeora pos. longtemps pailîble pof- Ladiihs 
fefleur de C» Capitale. Ladijlas, qui Tannée précédente 
avoit 6ût plaiieurs tentavives pour la furprendre, s’en®"**‘ 
empara cette année de vive force Sc même fans coup fé- 
rir. L’occafion ne pouvoit être plus favorable par la dirperfion des 
Generaux du Pape & lûr tout pr Tabfence de Paul des Urjfns & de 
Sforce. On a vu qu’il avoit relégué le premier dans la Marche d’An- 
cone, fout prétexte de gcaivemer cette Province, & Sferee qui avoir 
pris le prti de Ladijlat Ty tenoic allîe^ par ordre de ce Prince, & 
même avec les propres troupes de Jean jixill. (a) Ce dernier n’avoit (>) Leon, 
pour toutes troupes ou’environ quatre-miUe hommes de gens ramai- ***• 
la à la hâte, incapabies de ibuteair le moindre allâut. if s’étoit fait Pogg. Hifl.’ 
d’ailleurs quantité d’ennems dans la Viilepar fes-extorfions & (ês mau- L. lŸ. 
vais traitemens, au lieu que Ladiflas j avoit beaucoup d’intelligen- P' 
ecs (b). On foupçonnnit même le Piq>c de n’étrC pas fâché que Rome (b) ttUm. 
fut ferrée de pres, pour avoir un prétexte de ne pas fe trouver au Con- 
cilc qu’on parloir d’ailcmblcr en Allemagne (i). Une autre raifon en- 
gageoit encore Ladiflas à hâter une conquête qui , comme il s’en ^ 
flatcoit, l’eût rendu maître non feulement de Rome, mais de toute 
l'Italie. 11 s’agiiToit de prévenir Sigismend Roi des Romains qui arrivé 
depuis peu en Italie n’eut pas mieux demandé que de s’emparer de 
Rome fous prétexte de la défendre, de pour venir plus aifement à 
bout du Pape dans la vue de rendre la ^ix à TEglife, par la tenue 
d’un Concile General. 

il. L A D I s L A s, au lieu de s’amufer dans la Marche d’ Ancône (c), Fuiu du Pu- 
comme il avoit feint de le projetter, prit le chemin de 
(d) de Rome à la tête d’une bonne armée, fùivant l’avis que lui 
avoient donné les Exilez, de Rome (z). Après s'étre (âilî des Places les (d) cemfu- 
plus importantes, il marcha droit à Rome à la faveur de ces Guides ”'*• 
qui en connoiflbient les endroits fbibles. Quand on fut aux pieds des 
murailles on y fit une affez grande breche pour faire entrer de la Ca- 
valerie près de la Porte appcllée Capene vers TEglife de Stc. Croix. 

Les 


(1) Vtaui lemm tpt firAet vnlgari ftmam timuten eâ uAem Ladiflimn, ipn 
fetiliui txtMjtrt ptiju merem in Girmemiemfre sMrtnJe Cemü» trmfstnimdi, Po£S. 
ut, fufr. 

(j.) Ss Putnum eflmtent fttilurum ; V ftrftUu ite tfiffit ut Pinli auxilù Ptntifieem 
privent , nifi Rtmaiurum txfulum uhtrtxlit eh *x eciitetutu illum evtrt'tjftt : /< fn- 
eianttiftam trxtu rndumeut pellittattt mfuUruet, ut getnem ftttrtt, Pogg. xi./ayr. 

Tom. II. Z 
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ilu Château St. Ange, apres quelques jours de Siégé, il redoubla les Wi- 
cruautez envers les Citoyens. Il en fit executer pluficurs t les gale- 
res, l’exil , & les tortures furent les moindres fupplices des autres. 

Quelques Hilloricns de Florence (a) racontent que Laiijlas fit dans 
cette occafion aux Marchands Florentins qui négotioient à Rome, 
un tour, non feulement indigne d’un Prince, mais même de Pirates, Hif. r>»'- 
qui tiennent ordinairement ce qu’ils ont promis. Ces Marchands au 
premier bruit du danger que couroit la Ville, avoient caché leurs 
mcillcun effets, chczleurs amis. Le Roi , qui couchoit en joue un 
fi riche butin, leur promit en entrant qu’il ne leur lêroit fait aucun 
tort , & qu’ils pouvoient en toute fureté étaler Icui-s marchandifês. 

Appuyez fur la parole Royale, ils reprirent leur négoce, comme â 
l’ordinaire. Mais Ladijlas plus jaloux de leurs thréfors que de fa fbi , 
les fit tous emprifonner, & le faifit de leurs biens. Je joindrai ici la 
defeription que MonfireUt a faite de cette Catallrophc de Rome. ” En 
,, celt an Lancelot Roy de Napples & de Cecille, lequel avoit efté 
„ mande par aucuns fàulx & desloyaux Romains, vint à Rome à 
„ tout grand exercite de gens d’armes & iàns trouver aucune refillen- 
„ ce entra dedans, & meit tout à faquemant en pillant, & robant 
,, gencrallemcnt tous les riches, & plus puifTants de la Ville : & 

„ aulli en print plufieurs prifonniers , lesquels furent rançonnez à 
„ grand finance- Et adonc le Pa}>e "Jean & lès Cardinaulx, qui lors 
,, rcfidoient en iccllc Ville , oyans les nouvelles dcflusdiéles tous 
„ plains d’amenume, & de paour le fauvérent de Chaltcl enChaftel, 

„ oc enfin fe départirent, & allèrent par divers lieux julques à Bou- 
,, longne , où ledit Pape tint (à Court : toutefois la plus grand par- 
„ tie de leurs biens furent prins, 8c raviz des gens dudit Lancelot ^ 

„ lequel par aucune efpace de temps domina de tout en ladiéfc Ville 
„ de Rome, 8c en fêit emporter pluficurs prédeux joyaux tant faine- 14,3. 

,, tuaire comme autres , 8c puis par certains moyens fê partit de Volnm. I. 
„là(b). . 

IV. Jean XXIII. chaudement pourfuivi par les gens de Lad'ijlas nuntit 
ne le trouva gueres plus à Ion aile dans la fuite qu’il aurait pû l’ctrc XXllI. 
dans Rome. 11 eut tout le temps de pleurer, comme il fâifôit en che- 
min , fa folie de s’étre fié aux belles paroles de fon ennemi (z). ’tbeoào- 
ric de Nient, qui étoit à fâ fuite, nous Fait un récit fbrt tragique des 
maux que ce Pontife eut à IbufFrir avec toute fa Cour, pendant cette 
retraite précipitée (c). Quoique les fugitifs furpafTaflent de beaucoup (t) yd. j,h. 
le nombre de ceux qui les pourfui voient, 8c que même les premiera 
fuflent la plupart bien armez, il n’en relia que fbrt peu , tant la ter- T.li.p. ' 
reur leur avoit ôté la force 8c le courage. Comme c’étoit au coeur 379- 383- 

de 

195. Vid. 8f B»t>. an. 1413. n. IV. 

(i) Si fiifti an feth» pnti di Rmt fupmdc fer cemminf imertmtnti là ftu ftUia. 

Ammir. HÎf. Fier. p. 666. 
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MU- 


ASMii. 


HI.3TOIREDUCONCILE 
àe l’Eté pluficuts périrent de chaud, & de fatigue. Il y en eut beau- 
coup de tuez, & ccu* cchapcrci* à l’cpoc de l’cnncini furent dé- 


A Monte 
ruTcone. 


A VU«b*. voient fuivre pour paOer à f^iurU, autre Place de l’E^lifc, plus im- 
portante, oii il fltt reçu fort wniablenacot avec toute la Cour par le 
Gouverneur, & par les Dames de la Ville qui fignalercnt leur chart- 
tc dans caie occafion. Apres s'y être repofe quelques jours, il fe 
rendit à MuUt-Fufcont , Ville Epifcopalc luâfragamc du Pape. Pen- 
dant le fejour qu’il y fit , il eut avis que Ladifl»i avoit écrit des Let- 
tres circulaires a ceux de Sutri^às. Viterbe y de Monte-Kafeoue & d’au- 
tres endroits de la Jurisdiûion de l’Eglife de Rook, qui tenoient en- 
core pour ce Siège, pour les fomnaer de fe ibûmettre, ou de fe pré- 
parer aux dernières extremitez. Il écrivit lui-même à Jean XXIIL 
d’attendre dans la demicrc de ces Villes les Ambaflâdeurs qu’il dewoit 
lui envoyer inceflamment. Mais ne jugeant pas à propos de fê fier à 
une Ambaflade doiu il ne pouvoir rien efperer de bon, apres les Let- 
tres menaçantes que ce Prince écrivoit de toutes parts, il continua 
fit route jufqu’à Sienne. Cette Républiouc, qui avoit été agitée par de 
fréquentes guerres avec fês voifins penoant les années précédentes, fe 
trouvant alors dans un état plus tranquille, parce qu’elle avoit été 
comprifc dans la paix entre JMiflat , & les Florentins (a), Jean 
XXIIL crut pouvoir s’y repofer en fureté quelques jours. Ce fut là 
en effet qu’il commença a refpiicr, s’y croyant plus à l’abri de la 
pourfuiic. Comme jufqu’alors il n’avoit fongé qu’à la fureté de fe 
TCrfonnc, fans fe mettre en peine de la dellinéc de fes gens, il les af- 
fcmbla, fie, les larmes aux yeux, il leur promit de les dédommager 
de leurs pertes par toute forte de giaces (i). Apres s’être rafiaichi 
quelque temps à Sienne, il prit la route de Floran.c, où il cf'pcroit 
une plus puiffante proteélion. Les Florcmii s fe tiouverent fort env- 
barraffez a recevoir un hôte de cette importance. La Ville étoit alors 
part, âgée en deux faélions, les uns tenant p^r le Pape, les autres pour 
Ladijkiy quoiqu’il eût violé une des principales conditions du Traité, 

5 ui étoit de ne rien entreprendre au préjudice du Pape, fie de Louis 
'jlujouy fie de ne point s’emparer de Rome, ni de l'Etat de l’Egli- 
fc (b). Pour fe tirer de cet cnibarras, ils prirent le parti de ne rece- 
voir le Pape qu’auFauxbourgi/.>(fi*/«/woù l’Evêque avoit fon Palais, 
fie deretirer les geosdefeCourdanslaVillc, prétendant par ce tempéra- 
ment ménager lMiJiasyii.cn même temps lui faire peur (z). 

V. II. NK FUT pas plutôt arrive à Florence qu’il écrivit à toute 
U Chrétienté, pour donner avis de fon dcfeilrc, fie demander du fe- 

cours. 

(i) C«r<ri Cttriêltt, «utr fMt vom , iffo» J* ^ i» Jitm fi fu tim ia r. ÿmti fuis 
Câfiunài ts'iauitm érmtrum nammaiin tun CMrâitu. Niem. /afv. p. ÿi. 

(x) Vf Unit in un nuJiJîmt ttmff mtfrnr di Itnsr untt dtl gi, i nn umj* 


A Sienae, 


fl) Pogg. 
nt.tnfr. 

P. »9t- 


A Kloieace. 


(I>)Pogg. 

ab.Jufr, 


lÊtm dn p». 
f a» Rti 

i Anflritrrt, 
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court. Ofl trouve parmi les Aâes d’Angieierrc une de ka Lettres cir- T4n- 
ciliaires à Henri F. en date du mots de Septembre de cene année con- 
çue en cet termes: ” J e kk Evêque Serviteur des Serviteurs de Dieu, 

„ à fon très-cher Fils l’illulbe Roi d’Angleterre iâlut & Bencdiôion 
„ Apoftolique. Plût àDicu, mon trcs-cherFiU, que, comme vous le 
„ ibuhaittcz, les bruits oui (ê font répandus ches vous, touchant le 
„ malheureux (brtde la Ville de Rome, fûllcnt ^ux. Il n’ell que 
„ trop vrai, comme je m'alTure que vous l'aurez dqa fia par une de 
„ nos Lettres, que par un attentat perfide & facrilcge cette Capitale 
„ a etc envahie pr notre ennemi le traître 6c rebelle LadiJUs. On 
,, ne fauroit jamais allez déteiler un trait aulli noir 6c une aulfi infi- 
„ gne trahifon. Eût-on aû qu’il y eût au monde, je ne dirai ras un 
„ Roi , mais un homme es tr l’audace & la fceleratefTc au(Ti 


„ loin Ml n’y avoit que ^ nps que,par (es Ambafiadeurs, 

„ il nous avoit jure hommage, 6c tpi’il avoit reçu de nous l'invcAi- 
„ turc du Royaume de Naples publiquement en prcfêncc de tout le 
„ Peuple, & de la maniéré la plus (blcmnclle, de quoi nous avons 
„ Tes Lettres fignées de fa main, 6c fccllécs de fon Sceau. C’efi fous 
„ cette apparence de paix qu’il cfi venu à bout de ce qu’il n’aurok 
„ pû exécuter même pendant une guerre ouverte, parce qu’endor- 
„ mis par (es prouiefiês 6c (es iermens nous ne nous tenions point fur 
„ nos gardes. Je ne puis ni vous dc^reindre ni me repnefentCT à moi- 
„ meme qu’avec la dernipc horreur la fiireur 8c l’irapicté avec laqurl- 
„ le il a traite, 6c il traite .encore la Ville de Rome, les Temples 
„ Sacrez 6c les vénérables Reliques des Saints 6c tout le déplorable 
„ Peuple de cette Capitale. Je n’ofe entrer là-delTus dans un detail 
„ qui ne feroit qu'aient votre douleur 6c la mienne. II s’amt donc 
„ ici de reprefenter avorte Sérénité & à tous les Princes Catnoliques 
„ Turgente ncceiritc de s’oppofcr aux progrès 6c aux attentats de ce Per- 
,, fecutcurdont l’audace va tous les jours en augmentant. Vous fut* 

„ vrez en cela l'ancicnnc 6c louable coutume des Rois 6c des Princes 
„ Chrétiens en pareilles occafions ; 8c il n’en eft point de plus pro- 
„ pre i fioiulcr votre pieté, 8c à vous attirer en même temps les 
_ applaudi^ments des hommes, 6c les bencdiélions de Dieu. C’eft^' '■•'J' 
^ fur quoi nous vous cnvoycrons, ou, un Lcgar, ou, nos Ambaf-No„i| 

„ fiideurs, afin que vous en foyez mieux informé. A it. yfn/eiiu Stfttmh. 

„ Fauxbourg de FlorctKC la quatrième année de nôtre Pontificat. 

VI. Comme Roi des Romains étoil alors 'en Lombar- 

die, Jean XXIll. lui envoya leCardinal de Cbalsnt (j),‘ pour implo- c„diLj <U 
rer fon fccours contre Léidijlas. Le Pape avoit deux grandes railbns cha'*i»t * 
d’efpcrcr beaucoup de ce côté-là. L’une qu’il n’avoit pas peu contri- SigUmond. 
bué à l’éleâion « Si^smnd à l’Empire (4). L’autre que LadiJIas 



don- 


/jj«r U Nurra Ammlrit. lA.fiifr. 

(3) Voyei te Canâere de ce Cirdital L. III. de ettte Hifloite p. i8l. 181. 

(4) Voyes Liv.IV. de este Hifloire, Mg. n. 


(4) Voyez Liv.IV. de cene Hifloire 
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i8i HISTOIRE DU CONCILE 
i-4>3> donnoit beaucoup d’cmibragc i ce Prince par (b conqudtet en Italie. 
CbataHt déploya toutes les voiles de (bn éloquence pour exagérer les 
malheurs de Rome, 8c la tyrannie de Ladijlas à Sigismond qu’il ap- 
pella le plus religieux de tous les Princes. ” Il y avoir, dit-il, lix lul- 
„ très que l’Eglife ctoit affligée du plus pernicieux de tous les Schil^ 
„ mes, lorsqu’au feptieme le Concile de Pifc étant aflemblé, par 
,, l’infpir.ition du St. Efprit, les deux Concurrens forent canonique- 
„ ment dcpoicz, pour dire un vrai Sc indubitable Vicaire de J. C. 
„ L’unité li long temps delîréc fot rendue à l’EBlilè} Rome, le Pa- 
„ tri moine de St. Pierre & tout le temporel m l’Eglifc forent rc- 
„ pris fur les redoutables ennemis, aufli bien que le Palais d’Avignon, 
„ oc pludeurs Forts que l’Antipape Pierre de imne avoir élevez. La~ 
„ dijlas ne refpirant que la conquête de Rome [marchoit à grands pas 
„ pour l’affleger, mais il fut ddâic en bataille rangée, & mis en fuite 
„ par l’année de l’Eglilc. Cependant comme un enfant rebelle il n’a 
,, cdTc depuis de la perlccutcr en mille differentes maniérés , cm- 
„ ployant foccefflvement la force & la rufê, tantôt en Lion, tantôt 
„ en Serpent : la violence ne lui ayant pas réuffl , il n’a rien oublié 
,, pour corrompre par fes préfens, les Généraux, & les autres Mi- 
„ nidres de l’Eglile & pour les attirer dans Ton parti. Ce fût par cct- 
„ te rrahifon qu’il vint camper devant Rome, & qu’il y fît des pro- 
„ pofitions d'accommodement. Le doux £c fàcré nom de paix, 
„ quoiqu’oflèrte par un ennemi des plus exercez dans l’art de four- 
„ ber, réveilla l’attention de tout le monde. Notre Saint Perc le 
,, Pape lui-même, qui fouvait en avoit fait l’cxperience , aima mieux 
„ tout rifquer ,que de rejetter des propofitions pacifiques. La Paix 
,, fut en effet conclue & ratifiée i Ladijlas renonça à l’obediencc 
,, àtAngelo Corario^ reconnut pleinement Jean XXlll. & lui prêta 
„ hommage pour le Royaume de Sicile. Mais il n’y a ni Traitez ni 
„ promefles qui tiennent contre un ennemi perfide. Peu de temps 
y, après, en effet,' Ladijlas attentif à toutes les occafions favorables à 
„ fon deflein, vint à main armée furprendre le Pape dans Rome, en 
„ força les murailles la nuit, & y entrant le matin y exerça les plus 
• ,, grandes hoffilitez. Le Pape 6c les très- Reverends Cardinaux ne lui 

„ auroient pas écliapé, s’ils n’euffent cherché leur fureté dans la 
,, foitc. Qui pourroit reprefenter les malheurs de cette journée? 
„ Quelques-uns des Cardinaux ont été faits priibnniers, on a maffà- 
„ cré pfufieurs Prêtres, 6c autres Ecclefiaffiques, d’autres ont été 
„ blclTcz. On a dépouillé les Officiers de la Cour du Pape. Les Ba- 
„ filiques des Apôtres ont été profanées; on y a vû repaître les chc- 
„ vaux comme dans des écuries, les Eglifes de la Ville ont été de- 
„ nuées de leurs Croix, de leurs Calices, 6c des autres ornemens lâ- 

„ crez, 

(l) Et htttrim iffe ty fui Sttrtterii tet txftiteiuui Ce eliai gratin, qualtfciai^iu ft- 
ttbantur ah iffii ntdtgimttr tmmbui vindiiUruat , jiad ix tutu qui futruxt frimi tx- 
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n crcï} & ce qui fait horreur à rapporter, le foldat infolcnt s’eft fer- i^tj. 

,, vi dans les cabarets des Saints calices au lieu de verres & d’autres 
„ vafes. On a viole les femmes & les Vierges coniâcrees à Dieu, re- 
„ légué les meilleurs Citoyens, & proferit leurs biens. Qu’on life les 
,, Annales, on n’y trouvera pas que l’impietc fè foit jamais portée à de 
„ fi horribles excès. Les Payons eux-mêmes ont eu du refpeél pour 
„ les chofes faintes. Cependant ces facrilcges demeuroient impunis. 

,, Un l'eul homme porta la peine de c-tte profanation , ayant été af-î 
„ falfiné la nuit apres avoir fait la débauché dans un valc confacrc. 

„ Dans ce boulcverfcment general , apres l’invafion de Rome & de 
,, la plus grande partie du Patrimoine de St. Pierre le Pape s’eft rc- - 
,, fiigic à Florence où il a été reçu avec toute forte de tervdrdTe & 

„ de rcfpeft, & cette République, lêlon fa magnanimité ordinaire, a 
„ refolu de défendre l’Eglife de toutes fes forces, Sc de la tirer des 
„ mains de fes enncmis(a). „Ici finit la Harangue du Cardinal. L’Em-(,^p.Friion. 
pereur envoya de fon côté une Ambaflàdc à Jean XXUl. Ion qu’il Ca/t. pnrf. 
étoit encore à FloreiKC. P- 460 . 


VII. Pendant ce temps-là, LadiJJas aftermiflbit fon empire 1,^4^ /i 
dans Rome. Le Château St. Ange avoir tenu bon jufqu’alors. Mais"''"« 
le Commandant qui l’avoit fi bien défendu ayant été tué d’une bombe 
on y en mit un autre qui rendit la place, gagné par l’argent de ZWryilzr, 

& par des promcfiës qu’il ne tint point. Il avoit demandé à ce Prince 
les biens que les gens de la Cour du Pape avoient mis en depot chez 
fon prédecefTeur. Ladifias les lui abandonna , mais bien refolu d’épier 
l’occafion de les lui reprendre. En effot ce Commandant s’étant em- 
barqué pour transporter à Naples la récompenfe de fâ trahifon en fiit 
puni par une autre perfidie. Des qu’il fut arrivé dans le Royaume, 

Je Roi le reçut à bras ouverts, 8c lui fit même préfent d’une Terre 
qu’il érigea en Comté. Mais quelque temps après il le fit afTadincr 
ic s’empara de tous fes biens (a). Le Pape ne fe trouvoit pas en fure- C«) Nicm.- 
té à Florence. Les Florentins non plus ne jugèrent pas à propos de“* 
l’y garder plus long temps de peur de s’anirer à dos Ladifias qui avoit 
poufle fes conquêtes jufqucs à leurs portes, 8c qui ne cherchoit qu’à 
les furprendre tous les apparences de la Paix. C’efteequile fit refoudre à 
fe retirer à Bologne quoiqu’on lui confeillât de ne pas fe fier à cette re- 
traite. Cette Ville, comme on l’a vû, étoit rentrée l’année précédente 
dans robeïflance dcl'Eiglife Romaine, 8c c’étoit prefquc la feule qui eût 
échapé aux armes du Vainqueur. 11 y fit le même métier qu’il y avoit 
fait étant Légat fous le nom de Cardinal de St. Eufiacbe., c’eft-à-dire, 
qu’il y exerça la Simonie finis nulle pudeur en vendant des Grâces ex- 
pcéfatives à plufieurs perfonnes pour un même Bénéfice, (i) comme 
nous l'apprend A/rw témoin de cet indigne maquignonage; 

' VIII. 


rtmanferunt tmi, ftilUtt in eorum exptSlât’tvU grsttit ta tarjtm effiMus p«f- 
àritxti. hac irAx/abétiér non reftru rtlivnntem. Niem. p. 38}. 
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,84 histoire du concile 

VIII. Cependant Ladiflas après s’être rendu maître de Rome 
8c de la plus grande partie de l’Etat de l’^life juTqu’aux frontières de 
Sienne, & ifc Florence, s’en retourna à Naples faire de nouveaux 
préparatifs, 8c de nouveaux arrangemens pour fes vaftes projets. Il 
lailla le Comte de Tro)e en fa place avec la qualité de Viceroi. Un 
Hillorien de Naples prétend que, par le confeil de Sforc*^ il donna 
à Nicolas Marquis à'Efte, 8c Seigneur de Fcrrare le commandement 
général des troupes qu’il tenoit dam les pais conquis fur l’Etat de l’E- 
glife, comme la Campagne de Rome, la Marche d’Ancone,la Rorna* 
gne, une bonne prtie de la Tofcanc, avec des conditions très-avan- 
tageufes. Mais on apprend d’ailleurs que ce Seigneur refûfâ ce parti, 
fous prétexte de fon attachement au Pape, 8c à l’Eglife, mais dans le 
fonds, parce qu’il ctoit fur le point de traiter avec Sigistnomi 8c Jtan 
XX J II. contre Ladijlas. On peut voir les conditions de ce Traité 
dans Bxjivius (a). Comme le deflein de Ladiflas étoit de pouffer le 
Pape à toute outrance, ce dernier refolut d’envoyer une Âmbaflâde 
plus folcmnellc à Sigismoud pour conjurer cette tempête. 

• IX. Dans l’état violent où le trouvoit alors l’Italie , par les con- 
quêtes, 8c les vues ambitieufes de Ladijlas y on jettoit de toutes parts 
les yeux fur cet Empereur, comme fur une elisccc de Libérateur. 
Comme de fon côté, il avoit grand intérêt à fe faire des amis, pour 
fecourir fon Royaume de Hongrie rav^é par les Turcs, il ne né- 
gligcoit rien, pour réunir les Princes Chrétiens contre cet ennemi 
commun. C’eft dans cette vue qu’il conclut, par l'cntremife du Com- 
te de Cillei fon Bcau-pere, une trêve de cinq ans, avec les Vénitiens 
après bien des efcarmouches , 8c des entrevues réciproques. Une 
do principalo conditions du Traité fut que pendant la trêve chacun 
garderoit ce qu’il avoit acquis, foit par droit de conquête, fbit au- 
ttcmcnt. 11 faut remarquer ici en paliant une particularité rapportée 
dans une Hiftoire manuferite (i) de l’Empereur Sigismoitd par Windek 
l’un de fes Confcillers d’Etat. C’eft que ce Prince manqua d’être em- 
poifbnné au voifinage de Venife. Il s’étoit gliffé un homme dans fa 
cuifïne qui en fut chafle,' parce qu’on le fbupçonnoit d’y vouloir 
faire quelque mauvais coup. En effet ayant été fuivi, on remarqua 
qu’il jettoit quelque drogues dans la rivière. Ce qui ayant redoublé 
les foupçons, il fut arrêté 8c confeffa fon crime. O: fût dans la même 
vue, de mettre toute l’Italie dans fcs intérêts, <\\se Sigismond reçut 
favoFablcmcnt les quatre Ambafl'adeurs qui lui furent envoyez de la 
part de la République de Genes, alors gouvernée par le Doge Geor- 
ge Adorm. Cette République avoit beaucoup fouffert dcpm's long- 
temps par des guerres étrangères 8c inteftino. Elle s’étoit donnée 
aux François, puis en avoit fecoué le joug, pour fc livrer au Mar- 
quis 

(i) fai eu ce ManoTait, par l’obligeante communication d'un Confeinet du Sdrd- 
niflime Duc de CA»ri. Il elt auHi à Helmftadt encre les mains de Mr. Vtn itr 

Uâfit. 
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qqis de Montferraty qu’elle abandonna enfuite, (bus le prcrcxte de Mi). 
recouvrer (à liberté. Sigismend promit aux Génois la confirmation de 
. tous les l-rivilc^cs qui leur avoient été accordez par fes prcdéceflcurs. 

La nouvelle Hifltire de Cents témoigne même que par le crédit de cet 
Emf^icur ils forent dilpenfcz du l^cnt de fidélité, qu’ils avoient 
prête au Roi de France (a}. La bonne intelligence avec l’Etat de Ge- (») 
nés ctoit d’une grande importance pour Sigisnund par rapport à la , 

Guerre de Turouie, à caulc de la fituation de Gènes. * ' 

X. Jean XXIII. envoya donc à deux Cardinaux, qui nijttiuitn 

.étoient tintoine de Cbalani qui y avoir déjà été de là pan, François 
Zabarelle (z) Cardinal de (à création qui mourut au Concile de Càmf- Sigu- 
rance, avec le célèbre £«»«4)wie/, ou Manuel Cbryfiiore de Conffan- wond. 
tinople, iflu de ces .anciens Romains qui fuivirent Confiantin dans 
cene nouvelle Rome, Apres avoir été inutilement envoyé par l’Em- 
pereur Grce, Jmw P4/«i/B^»e,enFrance, en Angleterre^ en Allema- 
gne, il vint en Italie en 1189. s’y arrêta, & cnîcigna les Belles Let- 

avec un grand applaudifTcmcnt à Rome, à Venife, à Florence, ?, 

à Pavie, pret'érant cct emploi à celui d’ArabafTadeur (j). Le princi- 

£ al fojet de leur Ambafladc étoit de convenir avec Jean XXI IL d’un 
eu pour alTemblcr un Concile Général, où l’on pût rendre la paix à 
rEgiifc, pacifier divers Etats de l’Europe qui étoient en guerre, & 
aricfcr les progrès de Ladiflas. On a vu dans le Livre prcccdrnt que 
de Roi des Romains avoit prié le Pape de ne le point déterminer fur 
le choix du lieu de cette Aficmblée qu’il n’eût de les nouvelles. Ce 
Pape voulut le prévenir pour gagn«- fa confiance, & l’Empereur, 
de fon côte, ne manqua pas de profiter de cene démarche, pour 
tourner à fon gré une Négociation fort délicate, où il s’agifloit en- 
tre autres chote, de convenir non feulement du temps, & du lieu 
du Concile, mais de la manière d’y procéder. Jean XXIII. en fut 
Ja dupe, & cette AmbafTade par laquelle il croyoit gagner beaucoup, 

Jùt le commencement de tous fes malheurs. Son premier projet avoit 
été de tromper Siÿsmond en donnant à (es Légats des infiniôions pu- 
bliques qui lainâfient ce Prince Maître du choix du lieu , 8c en mê- 
me temps des ordres fccrets de ne confêntir qu’à certains endroits qu’il 
jeur morqueroit. Cependant lors qu’ils vinrent prendre congé de lui, 
ce Pontife faill de je ne (ki quel mouvement de tendrcfic, & de con- 
fiance en eux, déchira tout à coup cette infiruâion fccrette, & re- 
mit toute l’afiaire à leur prudence, & à leur diferetion. Oefi à Leo^^ 
nard Âretin fon Secrétaire qu’on eft redevable d’une particuLirité où 
il rcconnoit une Providence finguUere. Le Leâeur ne fera pas fiché 
de l’entendre parler lui-même. i 

, „ 11 ne faut pas, dihily pafler fous filence une particularité mer^ 

‘ »> vcil- 

(xj Voytz fon Eloge 8f fon caraèlere, Jiifimre dm OaciU dt C«aj?4«.->. p. 51t. 

O) Voyei ü mon, 8c fon éloge, Hiftcin duCtaeiU de Ceuflonu.p. irç. 
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y, veükufe, 8c qui montre bien que tout di gouverné d'odiaut. Le 
,, Pape m’avoit dit coofidanment fon deflëin, & foo plan. Lt prin- 
„ iipal de P*ffairty me ddbk-H, ceiejfie dans U Imt je m garderai 
„ bieny de me irtaver doses sm esedreit, »k FEsafertar ait trtp de pou- 
,, voir. A la vérité y j’ai donné à nus Légats un pouvm fart ample y 
„ par honnêteté y (à a^ qsFils h puijjint ^odstirt inpaUety mais eu 
„ mime temps, je User ai limité eertahu Uensc dans des ordres fecrets. 

,, 11 me nomma en&iite ces lieux, & il demeura plufieun jours dans 
„ cette rdolution. Mais le temps du départ des Légats étant arrivé, 

„ il les prit en paniculicr, & ayant isdt retirer tout le monde, hor« 

„ mis moi iîml, il les exhenta à fe bien acquiter de leur commiffion y 
,, leur rcpréfeniant l’importance de l’afRirc. Puis paflâne à des pro* 

„ teftations de bienveillance, il fe mit à faire fort amplement l’étc^ 

,, de leur prudence, 8c de leur fidelité, leur difânt, qu’ils (âvoient 
„ mieux qqe lui*méme, ce qui pouvoir étrelepliu à propos, dans 
„ cette occafion. Et comme U s’attendtiflbit, il révoqua tout à roup 
,, Ton premier projet. ‘J’amms, dit>il, réfobt de vous marquer certao- 
y, nés kUUs dent vous ne voeu départiriez point, mais à pré/en t je thass^ 

„ ge d’avis, & je remets le tout à votre prudence. Sur quoi il déchira. 
„ devant eux le papier, où il avoit écrit les Villes qu’ils pouvoient 
,, accepter, 8c ne leur en prescrivit aucune (aX ’ 

XI. Il faut avouer qu’il y eut quelque choie de fingulier, 8c 
même de fatal, dans cette conduite de Jean XXI II. Il n’ignoroit 
pas combien il cft dangereux de donner on pouvoir illimité à des Am* 
baflâdcurs, puis qu’au mois de Mai de cette année étant encore à 
Rome, il avoit publié une Conftitution, par laouclle il déclaroit 
nul, tout ce que Tes L.égats pourroient faire contre leurs InllruéHotu, 
(b) neyneU.il leurs Lettres, fous prétexte de leur plein-pouvoir (b). Cependant 
Abo. 1413. aujourd’hui il les envOTe avec un plein-pouvoir, 8c lans leur donner 
jeunes Inftruôions iecrettes. Mais la conjonâurc étoit embarraf^ 
iântc, 8c Jean XXfII. fe trouvoit fort combattu. S’il étoit dange- 
reux pour lui de ne rien prefcrûc de paniculicr à fes Légats, il nç 
l’écoit pas moins de leur donner un pouvoir trop borné, oc peur de 
rompre une Négociation dont il elperoit de fi grands avantages, fût 
tout cemm Lad^as. Il crût donc qu’il valoit mieux les piquer d’hon- 
neur par une fi grande marque de confiance. Les Légats de leur cô- 
té ne fe trouvoient pas moins embarralTez que leur Maître. Ib ne 

n uvoient ignorer l’interét qu’il avoit à (Atenir le choix d’une Ville 
a bienléance, mais ib n’ignoroient pas non plus combien il avoit 
bcfbinde métûgcr Sirismesed. Cctte demiere rai (bn l’emporta, aufli 
bien que celle daflêmblcr un Concile dans une Ville, où le Pape ne 
fut pas le Maître, afin de travailler plus efficacément à l’union de 
fEglife qu’on n’avoit pû fairejurqu’alors.' Tout le monde fentoit la 
nécefiité de cctte union pour iauver l’Europe d’une ruine inévitable, 
fi le Schilmc duroit davantage. On avoit trop longtemps éprouvé la. 


(t) Leon. 
Aret. ée 
net. lui. 

p. i$8. 
nejUniem fer 
eetu Hege- 
àet'sêu. 
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otauvaiiê volonté des Concurrens à cet égtidt leim paijurét, & leur >4')- 
pcrpctudle intelligence à fiicrifier la tranquillité ptioliqae à leurs in* 
taéts particuliers pour être la dupe de kuis protedatiéns. Tout le 
monde étoit fi pcnuadé d’ailleurs que Sigithund y travaiUoit de bon* 
ne foi y tant par l’interét qu’il avoir à l’uiiion pour femunir l’Empire, 

& la Hongrie, que ptt les mouveroens qu’il fe donnoit pour la pro- 
curer, qu’on ne doucoit point qu’il n’y réiifllt, fi une fois le Concile 
s’aficmbloit dans un lieu, où il eût i^us d’autorité qu’en Italie. J’ai- 
me mieux croire que ce fut par des nifons fi dignes de leur probité 
que les Légats donnèrent les mains au choix de la Ville de Conftan- .**^®**J’’ 
ce, maigries intérêts de leur Maitre, que de les aceufer de malha* 
bileté, comme fait l’Annalifte BzoDêms (a). 

XII. Quoi«yj’ii-enfoit,7M»-^Xy//. ncs’yattendoitpas. Il en 
mpritlanouvcUeàEk>iogneavccon chagrin mortcU >1 détefiamilie (bis ^ 
{onincon(Iance,& iâ&ciiité. Mus, comme le dit Zeomirt/ /fre/râ, m m 
foMToit éviter ce fue Dieu a réftlu (b). En eflètquel moyen derecuter? mond «• 
La Bulle contre l’abus des pleins-pouvoirs, a’étoitalorsdennlle valeur, dmr/M 
fit il y avoir bien de la diflerence txartJemtXXlII. dans (à Capitale, fie 
ycM XXllI. fictif. L’imiqœ parti qu’il cnit pouvoir prendre dans 
une fitqatkm auffi fècheufc , ce fut o’aller dans la Gaule Ciâlpine ob. fu^r. 
s’aboucher avec Siginmnd lui-même, pour tâcher de convenir avec 
lui de quclq^ Ville qui l’incommod&t moins <pie Confiance. Le dé- 
tail de (xs Conférences ne feroit pas le morceau k moins curieux de 
cette Hifioire Mais, fbic qu’elles fùflênt'extremctttent fecretteSs 
Toit que les Hiftoiiens ayent neg^ d’oi mmeillir les particularitez,- 
on ne peut en rien dire que de fort général. Les Villes où lé pafle- 
rent ces entrevues entre le Pape, fie l’Empereur étoient fi tuées dans 
le MiUnois fit appaitcnoicnt à ce Duché. Mais dks en avoient été 


démembrées par la tyrannie de Jetut Mûrit Duc de Milan. Philifpt 
qui lui fiiccéik étant encore enrant n’avoit pû les recouvrer. De forte 
qu’elles aprartenoient à diven Seigneius {xutienUm qui les gouver- 
noient en Tyrans (c). Leemri Aretin nous apprend que la premiers (c) Ltntrl. 
entrevue fe fit à PkUfaïui. Cette ViUc de la Lonfoirate, qui a rafle ub.f“P- 

n une des plus belles de l’Ialie, étoit depuis kmgt^ps au pillage 
_ remicr Tyran qui l’occupoit, tels que foreatO/w, appéllé Æe»- 
teriius, François f'sfcoati de Milan, (dj FaâaCm di la Scala. Je ne 
fiiurois dire entre les mains de qui elle étoit alors. Sigisniond n’en trou- mfi, 'rUrT^ 
Tant pas le fi^our aflèx tranquille pour des Conférences, aima mieux al- p. 159 - 
1er avec le Pape à Ledi qui appartctXMt alors à Gairin Funduli l’uti 
des plus fameux petits Tyrans de ce temps-là. Ce fût dans cette Vil- 
le que fe termiim la Né^xHation toucluBtt le lieü du Concile. L’Em- 
pereur y avoit amené fon Confeil, fie entre autrés le Comte Ëbrehard (<) 

4t Neilemharg^ fie fc Comte Ulriede feci (fe). Cette célèbre Con- 
fÉrence dora environ un mrâ. Le- Pape s’y tfouvoit en habits Pon- ]j" 
tificaux, fie affii fur un fiattewi. L’Empereur étoit aflh de même en smtté. • 

A a Z habit 
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habit de Diacre, qui lit l’Evangile félon la coûnune de ce temp$>ti^ 
quand les Rois & les Papes fe trouvoient eniêmbie dans les Ceremo- 
nies facrées. Les Conférences forent en Latin. Comme il s’agifToit 
principalement du lieu du Concile, il en fot propofé plufieurs. 'Le 
Pape reprefenta qu’il eût bien Ibuhaitc que le Concile s'aflemblâtdans 
quelques Villes de la Lombardie, parce qu’il craignoit que les Car- 
dinaux , les Patriarches, les Archevêques, & les Evêques d’Italie 
qui dévoient fe trouver au Concile ne fiflent difficulté de pafTcr les 
Monts. Mais l’Empereur répliqua qu’il y avoit en Allemagne trois 
Eleâeurs EcclcCaftiques qui pourroient n’être pas d’humeur à jjafler 
les Alpes, & que ces Princes ayant le pouvoir d’élire, & de d^fer 
les Empereurs, il avoit auttnt d’intérêt à les ménager que le Pape fer 
Cardinaux. 

XIII. Apre s plufieurs dilficultcx réciproques, l’Empereur ayant 
demandé à fes Coolcillers, s’il n’y avoit point au voifinage de delà là 
Monts quelques Villes propres à y convoquer un Concile, le Comte 
de Teck J l’un de fes Miniltres d’Etat, propofa la Ville de Kempt, au 
voifinage de la montage à'Arlenkerg dans le Tirol. Mais le Comtr 
àcNelUmbourg s’oppola à cette ouverture, dilânt qu’à la vente Kempt 
étoit une Ville Impériale, mais qu’il feroit impolüble d’y faire fub- 
filler tant de monde. 11 propofa donc Confhmcc, autre Ville Impé- 
riale, qui n’efi qu’à une journée de Kempt. Il repréfentoit pour faire- 
goûter ce choix l’avantage de la fituation de cette Ville, fur un très- 
grand Lac, par où on pouvoit faire venir toute forte de provifions, 
que c’étoit d’ailleurs une Ville Epifcopale , fuffiagante de l’Arche- 
vêché de Mayence, qu’elle étoit fort habitable, par un grand nom- 
bre de Maifons, & de Palais. Ce qu’il prouvoit par quelques exem- 
ples. ” Les babitans à'^ippenfel, dit-il , s’étant autrefois joints aux 
„ Païfans des montagnes de ce Païs-là , pour attaquer Confiance, 
n cette Ville eut dequoi loger tous les Seigneurs des environs qui- 
„ vinrent à fon lêcours. Cavalerie, & Infanterie, quoi que la Ville 
„ fût fort peuplée. Le Comte de Teck lui-même y logea avec tout 
„ fon monde. L’Empereur Robert votre Predeccflêur, difoit-il i 
„ SigimonJ, y demeura fix fomaines avec les troupes, jufqu’à ce 
„ que la paix fot faite, fans que la Ville foufirtt la moindre difette, 
„ parce qw tout étoit à grand marché. 

XIV. L’Empereur, confirmé par ce récit, dans le choix 

i /ffn"*'* s’addrefTa au Pape en ces termes. Saint Pere^ la 

XXIII. rille de Confiance vont plait-elle ? Oui, répondit le Pape, qui ne pou- 
(a)Rrichent. voit plus reculer, laiov très-cber fils, elle me plait. Cette fiimeufoCon- 

8 repréfentée fur une planche où on lifoit les paroles qu’on 

io.%» Jtr vient d’alleguer (a). Il paroît par les Aâes du Concile de Confiance 
que fi yean XXIII. avoit fu profiter des fâlutaires avis que lui donna 
Sigismond dans cette conjonéhire, il le fêroit épargné les déboires qu’il 
lui Ëdlut eiTuyer à Coofuncc. Cet Empereur l'exhorta fort ferieufe- 

ment 
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ment & fort humbletnent alors à changer de nxfeun, pala <|D*n s’a* 1413. 

f iflbit de réformer i'Ëglilê dans fon Chef, & dans lès Membt^ Le 
apc qui avoit intérêt i fe montrer docile ht mine de bien relnroir 
ces remontrances, & promit de renoncer à fa vie fiamlahufe^ 8c par- 
ticulièrement à la Simonie (a). Ladifias cejsendant n'étoit pas peu in* (a) *'<» dtr 
trigué de ces Entrevues, & de ces Conférences dont l’heureux fuc* ^ ^ 
CCS ne pouvoit tourner qu’à fon défavantage, parce qu’il étoit im- .îç.' * 

pohîble d’ahémblcr un Concile libre lâns le mettre hors d’état de le V 
troubler. Aulli avoii-il Tes cfpiosis dans tous les lieux où elles fc te* ' 

noient. ^Tieodoric de Niem témoigne même qu’il y envoya un Ambaf* 
iâdeur (ans dire quelles furent (es propofitions. Jl^ouie que ce mê- 
me AmbafTadeur qui étoit de ù connoilTance fût aum envoyé au Duc 
de Milan ^ pour fe prévaloir de quelques démêlez qu’il y avoit alors 
entre^fW, Ôc ceDuc(b). ^ . 

. XV. De Lodi le Pape & l’Empereur allèrent à Crémone invite» VF.mfermr 
par Gairin FunduU qui drauis quelques tannées s’en étoit rendu Mai* 
tre, apres avoir fait perfidement mafTacrerun autre Tyran (i), qui icrimm^ 
en ayant chafTé le légitimé poheheur, Jean Marie Gaüasy à qui elle th ih men- 
appartenoit, l’avoit confié a Gabrm. L'Hifioire nous repréfenre ce 
dernier, comme un homme capable de tout entreprendre par fa pru* 
dence, & par (bn audace. Malgré fis violences, & fis trahifbns, il Cabno Fua- 
s’etoit acquis la réputation d’un grand Capitaine, & d’une bonne té- àuli. 
te dans un Confeil. Jean XXlll. te Sigismond avoknt une h haute 
idée de fk prudence, & de (bn autorité qu’ils acceptèrent avec plailir 
le parti d'aller à Crémone pour prendre fis avis fur la (iiuation de 
leurs affaires, mais peu s'en fallut qu’ils ne fûflênt la dupe de leur 
confiance. Le fourbe qui étoit dans la intérêts de Ladifias^ les re- .i . , 
eut avec toute forte de témoignage de refpcéf 8c d’amitié, 8c feignit b 
d’appkuidir au delTcin qu’ils avoient d'afiembler un Concile à Conitan- 
cc. Mais on fût depuis de (à propre bouche, que s'il en avoit eu le 
courage, cette Comédie auroit fini tragiquement pour l’Empereur^ 
te pour le Pape. Le Duc de Milan Philip Marie regardant Gabrin 
comme un des plus redoutables Ufurpateurs de plufieun parties de (es 
Etats, trouva le moyen de le mettre dans (es intérêts, par (es pré* 
fins , 8c par (es promeffis, en attendant ‘qu’il rencontrât l’occafîon 
favorable de fi défaire de lui. 11 loi rendit, en effet, de grands (êr* 
vices, 8c le Duc recouvra par fon ficours plufieurs Places qui lui 
avoient été enlevées. Mais lui étant devenu fuffteâ; par diverfes in- 
trigues, il le fit prendre, 8c exécuter dans Milan, après une longue 
prifon. Le jour de (bn (ûpplice , comme le Prêtre l’exhortoit à 
mourir Chrétiennement, 8c à fi confêdcr de fis crimes, 6c fur tout 
des aérions cruelles 8c tyranniques, donc il étoit coupable, il décla- 
ra que s’il avoit quelque fujet de repentir, c’etoit de n’avoir pas fuivi 
i’.' l’en- 

(i) Emtlm CavâUêtt, Marquis de ritia». Fogg. flÿ. Ffir. e- >S 7 * 
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ipo HlSTOIltE DU CONCILE 
l’cRviedont il fût fiiifi, d'imoutftalifcr Ibn nom <n jettaat k Bipe 
& rEmpemir du haut en bas de k Tour de Lodi, où il les avait m 
U qu'il n’en avoit été retcxat que par k confulkn de vioèei' 

droits de l'hofpitalité (a). . 

XVI. On FIT enfuite toutes les ex^itio» necefkires pous k 
convocation du Concile. Le Roi des Romains publia un Edit par 
lequel il y invitoit toute k Chrétienté, promettant des fâufcooduks^ 
à tous ceux qui en voudroient. Il cil date dcViglud (i) dans le Dio- ' 
cefedeCumes, du }o. d’Oâobre 141 J. Sigismmd expofe danscCT 
Edit:" Qoe Jean XXIII. f qu’il appelle fon trh-Saita Seigneur, lui 
„ ayant envoyé des Légats avec un plein- pouvoir, figné du College 
„ des Cardinaux, pour convenir enlemblc du temps, & du Ucu du 
„ Concile, apres pluGeurs délibérations, ils étoient enfin demeurez 
„ d’accord de rafiemblcr à Confiance, le 1 . Novembre de l’anncc 
,, fui vante. Qu’ils avoient choifi cette Ville, comme étant un lieu 
„ propre, commode, fûr , à k portée, fic à k bicnféancc de tou- 
„ tes les Natiot», 6c où il pourroit, félon fon devoir, en qualité 
„ d’ Empereur, procurer à tout le monde une entière liberté. Que 
„ pour cet efièt il vouloir y aflifter lui-même en perfonne, afin d’y 
„ pouvoir plus efficacement procurer la fureté publique, 6c particu- 
„ liere, tan: pour venir au Concile, que pour y féjoumer, 6c pour 
„ s’en retirer. Que le Pape, avec toute fe Cour, y jouïroitde tou« 
„ tes les Immunilcz Ecclefiaftiqucs , 6c qu’il y pourroit exercer ü- 
„ brement toute (k Jm isdiétion , 6c puifiancc Apofiolique. Que 
,, tous les Cardinaux , Prélats, Princes , 6c toute autre perfonne, 
„ foit Ecclcfiafiiquc, foit Séculière, auroient une entière liberté , de 
„ propofcr tout ce qu’ils jugeroient néccflairc. 

XVII. SititSMOND écrivit auflî à Grégoire XII. (i) qui étoit 
alors dans le Royaume de Naples fous la protedion de Ladijks, une 
Lettre à peu pics de même teneur que cet Edit. Comme riaicrip 
tion de cette Lettre cil abregee, je ne fai quel titre il donnoit à Gré- 
gaire. ’’ Il lui reprelcntc qu’ü y avoit longtemps qu’il défiroit k jsaix 
„ de rhglife, mais que depuis qu'il avoit pris les rênes de l’Empire, 
„ ce déur étoit dcvxnu pour foi un devoir indifpcnfdile, les Canons 
„ des Pères donnant à l’Empereur la qualité de Défenfeur ^ 

„ (T Avocat de lE^e (j). Que pour cet efièt il étoit convenu avec 
,, Jean XXIII. d’^lèmbler dans un an un Concile Oecuménique à 
,, Confiance. Que fi lui, Grégoire, vouloit s’aquiter de Ibn devoir 
„ envers Dieu, envers les hommes, 6t envers (k propre confcicncc, 
„ ilfc rendroit au Concile avec ceux de fim parti. Qu’il lui ccrivoit 
„ cette Lettre, pour l’cn fommer, afin qu’il n’en pût prétendre cau- 

„ fe 


(1) Di VUU yifkid m vulfari Pigai. Vm itr Harit T. VI, p. & tp. Suv. ad 
an. 1413. 

(1) La Letnceft datée 4 e Lodi du même jour que r£dib 
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!, & qu’il lui enroyott un AufeMidtiit |)ouf 
Cette invitation devoit être d’autant mieux teçnë que 


Creteirt avoit reconnu Sighmoni pour Roi des Romains^ par on Bief 
de U même année, où il dit entre autres cholés} d» jf» pnpn 
mouvtmnty de fa feience certaine y de la pknitüâé ijk fa Pmjffaau 

Afe folique y il hakiUtty nomme y didott y & refait Sigtsmond pour 
Roi des Romains y afin de le courosmer Empereur, en temps, & üeet 
convenables, er donnant à tous les Vajfaux de P Empire, & à tous les < 

Cbrt tiens en general, fujfent-ils Rois, (ÿ Papes, de le reeeemottre pour 
tel. •' 

Il paroît par un Mémoire prefenté au Concile, que Sigismond écri- A i«wâ 
vit auffi à Benoit XIII. pour l’exhorter à (c trouver aConflancc. Maù 
comme il n’avoiepu, enCaulogne, ou étoit Benoit, la même au- 
torité, qu’en Italie, il fallut encore prendre d’autres mcTures. Il en- Uopuli. 
voya donc une Ambafîàde à Ferdinand Roi d’Arragon, pour nteo- “* HiJ« 
cier, avec lui, & avec Pierre de Lune, une entrevue, où ils pu^t 
convenir cnicmble des moycra de donner la paix à l'Eglifc. 

XVIII. Sigismond en ufademéme a l’^ul de Charles FI. . 

Roi de France, auquel il envoya auflî des AmbailSdeurs apcc une Let- vl 
tre qui mérité bien qu’on en donne la précis. Il repréfmte au Roi , su* de Freu^ 
„ que Dicu|a établi la fubordination entre les hommes pour aller au '*• 

„ oevant du mauvais ufâgc qu’ils feroient de leur liberté. Que dans 
„ cette vue il a établi, d’un côté, dans la perfonne deé’r. Pierre, 

„ 8c de fes SuccefTêurs , des Palletirs , pour travailler au (âlut des . 

„ âmes, 6c de l’autre, ks Rois, 6c lesPnnces, pour avoir foin d» 

„ temporel, 6c pour châtier les méchans. ■ (^e le devoir des uns 
„ 8c des autres , ne confîHc pas tant dans la Ipeculation que dans 
„ la pratique, 8c qu’ils doivent mettre aâuellement la main à l’ocu- 
„ vre dans le befoin. Que la malice humaine étoit montée à un tel 
„ ^omble, que li l’on n’y apportoit pas promptement des rcmedes 
„ efficaces, il étoit à craindre, que lorsqu’on voudroit l’cntrepren- 
„ dre dans la fuite, il n’en fut plus temps. Que fe croyant engwé 
par fon caraôere d’Empcrcur à procurer la Réfbrmation, 8c l’U- 
nion de l’Eglifc, fi cruellement déchirée, par le Schifmc, 8c dé- 
figurée par mille déréglemens fcandaleux , il avoir auparavant né- 

f ocié une fi importante affaire, avec les Fonces Ecclehafliqucs, 8c. 

éculiers de l’Empire, auffi bien qu’avec tout ce qui s’y étoittrou- 
vé de perlbnnes doôes, 8c de bon confcil. Qu ’enfin ayant conve- > 

nu, avec le Pape, yean XXI IL, d’aflèmblcr pour cet eflfct, un 
Concile â Confiance, il y invitoit le Roi, 8c le conjuroit fiâter- 
nellcmcnt de s’y trouver en peribnne, ou par une Ambaflàdc (b- 
„ lemncllc. Il ajoute, qu’on travaillera aufii dans le Concile à rcü- 
M nir les Grecs, avec l’Eglifc Latine. 

. XIX. 
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lÿt HISTOIRE DU- CONCILE 
. XIX. Ds SON côté 7 m» XX///. publia (a) une Bulle (b), où il 
expofe, „ que le Concile de Pife n’ayant pû achever l’aÆ^ de h 
„ Reformation , Altxandrt F. fon Prcdeccireur en avoir renvoyé 
„ l'cntigrc concludon au prochain Concile, qui devoir fc tenir au 
„ bout de trois ans. Qa' Alexandre F. étant mon, 8 c lui. Jette 
„ XXllI. ayant etc mis en fe place, il avoir, pour de certaines rai- 
,, Tons, ancmblc aii temps marqué un Concile à Rome, qu'il vcnoic 
„ alon de recouvrer tout nouvellement, mais, que ne s’y étant pas 
„ trouvé aflez de Prélats, ni de pcrlbnncs d’autre caraâere, il avoir 
,,. été obligé de le proroger jufqu'au mois de Décembre, (ans fixer le 
„ lieu, afin de prendre du temps, pour en délibérer plus amplement. 
„ Que cependant le Roi des Romains apnt requis de lui avec inilan- 
„ ce, d’attendre à regler le temps, 8 c le lieu, qu’il lui envoyât une 
„ Ambafiàdc, pour en convenir enfemble, il y avoir acquiefeé de 
,, l'avis des Cardinaux : Que cette AmbalTadc étant venue à Florcn- 
,, ce, où le d^lorable état de l'E^lilc l’avoit obligé de (e retirer, il 
„ avoir envoyé à (bn tour des Légats à Sigismond, pour condurre 
,, cette afïâire, Bc qu’on étoit convenu de part, & d’autre, de la 
„ Ville de Conllance pour le lieu, 8 c du premier de Novembre de 
„ l'année lmvantc,pour le temps; que cette réfolution ayant été con- 
,, firmée depuis dans la Conférence de /«/;, il la ratifie par ces pré* 
„ fentes , 8 c y invite toute la Chrétienté. ,, Outre cette Bulle il 
écrivit des Lettres particulières, dans tous les Royaumes, 8 c Etats 
de fon Obédience, comme en France, en Angleterre, en Allema- 
gne, en Pologne, en Bohême, en Hongrie, 8 cc. ' 

XX. Plusieurs caufes concouroient à rendre l’état de la France 
de plus en plus déplorable. La maladie du Roi qui n’avoit que ra- 
rement de bons intervales, la fureur des deux fitâions qui dechiroient 
le Royaume, les armes des Anglois attirez par ces divifions intefii- 
nes, l’épuilêment des Finances, la révolte inloleote des Bouchers 8 c 
des Caboebiens (i), laBafiille alltcgée par eux , tout Paris en comÜbl^ 
tion par cette entreprilë, tout cela joint enfemble fit prendre la re- 
folution de chercher des remedes à tant de maux compliquez. On 
conclut à Pontoife une paix qui ielon les conventions devoir réconci- 
lier entre eux les differents partis , 6 c les ranger fous l’obeiflânce du 
Roi, mais oui dans le fond ne le fit point. 'Le Duc de Bourgogne 
mécontent Je cette paix le retira en Flandre 8 c ayant voulu rentrer 
enfuite dans Paris il fiit encore obligé de s’en retirer honteulcment, 
8 c déclaré ennemi de l’Etat (z). Le Moine de St. Denys oui raconte 
ces faits (c plaint que ce Duc contre fâ parole pilla l’Abbaye de ce 
nom , 8 c ne paya les Moines qu'en Gendarme. Cependant comme les 
Anglois ravageoient la BcaulTc , la Normandie , la Guienne , la 

Xain- 

fi) Simtn Céiccht , valet de Boucherie qui gagnoit fa vie 3 dcordier deshêtes , a doo- 
Di le nom 3 ces mutini. AStint St. Dtnyt , Hifl. de Ciwrbi Ki. L. 33 . Ch. I. 

(a) Voyez cette Déclaration du Roi à la de FOuvrage. 
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Xitintonge. te tous les Païs d’alentour, le Duc de Bourbon <]ui corn- 1413 '; 
tnandoit en Guicnne entreprit le Siège de Soubize & l'ayanc empor< 
tée d’aifaut, il abandonna la Ville au pillage des Soldats, pour avoir 
foûcenu les Anglois. 11 faut pourtanr remarquer, enpall'ant, à la 
louange de ce Uuc, qu’il tiqt dans ta prilc de cette Ville une condui* 
te toute contraire à celle qu’on a' vu tenir a Ladijlas quand il s’empa- 
ra dt Rome. Le premier fit faire défenfe par cry public à peine de la Moin de 
vie de violer les tglifes d'en ofier uy les Reliques ny les Joyaux ou ^ 
les Ornements^ au lieu que le dernier pilla tout fans nulle diltinâion ch,p. ' 
du faint fie du profane. Cette conquête jointe au deflein qu’avoienc XXIV. p. 
les Anglois de marier Henri F. avec Catherine fille de Charles FI. les 
difpofânt à la paix , on fit pour un an une trêve qui ne fût pas mieux 
obiervee que les precedentes. 

XXI. Le dessein de cette Hilloire, où l’Ecclefiafiique a la cndmied* 
principale part, veut qu’on s’étende plus que les Hilloriens n’ont fait 
liir le perfonnage que foûtint l’Univerütc mns ces mouvemens, en re> 
prenant tes choies d’un peu plus haut. 11 y eut alors bien des gens 
qui trouvèrent mauvais qu’on donnât tant de part aux aflàires d’Etat 
i un Corps qui fembloit ne devoir le mêler que de Sciences Sc de Lit- 
térature. ” J’avoue quant à moi, dit le Moine de St. Denys, que je 
„ trouvois l’entreprilë de rUniverfiic Sc des Parifiens fi grande que 
„ j’étois fort en peine comment ils s’en pourroient tirer, fie je me 
,, fouviens d’avoir ouï 1 « lêntimens de pluueurs gens d’honneur fie de 
,, mérité fur ce fujet. Ils trouvoieut fort étrange qu’ils ofâlTent fe 
„ mêler d’une choie de cette importance qui ne devoir être terminée 
„ que dans le Confcil fecret ôc par les Princes du Cmg (j). Cela eft 
^ bien impertinent , difoicnt-ils , que des fèuilletcurs de Livres, des 
,, gens (ans aucune pratique d’affaires, qui ne doivent vacquer qu’à la 

Ipeculation , fie a qui l’intercfi du gain fait faire lin trafic mecba- 


j, ipeculation , fie a qui l’intercfi du gain fait faire un trafic mecba- 
„ nique de leur favoir, étendent l’autorité des ClafTcSjiufques à vou- 
,, loir s’ingérer du Gouvernement des Royaumes, qu’ils veulent bor- D«y« L. 

,, ner parleur Poix la magnificence des Princes, fie qu’ils entrepren- XXXIII. 

,, nent de retrancher l’Eftat de la Maifon du Roi. ^P- 

XXII. Quoiq^u’il en foit, fi l’Univerfité de Paris s’entremêla nèfunni» 
daiw ces troubles politiques, ce ne fut qu’à la requifition de la Cour, 
dont il paroît même par l’Hiftoire qu’elle tenoit le parti contre les i 

fèditieux, auffi bien que celui du Peuple .opprimé par les impôts fie l'vnntrfti. 
par la tnauvailc adminiflration des Finances. C’elt ce qu’avoit fait 
dés*raruiée precedente Maître Benoit Gentjen Moine de St.Denys^ 

a uc' l’on croît Auteur de YHiftoire de Charles FL par un Anonyme 
c cette Abbaye, fie Maître Euftathe de Pavilly, Canne, Doâeur en 

Theo- 

(3) II l’agHToit de reformer les shoi qui i‘dtoieitt dîBéx diiwle miniement des af- 
ftirei Ce en nnicnlier des Finances (bos le Surlnrenaant f. du Effen. Piern Cêutht» 

DoAeur de rUoivci&d fat rm des Commlflâiret. 
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HISTOIRE OU CONCILE 
1413. Théologie. Le Difeours du premier avoit pour texte : 

aun Ffntj (ÿ- à la Mer y y il ft fit un grand calme. Llmonjlray dit 
Jean Javenal des IJrfins, deux Fents qui dominaient fort au Royaumt 
de France , e'eji à /avoir Sédition fÿ Ambition. Puis déclara la pau~ 
vreté du Peuple^ £ÿ les grands Aides qui étaient fus ^ comme ^atries- 
meSy Impofitionsli Gabelles, (ÿ la grande excejjive mangerie des Fi’ 
C*) nancts qu’on y avait fait (a). Quoique le Difcours de Benoit Gentieg 

a'fl.tùc^- ponc coup fur rcfprit du Roi, l’Univerfiié ne trouvant pas qu’il 
Us VI. p. fût entré dans un afl« gntnd détail , ni qu’il eût parlé afTcz fortement 
*48. Moin.' (Jes dépenfes & des taxes exceflîves, auflî bien que des hoftilitei du 
U XX!^* Comte à' Armagnac au pr^udice du Traité de la Paix de Bourges 8c 
Chap. XIII. d’Auxerre , commit Èuftacbe de Pavilly pour les mieux Irccifier 
quelques jours après dans une nouvelle audience. Ce qu’il fit avec 
‘ beaucoup de force tant par fon difooun que par la leéture d’un très- 
ample Rôle, où les malverûtions étoient fpecifiées, & où l’on eo 
nommoit les Auteurs. 77 déefamâ fort contre Mr. Benoit Gentien, il 
imper oteva tout ce qu'il avait dit, il T accu fa d’une lafebe crainte, qui 
r avait retenu de déclarer dire élément P intention de PUniver/té def 

(b) Moine Bourgeois de Paris (b). Le Chancelier de France Arnaud de Corbie ne 

l! P“ même épa^é dans ce Difcours quoi qu’il n’y fût pas nomrnè. 

Chap. XIV. Cependant le Roi content de l’adminiftration de ce Magiltrat le fou- 

tint avec tant de fermeté qu’il ne fUt pas pour lors enveloppé dans la 
defthution de plufieurs Officiers. Mais comme fa fermetc déplaifoit 
aux fbéHeux, ils profitèrent, dans une autre occafion, de la maladie 
du Roi pour contraindre les Princes à lui ôter les Seaux 8c à les don» 
ner à Euftacbe de Laitres fon gendre, malgré les fortes remontrances 
que fit le beau- pere pour être maintenu dans fa charge, fl s’y oppofi 
autant qu'il pût, dit le Moine de St. Denys, répondit plufieurs fois 
que perfotme n’avait droit de lui commander de fe défaire de fa Charge 
que le Roi qui Py avait élevé (ft qui Pavait appelté au gouvernement des 
affaires. Motntenant qu’il s’en était acquitté avec autant de courage que 
de fidelité, tant durant les révolutions dont cet Etat avait été affûté, qui 
dans la profperité des affaires, (ft qu’on ne lui pouvait faire aucun re- 

(c) Molned* proche (c). Auffi apres la foite dPÈt^ache de luùtres le Roi voulut-il 

L it^XIlI. •^3^'''' -élrnaud de Corbie dès la même appécj mais il s’en exeufa % 

fiap. VII. fon grand âge 8c on mit en fa plffc Henri de Marie prejniqr Prélt» 

dept auquel l’Hifloûc donne de gnm^s éloge? (i). ' ' ’ 

'AmteAf- XXIII. L’Uîiiy ER sitè' s*à^mbflÿ encore' ccttc^anooe-là 

^^*"*** mais fecrctement, chez les Carmes dans la Çhambre du meme 7*4* 
villy. On trouve 4 cette oçcafioo dans )*H4ftqire de Jtevenal t(es (Jr,. 

! ■ ■ ' ' • fins 

fi) „ Celui-d » eAoit trés-digM, tant pow foQ maê que pMr la lapn- 

W tation qu'l) sCtOù açquilç en dqa tnèt-uaponanlM, dans Ict EaH kt 

„ ^ua éloignei , & dans la place qu’il atoit lesipKe w Harieniew waec auMM de i»«I 
U rite que de prtâance, 8c roB ae jugea liuu laifoo, qu'il D'anroif |ai nwii» de 

» I*»7 
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Jha une particularité que je n*» pas m ailleui» je fai r^portcni par- tai j. 

ce qu'cite cft du rdlbtt de l’Hiltoire Eoclefiaâupic. C’cft que ces 
Doâcun curent recours à des vifioos & à des révélations pour fe 
mieux ;^urer du rarti qu’il^avoient à prendre dans cette conjonâurc. 

Ils s’enquirenc, eut cet Hiûorien, s’il y avmt à Paris des peHbnnes 
dévotes âc d’une vie contcmpkuive afin de fe fetvir de leurs lumières. 

11 ne manqtK jamais de oss foires de §ens, & il s’en trouva de l'un & 
de l'autre fexe. „ Il y en eut entre les autres trois qui rapportèrent 
„ trois diverfes ebotb. L’une fin, qu’il fembloit à la Créature qu’el- 
^ le vc^it au Cid trois Sdeib. La fecondc, qu’elle voyoit au Cid 
„ trois divers temps, dont l'im éroit vers le midi, é$ marches d'Or- 
„ UoMS àc de Btny, clair 6c luifiuK, les deux antres ailêz près l'un 
„ de fautre ven Paris, qui parfois entouroient des nues noires, & 

„ oinbreuiibs. L’autre eut une vifion, qu’elle voyoit le Roi d’An- 
,, gleterre en oiaod oreueii 6c efbt, au plus haut des tours dcNoi- 
„'tre-Dame dé Paris j'^equcl excomimmioit le Roi de France, qui 
„ efloit arxompagné de gens vcfius de noir, 6c cfiok ai& fur une 
„ pierre emmy le Parvis de Nofirc^Dame (a). u^.itchér. 

On parla de diverfes chofo, dans oette Affcmbtéc, ebaettn idon fesUiriy. 
principes ou (es préjugez. i Mais-, ils convotoient tous, que la can- *5>> 
jonâure pouvoit être aufiî fatale à la FraiKC, qu’elle aoit (âvordrle , 
a rAn^eterrc. Il y cutinêine des parâfiiQ»fcsSK|^ deRome,qBÎ fiû- 
(oient entendre que les brouillcrics des François avec ce Sie^ pemtait 
bien avoir attiré tous ces sadheurs fiir le R^aome. ,, B y en eut uu 
„ d’cmre eux qui dit, qu’il avoir veu pbfienrsHtfiotre», 6e que tou- 
„ tes les fois que les Papea, 6c b» Rois de France avokm efté unis 
„ eofêmbie en benne amour, que fe Ro^mae «oit. eibe en bonne 
„ pcofpcrité : 8r fe doBtoit que les ExcoraanaœkatioFns fit maktliâioae 
,, que fit fe Pape Bêmfaee raii&iesine £ir Pbiüffts k Bti, ju^’i b 
„ cinquiesme génération, fit dépôts renouvellécs, comme on dit, par 
„ BeeediS, ne fiiflênt caufe des maux & iiKonvenieiB qu’on voyoit. 

„ Car HiHfpes k Btl dchbSâ trois beams-fib, lesquels mooruaenc 
fims hoirs raaflra. PhBippes de Vakis eut bien à mise. Et fi eut 
„ le Roi J*m, qui fut pris en la bataiUe de Poiâiers. Et eut un fils 
y, stomané Chartes (ittfemtse, àk te Sage, qniiaiK de gmndcs guerres, 

,, Sc eut deux enfims, Charks qui «fe prtâm malade, comme 
„ il eftok notoisc, (te Lerts qui mourut p«oufoment(b). ” L’Afemr (b) Jmnel 


blée fe fepara fins rien conctore de pofidi, fiioa qu’il éioit iaspor- jj" wy»»»»*. 
tant de procurer râne bonne paix entre I» Princes (aX - **' 

XXIV. L’Histoihb mrefte rie rend pas uittéiiioigm^ awn.. JsrjJW**» 

- *' .11 . f-; iij • 

■■ 'Il tlHV.)- ■! ^ i ' 

„ boeps nscs à.b uA* 4aCosfed, qa'cn ceUe dTuarficâébicCompssnie. Mtiiu i* 

^ Oses. XVIJ. . , , ... 

(x) 8 B« tOBtrquet en psffimt que Jiee Javeiuâ dn Vt-fim , Sdgitcof deTmiiul , 
pare dstAaBaudsTjqiNwdi Osrin XJ. «ok runs de os Geofoli Buifiqncr. 
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1413. tageux au Carme Paviüj. EiUc en parle comme d’un homme Iwt 
a^re , & d’un boutefeu, qui fous fâéiexte du bien public 6c fans 
aucun ménagement pour la Cour 6c pour la plus grands Seigneurs , 
fomemoit la fcdition. C’eft ce qui parut aflci par le Difeoun qu’il 
tint à St. Paul en prefeoce de la Reine, du Dauphin., 6c d’auties 
Seigneurs. B prit, dit Juvenal do Uriîns , fa mature fur une fiaim 
V d'un yarelin, »k il y avait 4 e helks fleurs, (fl herbetes, (fl aujfl il y 

1 trmjloit des orties (fl pktfieur s herbes inutiiet qui empefebeient (fl bannes 

Ti herbes de fruBifier, (fl.pour^ et Us fuikit farder, after, nettoyer. Et 

' que au Jardin du Roy (fl de la Reyne , il y avait de msutvaifes herbes pe- 
rilleufes, e'efl à ftvoir, quelques ferviteurs (fl fervantes, qu'il fallait 
(fl ofttr afin que le demeurant en valttft mieux (a). Le léfukat 
nb*. fopr"p. de ce Sermon feditieux fouienu d’une grande multitude de 6aicux 
*j4. Af«i».’ii«fut l'cmprifonnement dcjpluficurs Seigneurs 6c Officiers, entrela- 
quels étoient Louis de Bavière, furnommé le Vieux, ou IcBarbu, 

Chat» V de la Reine, &: le Duc, de Bar Coufin du Roi, 6cdcquelaua 
’ Dames de la Cour. Elles furent élargi» quelques jours après. Lo 
I Ducs de Bavière 6c de Bar, non plus que d’auues prifonnien de mar- 
'i que, ne le purent être que quand la fût bien conclue. Ce fut 
jMUrÆTîl * 1 “' ^ Guiennt alla lui-même les délivrer à la tête de foo 

fupr.p™6i.’armcc(b). .• jiuf:Wxij 

Hxrmiutte XXV. O N connut, à l’occafion de ccttepaix, 1 ahonna intentions 
Talvende i* l’Univcrfîté par le Dilcouts que fit en prelcncc du Roi le Doâeur 
tsMvtrfitl. Vrjitt falvende fur ce fujet au nom da Facultez. ” 11 employa fort 
,, hcuieufement, dit le Maine de St. Denys, tout l’art de la Rfaeto- 
„ rique avec la connoiflance da fâinta Lettra, qu’il profêfibit, à 
„ la louange d’une paix fi nécefTaire en préfëncc da ranca, 6c il 
„ fit voir que non lulement l’Univerfité, mais que tousJa gens de 
,, bien 6c la bons François l’avoicnt attendue avec beaucoup de paf. 
„ lion 6c d’impatience. Après avoir montré par pluficurs excmpla 
„ 6c par de fbrta autoritez, qu'elle devoit être le foubait de tout le 
„ monde, il en lut tous la articla, il alTeura le Roi que tous ceux 
„ qu'il voyoit là prefehts la approuvoient comme juftes 6c raifônia- 
„ bla, 6c de là tombant fur le Difeours da Seigneurs prilboniets 
,, dont il parla avec toute forte d’horaieur, il dit qu’on avoir grand 
„ fujet de s’étonner que les Commiflaira les eufient fi longtemps de> 
„ tenus 6c d’autant plus qu’il n’y avoir aucun fondement de leur faire 
(e) Alun. dt„ leur procès (c). „ Pendant que ce Doâeur parloir, le Dauphin 
«• Duc de Guienne fiit obligé de le quitter pour recevoir la Bouigeois 

Chsp de Paris qui venoient lui rendre hommage. 11 marcha triomphant à 

' leur tête par toute la Ville de Paris, aux acclamations de tout le 
Peuple, 6c à la confufion da Séditieux, (^elqua joun apres l’Uni- 
vcrüté félicita le Duc de Guienne d’un fuccès fi avantageux. Ce Prin-- 
ce qui avoit été obligé de la quitter brusquement , dans la Députation 
précédente, voulut réparer un honneur exrtaoiduuire cette ef- 

pece 
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pece d’irre«l«nié, à laquelle il avoit neanmoim etc indifpenfablc- 
mem obli^. „ H P«t avec lui, dit le Moine de St. Z)f»;/,lcs Dites de 
„ Jltrryy de Btmrgegne^ de Bavkre , & de Bar.^ & grand nombre 
,, d'autres Seigneurs Ôt de Chevaliers, & vint aux Bernardins y 'où 
„ il avoit fait aflcmbler tous les Graduez, comme pour dclibcrer avec 
,, eux de quelque chofe d'importance. Les plus cclcbi es Dodeurs 
„ l’ayant elté recevoir, tous la autres fe levèrent à Ton arrivée, l’on 
„ le mena à une Chaire qui lui avoit efté préparée Royalement, au- 
,, tour de laquelle il fit (coir les Princes qui l’avoicnt accompagné. 
,, Quelque amrâion que la Nature donnât à de fi bons François pour 
,, le fang de leur Roi, je crois eftre obligé de dire qu’elle s'accreut 
„ infiniment dans le coeur des pUu Illuftrcs de rAITcmblée, Sc que 
„ dès lois ils mverent plus profondément que jamais le rdpeél des 
„ Fleurs de Lys. Comme elles efloient alors rcduit« à trois, on les 
„ interpréta en faveur de ce Prince pour defigner trois vertus Roya- 
„ les, la Valeur, la Sagcflê, Ce la Foi; parce que jamais nos Hif- 
„ toires ne nous avoient reprefenté de fujet ou la Valeur militaire. Ce 
,, la SagcfTc, qui font les Suivantes de la Foi, le fuflent rencontrées 
„ plus vcritablctncnt éa). 

XXVL Quand la pux eut été publiée dansPat-is‘à fbn'cfe trom- 

g ;. Ce le pardon accordé aux Séditieux avec défenfe d’employer de* 
rmais les noms odieux de Bourguignons y Ce d’yfrmagnnts (i), Jean 
Chancelier de rUniverfitc fit de fa part, Ce de celle du Cler- 
gé un Difeours an Roi, tant pour demander la grâce de ceux de cet- 
te Academie, qui avoient eu part dans les brouilleries, que fur plu- 
fleurs autres points importants, tels qu’étoient la reformation de tous 
les Etats du Royaume, & raflàflinat du Duc d'Orléans. 11 n’y avoit 
que fort peu de temps que ce Doôcur toujours attentif au bien de 
l'Etat, avoit penfé être la viâime des fureurs populaifes , pouy Ici 
avoir blâmées. 11 fut dans une émeute fe réfugier fur les hautes voûtes 
de Notre Dame de Paris , £5? fut fon boftel tout pillé £j? desro~ 
hé (b). Le Moine de St. Denys ne dit qu’un mot en pafiant à la 
louange du Difcoun dont on vient de parler. Comme il fë trou- 
ve dans YHiftoire de VVniverJité de Paris (c), j’en donnerai un abre- 

8 6 qui ne laifi«;a pas d'être long même en retranchant le fuper- 
u. I» Après avoir fiiit une peinture fort vive des maux paflez, il 
demande la grâce de tous les coupables, en fuppofânt pourtant leur 
fjnccre retour à l’obcïfiàncc, parce que fans cette condition, le par- 
don n'eft point doulce pitié mais fotte èf crueufe folie, z. Recherchant 
les caufes de tant de malheurs arrivez à la France, il les trouve (lans 
la profonde SagefTe de Dieu, qui fe plaît quelquefois à permettre des 
maux pour en tiécr des biens, râr des voyes admirables. 11 rcprélën- 

W.iu ^ r _ ■' 1. , 

(i) BfMMrJ Comte Bean-pere du Dac d‘Orl««M étoit dini Ton ptni, 

Bt, loni ce prétexte, avoit attiré tes AngMû en France, Sc fait ({oantiié de mtgts. 
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te encore, que pv là Ibot ouaifefiez la bons, & la tniHtvais Sujea, 
aHn de la pouvoir feparer la uns da autra. 11 ne manque pas à cet* 
te occaHon de rendre témoignage i la fidelité de la plus grande partie 
de rUniverCté, du Parlement, du Clergé, de la Ville de Paris, fie 
du Peuple (i), qui avoient expofé leur vie pour (bu tenir le bon parti. 
„ Ce n’cit pas, <///•</, petit mit, mais grand heur, quand on peut 
„ connoillrc qui efi amy, en neccilité, qui non. Sire, je puis dire 
„ comme expert, que en vof^ Fille TUmverfité fottt cent fie cent fie 
„ plus encore jolbes (s) Maîtra qui étoient menaciez de tuer fie 
„ d’eilrc decttius, non pas eulx reulement ,mais leurs Fera fie Mer» 
„ fie tout leur Lignage . . . Pareillement je tiens qu’aiofi a cfté en 
„ voftre Ville de Paris, fie en l’ellat de Bourgeoifie, mais je parle 
„ de cç que je fçay mielx (mieux) fi fais l’exclamation de AUtbei en 
„ aux Sainéb fie aux Saiuâa : . 1. . . j;>t 

•’ Non tamen omnino Galles {Teucros) dejltre paratis 
Cum taies animes juvemim Gf tant eerta tulijiis 
PtSera(t)‘. 

»49" Enfin il dit que par là on a nu connoître la différence entre un Gou- 
vernement temperé par la Loix, tel qu’eff la Domination Royale, fit 
un Gouvernement ulurpé par le Peuple. Ceft afin. Sire, que nous con^ 
noijjions tous la différence qui ejl entre la Domination Royale, celle 
dl aucuns populaires, car la Royatle a communément doit avoir doul- 
ceur mifericorde piteufe\ Noble cuer (cœur) fi ejl piteux (pitoya- 
ble) mais cuer civil (Bourgeois) "vilain (ruftique, grofficr, villa- 
geois) a Domination tyrannique crueufe (cruelle). C’clî lâ-deffus 
qù'il (ait au Roi, fie aux Seigneurs, une exhortation très-grave , & 
très-fone à revêtir da fentimens de clemencc , & d’éqmté envers 
leurs Sujets fie à la (bulager par la fiipprcfiîon da Impôts, par la re- 
forme da troupa , fie par une bonne paix avec l’ Angleterre. ” Si 
y, VOUS fait, Sire, une ammonition ou fupplication , fie qui plus eff je 
„ m’enhardis de vous faire une obteffation ou conjuration par icelle 
„ grâce que Dieu notre Souverain Roi fie juge vous ha fâitte par la 
„ très-grande amour que vous appcrcevci en vos Subjets. Amcz (ai- 
„ mz) Sire, fie (érvez Dieu de tout voffre cœur fie puif^ce (ans k 
,, courroucer par pechez Se pareillement je parle à la Reine noAre 
„ Dame Souveraine fie à Mr. de Guienne qui (ont comme un membre 
,, avec VOUS} Amcz auffi, gardez fie fâvorifcz tous la bons Subjets 
„ maintenant nommez Chevalleric, Qergic fie Bouigcoifie, (ans la 
„ grever, par charga intollerabla, fie d’aultra oppreffions, foient 
„ &)utéa hors entièrement, fie hafUvement touta gens d’.'uma. 

C’eff ce qui le fait paffér j. aux moyens d’apporter un bon ordre 

aux 

(■) Je les place dani le rtag qu'il leur doBus. 

(t) Je crou que c'eft jeunes. 
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aux afftirn, 8c à radminiftration de l’Etat, duquel il fait quatn 
panies, le Roi, 8c la Cour, la Noblcflê, le Clergé, & la Bour- 
ffeoiik (clon les quatre parties de la Statue de Nabucbtdonofor à laquel- 
le il fiût une longue alluAon. Selon lui le plus lür parti que puifle 
prendre un Roi pour bien regner, c’eft de n’époulcr point de parti, 
ou, d’étre imprtial, 8c d’entretenir de même l’impartialité dans fii 
Cour, dans fes Confeils 8c dans fes Aimées, fins fàôions ôc lâns bri- 
gues. " Sire, cette Doftrine vous feut dite aultrefbis palTez deux ans, 
„ avant que cette doulourcufe guerre finift mile fus. On parloir pour 
„ voftre Qergié de France 8c fiour voltre Fille l’Uni verlité, 8c feut 
,, la propofition folemnellcment accordée , puis advoucc. On dit 
„ lors par 4. fois que pour Dieu, Sire, vous vous donniffiez bien 
„ garde de croire quelconque Confcil, qui voudroit voftre Royallc 
„ perlbnne faire partie où elle doit eftre Juge 8c Seigneur. Car il n’y 
„ avoir plus périlleux moyen à lübverrir V. Majefte Royale, 6c vot- 
„ tre Royaulmcj que Dieu ne veuille, que par vous rendie partial. 
„ Et nous avons trop fentu la vérité de cette parole. Cent mille per- 
„ fonnçs en font mortes, 8c voftre Royaulme appauvry 8c domaigié 
„ de plus de trois raillions 8c encore autant ce 'tiens je, Scencone 
„ fut pis, fe Dieu n’en euft heu milèricbrdc. ,, fen fiiite il montre 
que pour la tranquillité de l’Etat il ne doit y avoir-qn’ubc Cour de 
Juftice, qui foit ^uveraine devant laquelle le Roi lui-même répoflp 
de. Cette conlideration appert par fïmilitudc' du corps auqad ne 
,, doit avoir que un Chief principal. Raifon avrifi avecques expe* 

„ rieocc monftrent que auitrement iàire (croit 8c a efté n’aguaircs 
„ caufc de divifion 8c de toute injuftice, 8t fiibverfion, & oppref’ 

„ don des bons. Car incontinent que on vouloir grever une perl'on- 
,, ne, pour avoir le lien, ou pour naine, on lelanroiten prilbn8C 
„ y reftoit (cuvent deux mois, ainçois que on parlaft à Uiv} puis on 
„ luy fâifoit jurer qu’il ne revcfcroit riens de ce que on feifoit, & tcU 
„ les abhominations, 8c abus (ans nombre. Et revenoit en voftre 
,, Royaulme td temps comme (èuft à Rome, du temps de Sjlla con- 
,, tre<A/iirfi«. Sire, c'eft la plus principale garde de voftTeRoj’.tul- 
j, me ce que vous n’avez qu’une Cour de jumee. Souveraine, c’eft 
voftre Parlement, auquel vous meifmes répondez & tous aultres 
„ Subjets le doivent mieulx faire, par defàult d'âne telle Ckxir vont à 
„ perdition aultres Roys, comme Alciqannie 8c Italie, où le plue 
„ fort vaint 6 ç vive qui vainchc. De cecy naift cette crueuu 6c 
,, moitcHc playe en Italie de Guelphes 8c de Guibclms. 

C’eft au partage de l’autorité qu’il attribue tous les maux arrivez 
à la France, parce que fi chacun n’eât pas afpiré au Oouyemement, 
on n’auroir point vu naître les Jabufies, qui animèrent les Princes 
les -uns contre les autres. De là vint l’aftàffinat du Duc à'Orleans 
comme o« l’a vd en 1407. fource ou prétexte de la guerre civi- 
le. L’Autour oe parle pourtant de cet aiTaffiaat qu’ea termes gene-: 

faux 
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*4'î' faux & fans nommer pcrfonne. ” Ü Ciel, ô Terre, ô gloricipt Dieu 
de Paradis ! comment a elle vérité oflfùrquéc, confondue & celée dc- 
,, puis 6. ans en çà. On a publié principe a toute bonne police con- 
,’ traire & dcllruilânt toute authorité Royale pourquoy eft venue tur- 
,, bation & excccation (aveugkment) en la choie publique & péril de 
„ damnation. Appliquons l’Hilloire de Anthnn qui fût dévoré de 
„ fcs chiens. Paicillemcnt le Peuple vouloir dévorer le Sang Royal 
„ & de Nobleiîc pour fâulfe apparence & information , Et, car chat- 
„ cunconlUtué, au lieu de dire vérité, la puet & doit dire quant 
„ temps en cil &C nécelTité. Pour ce aulTi que mes Inllruélions con- 
,, tiennent par exprès, que la Doélrine de noftrc foy, & de bonnes 
„ moeurs, foit tenue entière. Car faulfeté ne fe met point en ttaittié, 
„ elle troubleroit tout & empefeheroit. Je rccitcray en réprouvant, 
,, 8c reprouveray en récitant aulcune fâuflc Doctrine qui a elle Ic- 
,, mencc de rébellion , & de ledition contre l’ElLit de Chevalerie 8c 
y, confequemment l’EUlat de Clergic s’en fiill fentu au vif & Boui-- 
„ geoilic mefmcmcnt en füft deftruite. Et protelle comme para* 
„ vant, que je ne tens à punition de pcrfonne quelconque morte ou 
y, vive. Et que je ne vueil point me «ire fort, ou obliaicr de raonf^ 
trer que telle Doârinc ait cfté publiée, par tels ou t^, mais 1 ^- 
lemcnt je veuil publier nuement la venté 8c la foulfcté reprou- 
ver (a). 

11 propofe enfuite fimt AJftrtiom (t) ou Propofitions par lesquelles 
le Doélcur Jean Petit Cordelicr Normand voulut défendre en 1408. 
l’airafllnat du Duc ^Orléans commis en 1407. par ordre du Duc de 
Bourgogne y 8( il les rcfiitc en peu de mots (a). Comme quelques-unes 
de ces Aflertions autorilcnt le parjure en certains cas , Gerfon s’étend 
beaucoup à faire voir les dangereufes conféquenccs d’une telle Doâri* 
ne 8c finit l’Article qui rcMrdc le Roi par cette exhortation à garder 
inviolablement le dernier T raité de Paix. 

Gerfon pâlie enfuite aux devoirs de la Noblellc qu’il appelle \'Etat 
de ChevaUrie. La principale fonâion qu’il lui attribue ell de foutenir 
l’Etat pr les armes. 11 donne une trcs-iuute idée de cet Ordre, mais 
elle doit en même tcmp.s rendre les gens de guerre fort retenus à s’en- 
gager dans ce métier. L'état de CbevalertOy dit-il, efi très à louer y 
s'il fait juftemntfondevoir. Cargens d'armes qui expofent leur viepourjuf 
te titre défenje de juftice (S * vérité par droite intention font comme 
Martyrs de Dieu. Mais fe ils font le contraire ils font Martyrs d Enfer y 
quand ils foutiennent injujie querelle y ou par mauvaife intention per- 
verfe operation. Il réduit les devoirs de l’Ordre militaire à ces deux 
généraux. L’un, que les gens de guerre fe doivent contenter de Icura 
gages fans biat grevantes aux autres Etats > Il foutient même que le 

Roi 

(t) On peot voit cet AffeHioni ou propofitioni rt diBêient ordre te en d’antres 
ternes dans l’itilMN *n Omàk i* Cenpemt p. a3p, tfo,, teUesqu'eUes oat âé tirées 

de 


(1) Hifl. Vni- 
•utrf. Péris* 
Ub- 
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Roi n’cft pas en droit de donner cette permilEon aux Gens de Guer- 
re. Il avance un fait imporunt fur cette matière. ” On propofa, 
„ dit-il,aultrefbiscontreaucuneserrcursdeceuxquidientque les Gens 
,, d'armes peuvent prendre vivres & aultrcs chofèS) (âiu {rayer & 
„ relfituer. On déclara lors cette vérité en monftrant que le Roy 
y, même ne pieut donner le congic en tout cas 8c fclon fon plailtr. 
„ Car le Roy cil fubjet à raifon & à la Loy de Dieu 6c à Juilicci fi 
,, fait pis un pillart qui prétend l’authorité Royale, qu'un autre qui 
„ pille fans authoritc , 6c cil plus à punir. Car il en coul(>c le Roy 
,, oc peche plus franchement 8c hardiment fans refiilance Sc lans cor- 
,, reâion 8c rc()cntancc. ,, Le fécond devoir de la Chevalerie n’cft 
pas moins im[>ortant , fur tout il ctoit nccefiairc à repreiènter dans un 
temps de faélions où l’un dilbit je fuis Armagnac ^ ou Orleanois, l’au- 
tre Je fuis Bourguignon 8c où fous ce prétexte chacun pilloit 8c tuoit 
impunément, lâns fe mettre en peine du fervicc du Roi, 8c du bien 
de l’Etat , quoique fouvent on le fervît de ce prétexte. 

Il {rafle de là a l’Etat du Clergé figuré, iclon lui, par Vairain de la 
Statue de Nabuchodonofor. C’eft^ dit- il, metail fonnant parce que le 
Clergii doit avoir clameur de la vérité. Il prétend donc que les Evê- 
ques, les PrclatsSc les autres 'Ecclefiaftiques Théologiens, juriftes, 
8c Philofophcs moraux font obligez à prêcher les veritez qui regar- 
dent la Foi 8c les bonnes moeurs, 8c que les premiers ibnt enguez à 
les maintenir, par autorité, parce que leur réticence, ou diflîmula- 
tion {reuvent être perniciculcs à l’Eglilc 8c à l’Eut. Cejl, dit-il, 
une dure Jentence contre Clers Prélats de nojlre temps. Il foutient 

avec raifon que le Clergé, fâifant auflî fon devoir, ne doit pas être re- 
gardé comme un Membre inutile de l’Etat , fous ombre qu’il ne va- 
que pas aux emplois méchaniques 8c militaires, parce que le meil- 
leur fervicc qu’on puifle rendre au Prince , c’eft de lui dire franche- 
ment la vérité. D’où il conclut que c’eft un grand mal d’empêcher 
le Clergé de reprendre 8c de condamner ce qui le mérité , 8c que c’eft 
dans ces occafions qu’il doit fe montrer intrépide 8c à l’épreuve des plus 
grandes pcrtccutions. Je n’ai rien remarqué de mcmoraole fur ce que 
Get fon dit de la Bourgeoifie dont le portage eft l’obciflànce 8c la fu- 
bordination. Après avoù: exécuté fon plan il finit en ces termes que je 
rapporterai pour donner une idéedugoûtdeccfiecle-là. "Grâce à Dieu 
,, d’amour 8c de paix , qui eft vie, voye 8c vérité j Grâce à 


„ fc Vierge Mere-, 8c à Sainte Geneviesve qui oneques n t 

„ à cette Cité} Grâce au Virginal Epoux de Noftre Dame, St. Jo- 
„ fipb., duquel le mariage fout fignification de la plus parfaite union 
,, 8c conjonâion qui foit. C’eft de Dieu 8c de fon Eglifc. Si devons 
„ honorer ce Mari Virginal, cette facrée 8c chafte conjonélion nous 



„ qui 


de MtnfirtUt. 

(i) On verra cette réfutation dans la fuite. 
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u« 3 . „ qui querons paix 6c union, grâces à St. Denys ôc à St. Rtmj^ Pa- 

„ irons & Apoftres de France, grâce à tous Sainéb & Sainftes des- 
„ quels les Mémoires & les Reliques font en cette glorieufe Royalle 
„ « tres-Chreftienne 6c Religicule Cité 8c bonne Ville de Paris. Gra- 
„ ces à vous, Roy trcs-ChreiUcn , à la Reyne,àMonfeigncur leDM- 
„ pbin, qui félon Ton aage y a tres conlbmment labouré 6c Dieu le 
,, pariâce de bien en mieux. Grâce à vous tous, Nos-Seigneurs. Si 
,, concluons en fuppliant que paifiblcmcnt 8c concordement 6cunie- 
„ ment le droit chemin nous parvenions à la vie perdurable de Para- 
„ dis. Amen. 

Ce que dit Gtrfin à la fin de cette Harangue touchant le A&- 
riage virginal de St. Jofeph avec Noftrt Dame , mérité bien une 
petite digreflion , par rapport à l’Hiftoire Ecclefiaftique de ce 
tcmps-là. Il paroît par divers Ecrits, 6c par diverics démarches de 
ce Dofteur de Paris qu’il avoit une dévotion toute particulière pour 
. St. Jofeph. Il y a dans le troHieme Tome de fes Oeuvres quelques 
Difeours, où il prétend prouver la virginité pewtuclle de ce Saint, 
que, comme Jean Baptifte il avoit été fanainé des le ventre, qu’il 
s’étoit marié jeune avec Marie , mais que le St. Efprit avoit éteint 
en lui les feux de la convoitife, qu'il mourut avant la Paflion de 
Notre Seigneur, 8c qu’après il reflufeita avec plufieuis autres, 8c ap- 
parût à la Vierge, qu’il monta avec J. C. dans le Ciel, que ce fait 
cft certain, mais qu’il eft douteux, fi ce fut en corps, ou en ame (a), 
8t ' P** furprenant que dans ces principes, il (c (oit donné beau- 

fiitjq. coup de mouvemens pour faire célébrer la Fête de St. Jofeph. On 
trouve dans le IV. Tome de fcs Oeuvres, une Exhortation en forme 
de Lettre qu’il addrcfTa cette année, au Duc de Berri Oncle du Roi 
de France, afin qu’il employât fon autorité, à introduire publique- 
ment cette Fête. Il l’engage a une oeuvre fi pieufe, parle grand zèle 
que ce Prince témoignoit à enrichir d'or, 8c de pierreries les Reli- 
ques des Saints, par fes libcralitez pour l’augmentation du Service 
Divin, particulièrement dans fa Ville de Botages., 8c dans l'Eglife 
de Notre Dame de Paris, à qui il avoit donné une fi belle tête de St. 
Philippe, qu'il ne croyoit pas qu'il s'en pùt trouver ailleurs une pareil- 
le [\). O'rrys» voudrait donc que par ces motifs, 8c par d’autres fembla- 
bles, le Duc de Berri ordonnât de célébrer la Fête de St. Jofeph., le 
Jeudi des IV. temps avant Noél, ou le Mecredi lors qu’on lit. Lui, I. 
i6., 8c que cette folcmnité fc fît dans l’Eglife de Notre Daine , où 
font les Anneaux du Mariage, èc la ceinture de la Vierge, mais pour- 
tant 

(0 Ft frejirtim viiemm in fclemmjfma KultJU tttjlrt ZSemmn Ferijinfi» u eefut 
fnmdi Fh.lippi tUJifft , nàêt fntüfe tmdteiuuitu uniixinm , m me lettnt nimem 
tium JimiU ptfjet nftrin. Ub. fupr. T. IV. p. 719. 

(1) Je ne doute pas qu'il n'y ait U une taute , de qu'au lieu de HeveUtûn , il ne faille 
dire fttUiün. 

(31 Voyez fut Henri Chiquet la X-ettie que Gtrfin écrivit du Condle de Conftance 
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t»McatexD.t\\âàt,,f»nsv»inefMperJiitionyf^f»lUprtfimpti(in\{üac »4'3- 
vanâ lupcrditionc, & fktuâ prxfumptione). Notre Doârcur ne man- 
que pas d'inviter le Duc de Berri à une (ï faintc inllicucion , an nom 
de qui a daigné naStre dam a faeri Mariage, de fon tris-neble 

Coujin St. Jean Bapti(te,fÿ //ejofcph lui-même qui itoit Vierge , Epoux, 
gardien fidele de Marie , Gouverneur de F Enfant Jésus, lequel 
il baifoit fi fouvent. Afin de rendre l’exhortation encore plus touchan- 
te, Ger/on choifit la Fête de St. Clement pour l’adrcller au Duc. 

„ C’ell , dit-il, au Pape Saint Clement qu’a fuccedé votre grand £c 
„ bon ami le Pape Clement VU. de (âintc mémoire, qui, comme je 
„ l’ay appris, par des témoignages dignes de foi, ôcpar révélation (t) 

„ {dignà fide êfi révélai ione eognovi) avoit une vénération fineuliere 
,, pour St. Jofepb , aufii bien que plufieurs perfonnes piculcs , 8c 
„ éclairées de notre temps, comme le Cardinal de Cambrai (a) mon 
,, Précepteur, le Frere Pierre de Bourgogne Ccldlin, dont St.Jo-'^'^'^' 

,, fepb, comme il le difoit fouvent , étoit le Patron fingulicr, 8c dont 
„ il avoit fouvent éprouvé le fccours dans fes nécefiitez, 8c dans ccl- 
„ les des autres comme par mincie, 8c enfin en dernier lieu Henri 
„ Cbiquot (3) célèbre Doifteur en Théologie de l’Univerfitc de Pa- 
,, ris, qui avant fa mort rccommenda à l’Eglifc de Chartres fa patrie 
„ de foire la commémoration de St. Jofepb au lieu de fon Qbit „ (b), (b) Geifoo. 
Gerfon ajoute que tous les Doébcurs qu’il a nommez avoient écrit là- **• /“/'’• 
defliis dei Livres remplis de dévotion (4). figne ainfi cette Let- ’’’ 
tre, votre humble Chapelain, fÿ Orateur, Jean Geifon Chancelier de 
Paris indigne. 

Ce Chancelier ne fo contenta pas d’écrire li-ddTus à des Princes, 

& à des Particuliers. On voit ici une Lettre qu’il écrivit fur ce fujet 
en 141 3. à toutes les Eglifes, fur tout à celles qui étaient dédiées À la 
Vierge Marie. Quelque empreflement qu’il eut pour l’Introduâion 
de ce (èrvice , il laifle pourtant à chacun la liberté d’en penfer ce qu’il vou- 
dn, parce que laquefiionn’a point été décidée par l’Eglife. C’ellpour 
fociliter cette entreprifc que Ger/in compofa lui-même un O^ce de 
St. Jofepb, pour fcrvir de modèle à ceux qui goûteroient cette dévo- 
tion (c). Il fit encore fur cette matière un long Poeme en vers La- (c) fufr. 
tins allez paflablcs pour le temps (f), fous le titre de Jofephine. Il y\P 73 ô* 74 »^ 
a dans ce Poème, compofé, comme il le dit, en 141^. un trait fort 
remarquable contre les Atrti-Papes, 8c en particulier contre Benoit 
XIII. qui violoit & corrompoit l’Eglilê au lieu d’imiter le challe 

Jo. 


à on DoAeur en Théologie de Chaînes nommé Petit, où il le prie d’execoter le 
Teflament de Chi^nm fur le fervice de St. Jefifk. Ulw Ibp . p. 73 1. 

(47 C'eft dommage qu'oo n’ait pas ca ^cees. Elles pounownl Icnrii d’usj beau 
iôpMmcm ans Auieon Ecclefiaftiquea. 

te»» uefertUu vn* jbeit ttmt» huttitntut , mn ttm pu »»im temferit 
vitû. Du Pin,G<ryâwciM. p. LVlU 

Ce* 
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. 1413. Jofepb qui avoir confcrvc precieufemcnt la virginité de fon Epouiê. 
Ces Ven méritent d’étre rapportez. 

Litera taie canit, eut ttneinit Æegoriay 
Non fecus Ecclefia^ tu Papa daris vice Cbrifti 
Sponfus pro Paftorepioy violare pudicam ^ 

Crede nef as, fed tam te euftodire necejfe efi 
Divinâ fui Lege datant J vel cedere Sedi 
Scandala fubjeSiis, vel Sebifmata^ fi fiat ut affert. 

Senfimut hoc hodie^ tempusque locumque notemus 
Mille femel, eentumque quater^ feptemque dècemqut 
OrUbus inproprüs Pbtebus eonfecerat annos. 

Bisque decem, bis terque dies peragrando Leonis 
Julius in figno dederat , tum Sebifmatis altos 
P efi if er if Petrus de Luna cedere nolenSf 
Ejicitur fede Papali voce fub und. 

Urbs dum Concilium retinet Confiantia fanOunt < 

Balthaiâr ejeClus fuerat, jam cefferat alter. 

Triceps hoc monfirum fuit , ut funt Cerberus hydr» 

Unum nulla modo contentio rumpit ovile. 

Legitimus fuperefi fponfuSf Pafiorque credetur 

Unus in EccleJuSf cui totus pareat Orbis. 

Virgo tuis foc hoc precibus f meritôque potenti f 

Jpfa tuo célébrés gratifiimaf fperOf quotannis, 

Fecundoprolù cum virginitatis honore 

Conjugio fponfoque Jofeph facrabit bonoresy 

NataU ne tuo fie olim oUava dicata efi ? 

_ , Hoc prier infpira tali nos munere dotes (a). 

(a) Gerfi» 

mt. /«^. p. . 

1 *»' Je rapporterai ici pour finir cette digreffion , ce que nous apprend 

le Doét^r Dù Pin touchant la Fête de St. Jofepb. ” Quoi qu’il foit 
„ fiût , dans l’Ecriture Sainte , dit-ily une mention honorable du 
„ Bien-heureux Jofi^ Epoux de Marie, 8c réputé PeredeJ. C, 
, on ne voit pas que rh^life lui ait rendu aucun culte particulier 
avant ces derniers temps. B n’en eft fiût aucune mention dans les 
^ Anciens Martyrologes, ni même dans ceux à'Ufuardy 8c à'ridon, 
„ Les Grecs font la commémoration de Jofepb le 10. Juillet, mais 
„ ils ne difiinguent point Jofeph le Jufie émule de Matthias dans 
„ l’Apoftolat d’avec Jofepb Epoux de la Vierge. Chez les Latins on 

»nc 
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„ on oe (àifoit aucune commémoration de J»fepb^ 8c il n’y avoit 
„ nulle Fête en Ton honneur avant la fin du XiV. Siècle. Alors il , ^ 

„ fc trouva des mns qui par une dévotion paniculicre commencèrent 
„ à célébrer la Fête de 4Î/. Jofeph,, comme les Carmes, les Francif- 
„ cains , & les Augufiins. Mais il n’y avoit point de jour marqué 
,, pour cette Fête. On doit d’autant plus louer Gtrfon de fon zèle 
„ pour l’Epoux de Marie, qu’iLn’y a point mêlé de fables, 8c que 
„ Ion Office n’eft point compofé de Pièces Apocryphes, ou doutcu- 
„ fes , mais feulement des termes de l’Ecriture. Cependant peu de 
,, getrs ont embrailê cette Iblcmnité du mariage de Jefeph, 8t là' Fê- 
,, te n’a point été reçue dans l’Eglife UniverfeUe avant Sixte U^. 

„ Les Frères Auguftius la célebroicnt du temps de Gerfon à Milan le 
„ 19. de Mars (a). (a) Cerfima. 

Le Dilcoun de Gerfon fût approuvé 8c avoue folemnellement deux 
jours après par l’Univcrfité à St. Bernard en prélènccdu Roi , de Louis c„r 
d'Anjou Roi de Sicile, des Ducs de Berri, d'Orléans 8c de pIufîeurrAmuerp. 
auties Seigneurs. 11 ne fut pas fi généralement applaudi' que l’Uni- 
verfité n’eût befoin d’en faire l’Apolc^c contre quelques-uns qui 
croyoient que la propofition de l’Univermé étoit eontre Paix des- 
honneur d'aucuns Seigneurs. C’efi ce qu’elle fit le 4. d’Oâobre par un 
Ecrit qui fe trouve dans l’Hifloire de cette Univerfité (b). Les prin- (b) Bip. 
cipalcs raifons de cette Apologie font : i . Que les maximes condam- vnivtrf. ni. 
aees dans le Difeours de Crr/ênrenverfent les fondemens de tous 
Edits 8c de toutes les Sodetez. z. Qu’elles font reconnues pour per- 
nicieufês par toutes les Nations du Monde, Fidelks, 8c Infidellcs. 

3. Qu’on a dû les réfuter publiquement puis qu’on les Icmc publique- 
ment. 4. Qu’on n’a nommé penonne ni demandé la punition de per- 
Ibnne, à moins qu’on tK pemfte opiniâtrement dans cès detefiablcs 
principes. Il y a quelques maximes importantes dans cette Apolo- 
gie, comme celle-ci : iSi on ne pouvoit autrement avoir paix que par 
fouftenir fauffeté contre' la Foy ou bonne DoBrine, on devrait pluftoll fous- 
tetûr quelquonque guerre ou efclandre, 8c cette autre ; Que quand la 
crainte a empêche de dire la vérité, c’ell une lâcheté dont on doit (ê 
repentir 8c qu’il &ut au moins la dire quand la crainte cft dUlipée, 
parce qu’il vaut mieux tard que jamais. ” Combien que cette vérité 

de la Foy 8c de bonne Doâiine, dit l’Apologie, eull peu moult 
„ profiter qui l’eufi plufiofi diûe confiamment, 8c eft à croire que 
„ tK fufient mie venus tant de horribles maux en ceRoyaume, fi au- / 

,, eu ns fc foiflent expofez jufques à la mort mur refifter aux erreurs 
„ qui ont été racine de nos maux ,, (t). L’Apologie finit par une 
protcllation contre quiconque s’oppofera obfUnément au Difeours 

pu- 

(0 Ceci regarde l'aflaffinat du Doc à'Orlujn qui trouva 8c qu trouve encore des 
Apologiltes. 

Ce J 
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publié par ordre de rUoiverficé & approuvé par elle. Ob '«oir 

quel fut le rcfultat de ccs démarchés. . • i 

XXVll. Il y a voit long temps qu’une Doârine oulH penni* 
cieufe que celle de Jeait Petit dans fon Plaidoyer pour le Duc de Bour- 
gogne auroit été cenfurée & prol'crite, par autonté publique, (ans le 
pouvoir tyrannique & l’humeur violente de ce Duc. Plufieurs per- 
foiincs doâes & bien intentionnées fe plaignoient d’un illence fi pré- 
judiciable à l'Eglife & à l’Etat. ” En mon particulier, dit le Moim 
,, de St. Deiiys , favois plufieurs fois témoigné beaucoup d’étonne- 
„ ment de ce que l'Evéque de Paris & l’Inquifitcur de laPoy avoienc 
„ négligé d’entreprendre une caufc fi prejudiciable aux bonnes 
„ moeursôc aufcr\!cedeDieu,maisonm’avoit toujours répondu que 
„ la formidable autorité du Duc de Bourgogne les avoir empêchez Sc 
„ qu’ils avoient agi prudemment de loiflcr cette perte comme cnfevelie 
„ üansunprofonofilence plutôt que dehazarder dclavoirautoriferpar 
,, le crédit de ce Prince. .4 . » 

En ertcc toutes les tentatives qu’on avoit faites jufques alors pour 
punir un aflàHinac commis avec d'autant plus de jxrfidie que crois 
purs auparavant, les Princes avoicnc communié enl^ble, & s’étoient 
juré une amitié fiaternelle. Le Duc de Bourgogne avoit lui-méme 
avoué fon crime & s’en étoic fui dans là Flandre (i), pour fe mettre 
en état de défenfe en cas qu’il fut pouriliivi. S’étant trouvé enfuite 
en conférence à Amiens avec Louis Roi de Sicile, & le Duc de ^rr- 
ri Oncle de Charles FI. pour trouver quelque voye d’accommode- 
ment, cette entrevue ne (ervit de rien, parce que^ro* Potit 8c deux 
autres Doâeurs qui s’y trouvèrent (outinrent le £iit du Duc de Bour- 
gogne. Les Princa cependant lui défendirent de la port du Roi de 
venir à Paris, s’il n’y ctoit mandé. U y vint poonant, mais bien ac- 
compagné,&àlagrande joye desParifiens qui l’aimoient autant qu’ils 
avoient en horreur U mémoire duDucd’Or/ra«r parce que les Bourgui- 
gnons leur avoient fût entendre , qu’il étoic auteur deslmpôtsqu’onmet- 
toit fur le Peuple. Quand le redoutable Bourguignon fût arrive à Paris, il 
obtint audience du Roi, en préfence du Dauphin, du Roi de Sicile, du 
Cardinal de £ar, des Ducs de i? 0 Tf,de Bretsgiu 8c de Lorraine, vrec 
quantité de Noblcllb, le Reôeurdc rUniverfité, êc bon nombre de Doc- 
teurs 8c de Bourgeois, yea/i Petit plaida la caufe du Duc amplement, 
8c le repréfenra comme le Libérateur de la E*atrie, & le Duc d’Or- 
leans comme un tyran , un monrtre abominable. Ce Difeours avoué 
par le Duc excita l’horreur de tout les gens de bien. Mais il fit une 

tel- 

(i) Il Aoit Comte de rUndre. 

( 1 ) VeUtttiiu 61Ie de Jn» GtüMfft Duc de UiUm. 

(3) Comte d'yTajuJifM. 

( 4 ) Cefl ainn que l'appelle JkviiuI du Vrpnt , Hift. deCkerUs VI. p. 19 p. Utufin- 
la rappelle l’Abbé de St. eisert de l’Ordre de si. Bmtit,Cbsoa, VoL 1. p. {}. Mr. U 
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telle im{ne(Gon fur les Bourguignons que le Roi fut obJijgc cl’.nccorda 
des Lettres de grâce au Duc de Bourgogne. Ce dernier cependant 
étant retourné en Flandre pour fecourir Jean de Bavière y élu Kveque 
de Liege, & afiiegé à Mallricht par les Liégeois, la Veuve du Duc 
àiOrleans (a) profita de (bn abfênce, pour venir à Paris avec le cadet 
de fès fils (j) demander jurtice au Roi contre le Duc de Bourgogtrc, 

& Ion Avocat. Leur caufe fût plaidée,par l’Abbé de Serifi (4) & par 
GiiiJ/attme Coufimt Avocat au Parlement, avec tant de fuccès que le Roi 
annulla les Lettres de grâce , qu’il avoit données au Duc de Bourgo* 
gne, & le déclara ennemi de l’Etat. Cette dilgrace ne dura pas long* 
temps. Quelques mois après le Duc de Bourgogne étant i-cntré triom- 
phant dans I*aris, on parla d’accominodcnicnr. La Veuve du Duc 
d'Orkans en fût fi outrée, qu’on prétend qu’elle en mourut de dou- , 
leur (a). Cette mort facilita beaucoup la réconciliation du Duc de 
Bourgogne avec le Roi de les trois jeunes Ducs A'Orleans. L’accord.p. 80. iuw»: 
fût conclu folemncllement à Chartres en Beauflè au mois de Mars de Dnift 
1408. Mais comme ce n’étoit qu’une Paix fourrée (f), ainfi qu’on 'P' 

s’en exprimqit alon, la FratKc tût en proie aux fâôions des Grands 
fie du Peuple pendant pluficurs années, fie tout cela par les intrigues ub. fnpr. p;. 
du Bourguignon. ,Ç*éu ce mii obli^ les Duc<s ÜOrleans à préfenter 
en 1 41 1. une Requête au Roi pour demander de. pciuvcau juflicc de 
la mort du Duc leur pac, fic rc^ration à fâmemoire, prétendaiu que 
la Paix de Chartres étoit nulle, tant parce qu’elle avoir été mal faite, 
que parce que le Duc de Bourgogne n’avoit cclTé de la violer. Ils 
3voient,en même temps, envoyé un Cartel de défi, au Duc de Bour- 
gogne, qui y répondit par un autre beaucoup plus violent, comme 
on le peut voir ci-deflûs (b). Ces Princes ne s’appclloient pas propre- p. j,.' 3'j.. * 
ment en duel, ou combat fingulier par ces fortes de défis. (Tétoit plu- 
tôt des déclarations de guerre, qui ne pouvoient tendre qu’à fomen- 
ter la guerre intefline, dans le Royaume, comme cela ne manqua 
pas d'arriver. Les partifans du Duc de j^urgogne adircflbicnt des 
cartels de même forte aux Ducs d’Orléans, fie ceux des Ducs d’Or- 


kans au Duc de Bourgogne. Monftrekt nous apprend qu’entre autres, 
ce dernier fût défié par un Chevalier de Picardie nommé Mejftre 
Manfart du Bos qui étoit fou homme lige fie que ce Duc en fût fi irrité 

S fil eut le crédit de le faire pendre à ^ris u même année malgré les 
rleanois. Ce meme Duc pour fortifier Ibn parti avoit travaillé inu- 
tilement à mettre le Duc de Bourbon dans les interets en vertu de 
quelques confédérations fiâtes entr’eux auparavant (d). 

Les 

Lakeurtur cotijeânre que c’^toit ie Vîliitt Abbé de Si. Vmytt Moine de si. 
Dtxys, Hi/l, ib Cberitt VL Liv. XXvIII. p. ddr. ^ 

(;) Et avoit (le Duc de Bourgogne) un très bon foi à fa compagnie, qu’on di- 
foit eftre fol fige, lequel tantoft alla chercher une paia d'Eglife k la fit fourrer, êe 
difoit que c'eftoit une paixjoorrée. Et ainfi advint depuis. nb. fopr. p. 198. 

(6) Voici fa Lettre, telle qu'on la trouve dans eemfinUt: Trefchei & bieni 
symé Coufio , Doc de Bourbon k Comte de Clermont , Jean Duc de Boui- 
■oene Comte de Flandres. d'Aithois k de Boureongne tient bien eilrc en voftre' 
Jol^ U, ’ - - • Cç 4 ' met 
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Les chofcs s’aigrirent tellement entre ces Princes qu’ils en vinrent à 
une guerre ouvcrtc,qui mettoit tout le Royaume en combuftion. Cet- 
te guerre fc termina par la Paix de 141a. où le Traité de Chartres 
fut renouvelle, & toujours foit mal exécuté par le Duc de Bourgo- 
gne & fes adherens, comme on l’a vû ci-dcfliis. 

. w/, i, XXVIII. Quand ces frayeurs furent diflîpées par la retraite du 
PülhtZr U Duc de Bourgogne, par le retour des Princes à la Cour & par la pa- 
und.>n>ni- cification dcs troubles de Paris, on travailla tout de bon à l’examen 8c 
tUn dtt pro- J jjj condamnation de cette fameufe Pièce de Jean Petit connue fous le 
Un'Tctit. nom àcjufti^ation du Duc de Bourgogne {i). Cefut dans cette vue que 
(I) Onu’ le Roi ordonna à Gerar</* yW«»/<i/;g«(i)EvcquedeParis,& àfonOfficial 
trouva i la fg joindre avec Jean Polet Dominicain Inquifitcur de la Foi en 
HiiloirV'" France, &: un certain nombre de Doékcurs en Théologie pour exami- 
" ‘ ner ces propofitions, & pour les cenfurcr juridiquement, leur offrant 

le fecours du Bras feculier, en cas de befoin. L’Hiftoire dit que Be- 
. . XJ jne noit Geiitien fc fignala dans cette occafion par un très-beau Difeours 
desr. Dtn. qu’il prononça contre la Juftification du Duc de Bourgogne (a). 

Liv. La Lettre du Roi eft dattéc du 7. Od. 141 J . Il y dit entre autres choies 

XXXIII. ^ quç 

P- 933' ellreen voftre mémoire, comment en l’an mille quatre cens 8c dnq, roui !c moy fcij- - 
mes 8c eusmes certaines alliances enremble, lesquelles furent 8c ont efledcpuisttoisans 
en (à i voflre priere 8c requefte renouvellées 8c derechef jurées 8c promifes en la prefen- 
ce de plufieun Chevaliers 8c autres gens dignes de foy. Et devez demeurer mon bon 
vray Bc parfait amy 8c allié durant le cours de voflre vie 8c procurer à voflre loyal 
povoir le bien 8c honneur de moy 8c efchevermonmal 8c dommage ainft que bon pa- 
rent loyal a moy allié efl tenu défaire , 8c avec ce toutes 8c quantes fuis que j'auray 
a faire chofe qui touche l’honeur 6c eftatdemaperfonne,8c demcfleigneuts8camis, 
vous 8c elles teny moy aider, confeiller 8c conforter loyailement , fe requis eneftes, 
de corps , d’amis 8c de chevance , envers tous 8c contre tous , excepté tant feulement 
la perfonnedemonfeignenr le Roi,monfei|neurdeGuyenne, 8c celuy qui fuccedera 
au Royaume de France , 8c feu beau coulin le Bue de Bourbon voflre pere. Et enco- 
res s'il fut advenu qu'entre moy , 8c aucuns autres , euft eu guerre , oudebat, 8e ledit 
beau coufin voflre pere fe fut miscontremoyavecperfonneadverfaire,vousencecas 
vous en eufliez peu mettre avecquesvoftrediséeu pere , tout le cours de fa vie , tant feu- 
lement, fans par celle condition ou exception dire prejudidé ou dérogé aucunement 
ausdiéles alliances. Et comme je ,aufli vous , elles recors que vousavez juté , tenir , gar- 
der , faire 8c accomplir les choies dcirnsdiâes 8c declairées ,toutcs8c quantes foisquele 
cas s'y dfi'tiroit,fur la damnation de voflre ame,par la foy 8c ferment de voftrecorps, 
fur les Sainéles Evangiles de Dieu 8c fur lesSaindes reliques par vous attouchées. Or • 
e.l vray,trefcher8camcCoufin,que Chtrltt qui fe dit Duc d'Orleans , Pidi/i/e 8c Jvaa 
fes freres m'ontnouvellement envoyé Letlresde deffiances 8c ont intention 8c propos 
de moy grever de toute leur puiffance.aquoy ou plailïr de Dieu j'ay intention 8c pro- 
pos de tefirter.par le bon confeil, confort, 8c ayde de mes parens 8c amis, 8c alliez 8e 
de mesSuh|céls,8cblen vueillans de garder mon honneurs l’encontred'eux. Et poutre, 
rrefcher8cameCoufm,que vous elles a moy allié par la maniéré que deflus efl devifée 
8c tenu de moy ayder, confeiller, 8c conforterloyaument ,je vous requiers, 8c fom- 
mes par vertus desdiélrs alliances , fc les fermens qu'avez fait comme dit efl, qu’en 
voflre peifor.ne accompagné le mieux que vous pourrez d’tmis 8c degensd'armes,mç 
vucüîez venir ayder, confriller 8c conforter loyailement, contre les deffusdits nom- 
mez, cijrfM.l'A/ljppv Si Jttn en acquitant vous, 8c vosdits honneurSc ferment. Sa- 
chant qu'en pareil cas je voudroye garder entièrement mon honneur fc ma foy 8c fer- 
ment, fans les aucunement frauder. Et ainfi j'efpoire quovous ferez. Si me vueillet 
briefïement parle porteur de celle, referire 8c faire fçavoir fur ce , voflre plailir 8e 
voulciité aiiiti que le cas le requiert. Donné en ma ViliedeDouay foubs mon grand 
fect placqué a ces preientet le xiv. jour d’Aoufl l’an mille cccc. 8c xt. 
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•iijue fo Prcdeceflcurs , ont tfti ^ iÿ'font appeliez és Saints Canons Ù»?; 
•RoŸS T re's-Chre'tiens pour avoir tousjours efté entre les au- 
tres Princes Cbrejliens , les efpeciaux iefenfeurs fÿ champions de la Foy 
Catholique (a). Ni le Duc de Bourgogne, ni Jean Petit ne font (*) Otrfn: 
nommez dans la Lettre, il y cil feulement parlé de plufieurs hércfies, 

& erreurs daogereufcs par rapport à la Foi, aux bonnes mœurs 6c à 
l’Etat, qui depuis quelques années s’étoient répandues en France, 8c 
qui avoient meme pénétré dans les Pais étrangers. ” Et il ell venu 
,, en noltrc connoiilâncc, que depuis aucun temps en ça, plufieura 
„ hérélîes, erreurs, & autres chofes mal' fonnantes en nollrc Foy 
,, ont été dites, proférées, 8c miles en avant en nollrc Royaume, 

„ tant en nollrc Ville de Paris, comme ailleurs, lesquelles ont été 
„ depuis publiées , 6c fémées en nollre dit Royaume, 6c dehors, en 
„ plufieurs 6c divcrlcs régions, tant par écrit, comme autrement, 

,, dont plufieurs maux, 6c inconvénients irréparables le pourroient 
„ enfui vrc, non pas feulement en nollre Royaume, mais par toute 
„ la Chrcllicnté, fi provifion n’y étoit mife telle qu’il appartient an 
„ cas; car les dittes paroles 6c Conclufions font, fi comme l’on dit, 

„ fâufics, mauvaifes, 6c erronées contre nollrc Foy, 6c la Doélrine, 

6c vray entendement de la faintc Ecriture} 8c par conféquent of- 
„ fenfives de la divine Majellé, 6c difpofécs â damnation perpetueU 
„ le des âmes de ceux qui croiroient, 6c fe adhurteroient pcrtinacc- 
„ ment aux dittes herefies, ou erreurs, 6c fi font induélives de pé- 
„ ché mortel 6c donnant occafion de mal faire, 6c avec ce font con- 
„ tre bonnes mœurs tendant à dcllruélion de toutes Seigneuries ter- 
„ riennes, 6c par conféquent à la fubverfion de la police de toute la 
„ choie publique, 6c contre nollre Roy aile Majcrfé, en maintes ma- 
„ niercs : 6c u pourroient redonder à la très-grande charge , des- 
„ honneur, 8c blasmc de Nous, 6c de nollre Royaume ouquellcs 
,, ont ellé élevées 6c mifes fus. „ C’ell lür cette Lettre que Iç forma , 
dans le Palais Epifcopal, la célébré Allcmblée qui, dans les Aélcs, cil 
appellée Concile de Foi. L’ouverture s’en fit le jo. de Novembre. H 
faut nécefiairement en faire ici l’Hilloirc en abrégé, par«e que cette 
AfTembléc cil le fondement de ce qui fe pallâ là-dclTus au Concile de 
Confiance. 

XXIX. Dans la première Séance, olxCexrouvcttnx Jean Cudert Premiiu 
Maître aux Loix, Official de l’Evêque, 8c le Perc Pierre Florent in 
Provincial des Dominicains, de la part de l’Inquifitcur,avec plufieurs 
Maîtres, 6c Bacheliers en Théologie, on fit la leélure de la Lettre 
du Roi dont on vient de parler, 6c des fept Propofitions que Jean 
Cerfon avoit tirées de l’Ecrit de Jean Petit, 6c condamnées avec l’ap- 
probation de l’Univcrfité. Voici les fept Propofitions, comme clics 

font 

(i) Il étoit Frere de Jms , Grand Maître d'Hôtel da Roi, à qui UFac* 

tion Dourguienone fit coopci la tfte en 1409. jMvmal dis Vrjînt ub. fupr. p. lOl. 

Te.M. II. D d 
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^13. font exprimées dans les Aâes mêmes & en e£Rt trcffidcUemeot tv 
rccs de la Juftiâcation du Duc de Bourgogne compolee par jftaM Pt- 
tit. Je joindrai à chaque article là conoamnation. 

I. chacun Tyran doit y fjf peut ejire loiiablement y fÿ par mérité «- 
tis, de quelconque fon F'ajfaly Sujet y ou par quelconque maniéré ^ 

mejmement par aguetteSy ou par flatteries y ou adulations y non obftant 
quelconque jurement y ou Confédération faites avec luyyfans attendre l» 
Sentence ou Mandement du Juge quelconque. 

yy Cette Aflertion ainû mife gcocrallcment pour maxime, £c Ic' 
yy Ion l’acception du mot Tyran , eft erreur en noftrc Foy , & en 
„ Doûrinc de bonnes moeurs, & ell contre ce commandement de 
„ Dieu , Non occides (tu ne tueras peint) Exod. XX. i j. Gloflâ. 
„ Autoritatb PROPRiA, tu n'occiras point de ton autorité y 
yy ix.Matth.XXWL f2. Omnes qui gladium acceperint y (Glollà,/^»- 
„ pria asttoritate) ,gIadio peribunt (i). 

Item. „ Cette Aflertion tourne à la (ûbverlîon de toute choie pu» 
„ blique, Sc d’un chacun Roy, ou Prince. 

Item, yy Donne voyc, 8c licence à plufleurs autres maux, comme 
„ i frmidy Sx à violations de foy, 8c de {êrment, à trahifons, à 
„ menfonges, à déceptions, 8c generallement à toute inobediancc, 
„ des Sujets à Ibn Seigneur, 8c à toute déloyauté, 8c defliancc des 
„ uns aux autres, Sx conlcquemment à pcrdunble damnation. 

Item. „ Cduy qui afiérme obllinement telle erreur, 8c les autres 
„ qui s’en enlûivcnt, ell Hcretique, 8c comme Hérétique doit élire 
„ puni,, mefmemcnt apres là mort. NotetUTy in Decretii XXIU. 
yy quetft. quinta. 

t. Michel fans commandement quelconque y ne de Dieu y ny itautrti 
mais étasst feulement meu d’amour naturel, occit Lucifer de mort per- 
durable y pour ce il a des riebeffes efpirituelles , autant conune il eu- 

peut recevoir. 

yy Cette Aflertion contient plufleurs erreurs en la Foy, car Saint 
„ Michel n’occit pas Lucifer de mort perdurable , mais Lucifer occit 
„ foy roefme par péché, Sx Dieu l’ocdt par la mort'dc la peine per- 
„ durable. 

Item. „ Saint Michel a Commandement de Dieu, à débuter Luci~ 
yy fer hors de Paradis: quia omnis potefias ejl à Deo, hoc f débat 

yy Michael, quia erat conftitutus à Deo Princeps, quem honorem non 
'yy fibi affumpfit. Nota, quomoib Michaël non ed aufus inferre Judi- 
„ cium blasphemice yfed dixit : imperet libi Dominas (i),Vidç inEpi[Loln 

yy fuda.ÿ. 

Item. ,, Dieu lui eull peu bailler des richefles efpirituelles, 8c il en 

» cull 

(0 Tmmx qmfrmdrtnttlpli dt leur frtprt âMiritf) ftrirtHt per tifiel 

la) C'eft-à.dire, parce que toute puiflànce vient de Dieu, 8t c'eft ce que Tavoit 
aeoASichtlfpuse que Dieu l'avoit <taUiPnace,fic qu'ü cei'Stoitpai approprié cet bon- 

oeur. 
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y, euft peu plus recevoir, & tuiâï U oc deiervit mie telles ticlteflès par mij; 
„ amour naturel. 

Phinéts Mcit Zambri.^ fàns quekan^ue Maniemnt de Dieu y (ÿ 
Ztmbri ne fut point idolâtre. 

_ Cette AITcrtion cft contre le texte de|la Bible, où ell cette 
„ Hiftoire, félon l’entendement des Gloiês, & des Saints Ooâeurs, 

„ & de railon. Notez Num. XXV. Dixit Moyfes ad Judices Ifraëly 
oetidat anus quisque proximos fuosy qui initiât i funt Beelpbegor. Et ecet 
anus. a. Glofla Jofephi Zambri Prineeps in Tribus Simeon 

dnxerat fiUam ejusdem Prindpis Mediamtarunty nomine Chozbi, (J 
ttxere jubente , in quadam folemnitate non immolavit Domino cum aliis 
Chrifti Dudbus j quamobrem cum Moyfes Ecclejiam congregajffit , £îf 
tùm culparet coram omnibus y conftjfus efi alienigonam dux^ty & idola 
tûluijfty Of Ltgibus Moylî non ejfe obnoxiutay descendtns coram om- 
mturbay qu/e ft abat ante fores tabernaculi y int ravit tabernaculum uxo~ 
ris y fiquens eum Pbinees invenit eos coeunteSy confodit eosy 6cc. 

£/ Num. XXV. Sufpende eos y GlolTa de Lira: Dicunt Expojitores 
noftriy qubd punit io primi fada eft de PrincipibuSy per fufpenfionemy 
fuia aliqui erant culpabiUs in transgre_ffione y idolatrando\ & «/ür fui- 
dites negligert reprimendo. Et Gloflâ Ra. Sa. Ut pcena fit publica , ficut 
fertinet /td terrorem aliorum. 

Il faut remarquer deux chofes (ür ce troideme article. L’une 
eft y que Jean Petit ne dit pas que Pbinées avoit occis Zambriy 
iâns quelconque commandement de Dieu , mais fans quelconque 
commandement de Moyfe , ne d autre à ce ayant pouvoir. L’autre, 
que bien loin d’avoir dit, que Zambri n’étoit pas Idolâtre, il avoit 
Æt tout le contraire. Il fut fi e/prinsy dit Jean Petit , parlant de 
Zambri, de convoitifi, (si de deleSation charnelle y de t amour d'une 
Dame Payennty que pour ce qu'elle ne voulait s'accorder à faire fa vo~ 
lontéyS'il n'aderoit les Idoles y il adora les Idoles y 8cc. (a) Mais il paroît W 
par les Aûcs que c’étoit une faute qui s’étoit gliflee dans la Copie 
communiquée à l’Univerllté, puis que les paroles que je viens d’alle- 37. càl. 
guer fe trouvent dans les autres Exemplaires. T. V.'p. 

4. Moyfe , fans Mandement quelconque , on autorité occit PE^p- ^ 3 ’ 
tiem. „ Cette Aftêrtion eft contre le texte de la Bible. Aü.V\. 

„ zf. félon l’enténdement des Glofes, Sc des Saints Doâeurs , & 
yy de raifon. Textus ”. Exiflimabat autem intelligere f rat res , quoniam 
Deus per manum ipfius daret falutem Ifra'él. Sequitur. ^is conflituit 
ce Judicem. Glollâ : Soins Drus, ^ia non eft poteftas , nifi à Deo. 

R.om. XIII. ArEccli X. y. InmamDei poteftas bominis. InGloflà de 
Uua ponitur exprcllius ; ^omam Dtus per manum ipfius daret falutem 
illis. Jam enim Dewùnus infpiravorat Moyd , quod liberatus erat 
Popnlum y per ipfumy de fervitute. Ægypti y ift fie jam conflit utus 

erat , 

neuT. Nom que MnM n’oA pas ÎDjarier Ludfir-, mais qu'il dit : LeSegneot vous Iç 

comirafide. 

D d Z 
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erat i Deo tut or, £ÿ defenfor popuU: propter fuod non pecenvit vindic~ 
tam illam foc tendant, i. c. i . 

P Judith ne pécha point en flattant Hahpheme, ne Jehu, en man~ 
tant qu'il voulait honorer Baal. ' 

■„ Cette AfTertion ctt f*vorifante à rerreuf de ceux qui tjnr dit, 
„ qu’en aucun cas, on peut loifiblcment mentir , contre lesquels 
„ écrit Augujlin, à St. Jerôme. <S'/,inquit, admiJJ'a fuerint , vel officia- 
fa mcndacia, tôt a Scriptune divina vacillabit authoritas. 

6. Joab occit Abner depuis la mort d'Abfalon. 

„ Cette Aflertion eft contre le texte exprex de la (âinte Eferitu- 
„ rc. 1 . Reg. Cap. 111. où l’on recite que longtemps avant la mort 
„ à'Abfalon, Joab oczii Abner. 

7 . ‘toutefois que aucun fait aucune chofe qui efl meilleure, jaçoit ce 
qu'il ait juré la non faire, ce n'efl mie par jurement, mais efl à parjure- 
ment contraire. 

„ Cette Allcrtion ainfi gencrallement mift, eft fàuflê, & ne pro- 

Htc rien à ceux qui jurent feiemment fàufles Allianccsi car c’eft 
„ fraude & déception, & parjurement clair, & dire que ceci faire 
„ eft chofe licite, eft erreur en la Foy* 

On lût encore dtns cette Aélion environ Ibixante Articics tirez de 
divers endroits de la condamnation de l’Univerfité. Je me contentet 
rai d’en rapporter quelques-uns des principaux, à caufede la liaifbn 
qu’ils ont avec l’affaire dont il S’agit, i. On ne doit pas procéder à la 
condamnation de certaines erreurs quoi qu'elles foyent publiques, fean- 
dalenfes , de peur que la Paix ne fois troublée par cette condamnation, 

ceux qui empêchent qu'on ne condamne ces erreurs, ne doivent pas être 
regardez comme Hérétiques, a. ” 11 ne faut pas prier pour le ûlut de 
„ l’ame de ceux qui ont été excommuniez en vertu de la Bulle d’J7r- 
„ bain V. contre les aftbciations. ( contra compagnias ) (i ). Mais il faut les 
„ maudire, parce qu’ils font damnez avec le DiaWe, & tous fes An- 
,, gcs. On ne doit ni les confêflcr, ni les abfoudre à l’article de la 
„ mort, à moins que le Pape ne le fade. Us ne doivent point être 
,, enfevelis même dans les Champs , & il faut les laiflcr en proye aux 
,, bêtes, & aux oilëaux. Ceux qui difent le moindre bien de ces gens- 
„ là font excommuniez. Orr ne doit point baptifer leurs cnfâns. 
^.C'efl mieux fait de tuer un Tyran fkr le champ, à Pimprovifle que 
de le tuer autrement, On doit révéler la Confeffion, on peut con- 
traindre à la révéler, f . Il efl permis de fe déguifer en Prêtre, pour 
extorquer la vérité dans la Confeffion. 6. Un Prince peut dépouiller à 
fon gré fes Sujets, (fl il ne peut rien faire qui mérite dépofetion. j.On 
peut contraindre par ferment , (fl même par la prifon, (fl par la queftion , 
un homme à déclarer où eft fon bien, ou celui d'autrui. 

Apres 

V (i) Il y eut fous le Régné de 3«4» tl. Roi de France de» Brigands, 8e des Volenu 
<]ui mfclloicat le Royaume fous le nom de Gompa^mti, Vrbùn y, fulmina couir’enz 

une 
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' Après qu’on eut lû toutes ces PropoGtions , on prcfenta une copie 
du Plaidoyer de Jean Petit pour le Duc de Bourgogne, afin ou’on 
l’envoyâMà laFacultc de Thcologie. Il paroit que les trente Do«eurs 
qui ctoient dans cette AUcmblée, n’avoient pas tous vû cette Piece, 
parce qu’il y en eut beaucoup qui dillinguércnt entre le Droit, & le 
Fait. Ils s’accordoient tous lur la quellion de Droit, c’ell- à-dire, 
que les Propofitions dévoient être condamnées , mais quelques-uns 
doutoicntque Jean Petit les eût avancées, & ib demandèrent qu’on fit 
perquifition de cette Pièce, qui devoit être, dilbient-ils , dans h 
Hhréfvrdu Roi. C’eft pourquoi Jean Ger/on^ Chancelier de l’Eglilc ‘ 
de Paris & de rUniverfitc,tut d’avis qu’on obligeât, fous peine d’ex- 
communication , ceux qui en avoient des exemplaires , à les rap- 
porter. 

XXX. Dans la fécondé Aftion l’Official de l’Evêque, & le Vi- ■ 
cnire de l’Inquifiteur ayant aflêmblc par ordre de leurs Supérieurs foi- j 
Xante 8c quatre Dofteurs, prièrent l’Aflcmblcc au nom de l’Evêque , 
de délibérer fur la maniéré de procéder à la condamnation des Propo- 

• lirions, dont on avoir fait la Icélurc, & qu’on avoir refolu de con- ■ 
damner dans la SclTion precedente. L’Archevêque de Sens, qui ctoit ' 
dans cette Séance, ayant parlé le premier, loua le zèle de l’Evêque & 
déclara qu’il étoit prêt à loiuenir jufqu’à la mort, ce qui feroit rélblu 
par ce Synode, pour la gloire de Dieu, St pour l’avantage de la Foi 
Catholique, & qu’il le kroit exécuter, non feulement dans fon Dio- 
céfe, mais par tout où il dépendroit de lui. 

XXXI. Cet Archevêque étoit frere de l’Evêque de Paris , & de 
Jean de Montaigu Grand Maître de France, à qui le Duc de Bour- 
gogne avoir fait couper la tête en !40p. Comme ce Duc avoir juré 
la perte de ce Prélat, parce qu’il étoit un [des prindpaux Confcnlers 

• du Duc d’Or/fiwrr , il fut expofé à une trés-cruclle pcrfccution. Le 
Moine de St. Denys raconte en ces termes comment il le tira des mains 
d’un Officier du Roi que le Duc de Bourgogne avoir envoyé pour 
l’arrêter 8c qui l’arrêta en effet. Faifant mine de vouloir voler un oyfeau 
avec, un épervier, il mit en baleine un bon coureur qu'il montoit, il 

. s'envola lui même à fon garde. En 1411. les fâôieux fe fâifirent du 
temporel, 8c du fpirituel de fEglife de Sens, fous prétexte de le met- 
tre er«rc les mains du Roi. „ L’Evêque de Paris, dit le Moine de St 
„ Denys f fon frere, en fouffrit autant , 8c avec d’autant moins de 
,, juffice, que c’eftoit un bon homme, (impie, 8c paifiblc qui com- 
,, me banny qu’il eftoit , 8c privé par ordre du Roy de toute forte de 
- „ commerce, 8c d’intelligence avec ceux de la Ville, n’eftoit çou- 
„ pable que des larmes qu’il verfoit au jufte refTcntiment de la con- 
, ,, damnation de fon frere, Mcflirc, Jt^tn de Montaigu ^ Grand Maif- 
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une BuDe, 8 c publia des Indu1f;encet pour tous eeux qui leur couroient fus. Sftni. 
Aao. 4364 . N. VU. Le P. Duniil, H'fi. de France , T. 111. fut le Régné de Jtiuril. 
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ii4 HISTOIRE DU CONCILE 
„ tre de l’Hoftel du Roy, qu’il cAimoit injufte. ” Ces deux Prékts 
furent rétablis dans leurs Bénéfices, ÔC Dignitcz en 141 z. L'Arche- 
vêque fe trouva en 141 }. au Conicil du Roi où les Autcuqi de la fe- 
dition qui étoient abfcncs lurent bannis à Ibn de trompe, 2c en 1414. 
dans celui où fût publiée l’Ananidie des partifiuu du Duc de Bourgo- 

(a) Moine gnc (a). Quelque temps après l’Archevêque quitta la mitre , pour 

de St. Dfityi prendre le casque, 2c lut tué en 141 f . à la bataille d'jizJueourt (b). 
œVp Xl^*' Gtrfin, qui parla apres cet Archevêque, conclut à remercier 

(b) Gtiti* le Roi de ibn zèle pour la loi Catholique, & à déclarer inceilàmment 
' ' ~ ' pour le bien de la paix, 2c de la tranquillité du Royaume, que les 

Fropoiitions en queltion avoient été condamnées canoniquement, 2c 
en bonne 2c duc forme. 11 prclcnta même un Formulaire de cette con- 
damnation. Un autre DoAcur nommé Pn/r, Chanoine de l’Eglife de 
Paris, déclara qu'il ne pretendoit pas retarder l'aflnirc, mais qu’il la 
trouvoit extrêmement délicate, 2c que comme il ne s’étoit jamais 
rencontré en lieu, où elle eût été agitée, il ne pouvoit pas pour le 
préient en dire ibn avis. 11 y en eut un autre, nommé Guillaum* 
vUk Auguilin, qui opina qu’on devoir renvoyer le jugement de cet- 
te afiàire à la Cour de Rome, afin que les Propofitions puflent être 
condamnées par tout, 2c non à Paris feulement. Mais Matthieu Re- 
der Doâeur en Théologie fût d’avis qu’elles fûfient condamnées fans 
délai , 2c fans renvoi à k Cour de Rome. Il n’y en eut point de plus 
cmprcfTé à cette condamnation que Henri U Evêque de Nan- 
tes, 2c Légat du Pape en Bretagne (1). A la referve de trois ou quatre 
qui ne voulurent Ibuffrir aucun deki, parce, difbient-ils, qu’il ne 
s’agiflbit pas de fâvoir, fl les Propofitions étoient de Jean Petit y mais 
(êulement fi elles étoient hérétiques, ou non) tous les autres fûrenc 
d’avis, qu’à caufe de l'importance de la matière, on communiquât à 
chacun en particulier les Pièces qui avoient été lues, en public, afin 
que tout le monde en pûMuger avec coruxullânce de caufè. C’eA à 

2 uoi conclurent auffi l’Ofiicial de l’Evêque, 2c le Vicaire de l’Inqui- 
teur, 2c les Pièces fûrent en efiet communiquées. 

XXXII. L’E V E QU B , 2c l’Inquifitcur fc trouvèrent à cette Aéüon. 
On y délibéra fur deux quelÉons. L’une , fi les Propofitions de JeanPetity 
tp.Decetnb. qui fûrent encore lues, étoient fauflès, 2c erronées. L’aurre, s'il falloir 
eefuiviM. procéder à leur condamnation, 2c comment il fâlloit s’y prendre. L'avis 
de l’Evêque de Nantes, fût le premier qu’on lut, (uns cette Aflèm- 
bléc. 11 réfuta fort au long par des niions fblides, par des témoi- 
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(i) Htmilf Bertu Abbi de rOrêie de Gfteaoz, Doâeut en Thdologic, (Thaii- 
ceüer du Due de Breitgne, Nonce dn Sid« ApoftoBqoe en Btttagae, l'un dei iUas- 
très Ptélati de ce tempi-U. Semmerth. Gai!. QmR. T. III. 

(i) Il mounit en 1411., i ce qa'on dit, fort repentant, i Hesdin en Artoii. 

(3) L'Abbaye de St. Gtrmm des Pm de ht Congr^tion de St. Mtmr S Pant eS 
fort ancieppe. ^jje l'a^pcUoit aupatavant dedr. Vmmt, de elle prit le nom de st. 
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Pmpofidonÿ qmautoriferaflîiffiiMt d’un Tyran, de (Quelque tnuùcrc i4t3. 
qu’il fc fâflc, Uns aucun ordre fupérieur, & maigre toute alliance, 

Bc confédération. Comme les autres Propolïtions font da confé- 
qucnces de la première, il s’étendit moins. i les combattre. 11 conclut 
mn avis i condamner publiquement, Sc fans delai ces Propolïtions, 

& même à faire le Procès à l’Auteur, quoi que mort (t), comme 
cela s’étoit pratiqué en plufieors occaCons, Sc il répond aux ferupu' 
les de ceux qui craignoient que cette condamnation fût caufe de quel- 
que trouble daiu l'btat. 

L’Abbé de S/. Girmaiiults Prez ( j) ne fût pas d’avis qu’on allât fi vite . 

„ Si ces Propolïtions, difoit-il, n’ont pas été dogmarilees par qud- 
M qu’un, il ne fiiut pas les condamner, de peur qu’elles ne tournent 
„ au deshonneur de la France. Que fi elles ont ellé dogroatif^, 

„ il faut plus de temps pour en délibérer. „ H concluoic donc à ren- 
voyer l’afmire au Siégé de Rome, ou au prochain Concile Général. 

L’Abbé de St. Dtnys (4) foutenoit au contraire , 'qu’il n’y a voit point 
de temps à perdre à condamner publiquement une Propofition per- 
nicieulë, defiruâive de l’Etat, & de tous les liens d’alliance & d’ami* 
tié, qui renverlê les fbndemens de la Religion Chrétienne, & qui 
par conféquent cft hérétique, ce qu’il prouve par plufieurs raifons. 
il prétendoit même que c’etoit fe rendre fufprél d’Hcréfie que de hé- 
llter le moins du monde lâ-dcfTus. 

Il n’y a pas lieu d’être furpris que l’Abbé de St. Denys ait opiné 
de cette maniéré, fi c’eft lui qui, comme quelques Savans l’ont con- 
jeéluré, plaida fi éloquemment la caufe de la Duchefie, & des Ducs 
d'Orléans. Quw qu’il en foit, l’Abbé d’alors étoit Philipft de FUette 
Doéieur en Théologie & excellent Orateur (a). On prétend qu’il fç (*) Sammrt: 
f!gnala,au(fi bien que Cettrtecui^ , contre Benoit XIII. dans le Conci- 
le de Paris. Cependant je trouve dans l’Hifioire du Moine de St. Dr- 
nys que cet Aboé fut foupçonné d’être dans les intérêts de ce Pape, 

& que même il fût arreté avec l’Evêque de Gap^ quelques Chanoines 
de Paris, & autres peifonnes de condition : ” Lesqueb, dit le Moine 
„ de St.Denys, fans garder aucune forme, Sc fans information , Sc 
,, fans preuve juridique, furent conduits au Palais Royal, Sc delà 
„ transferez au Chafleau du Louvre, ou l’on les tint loimtemps pri- 
„ (bnniers. On les traita de fauteurs du Schiiïnc, Sc de Criminels de 
,, Leze Majeflé pour les rendre plus odieux , Sc on les accufii parti- 
„ culiérement de n’avoir pas donné avis au Roi des Lettres que Pier- 
,, re de Lune luy devoir envoyer > mais ils en fûrent déchargez pjr 
„ Maiftrc Santio Lnpiy qui les avoir préfentées au Roi, Sc par le 

CKe- 

ÇtrmMtn, de l'Evéque de P<ris nommé Ctraum, qui y fut inhumé fut Ia fin du VI. 

Suicle. On pté end qu'elle fat fondée p»r ChiUtiert, 8e que ce Moniftére étoit »u- 
trefuiv 11 fepuUure dci Rois de France. Cette Abbaye 1 fourni , 8c fournil encore de 
grands hommes dans les Sciences 8c les belles Lettre-. L'Abbé d'alors étoit (SmlUnmt 
rfvfyxtqui mourut en 1416. Snmmeri. Gall. Chrill. T. IV. 

(4I Abbaye de Bimiieünt auprès de Faiis fondée dans le VU. Siéde p« Daititrt, 


Digitized by Google 



J4ÏJ. 


(a) Moinede 
Si. ntKjt ” 

ub.fupr. L* 

XXVllI. 


t\d HISTOIRE DU CONCILE 
,, Chevauchcur d’écurie qui en avoir rendu de femhlabks au Duc de 
„ Berry : car ayant cité pris ils confeflerent ingenuement , qu’eux- 
melincs n’avoient rien Iceu de leur contenu, auparavant que de les 
préfcncer (a). 

Malgré cette efpécc de jullification, on ne laiflâ pas de les retenir 
en prilon, & de leur donner des Commiflâires pour inllruirc leur pro- 
cès., ün joignit à ces Commiflâires, par renircmiTc de TUnivcrlité, 
un pareil nombie de Dciélcurs. . Mais le meme Hiilorieu le plaint que 
ces Doétcurs- étoient, ou fi ignorans, ou fi paflionnez, fit fi par- 
tiaux, que la condition des prilonniers en devint pire, parce qu’ils 
étoient Juges, & Parties. ” C’étoient des Théologiens, & des IVIaî- 
„ très és Arts, dit le Moine de St. Denys, plus propres aux difputes, 
„ qu’à l’examen des procez , où ils n’avoient aucune expérience, 
„ lesquels appuyez de l’authorité Rople, & aufli peribadez de leur 
,, capacité, que de leur crédit, firent par après emprifonner beau- 
,, coup de gens, qu’il fallut depuis relafcher, après qu’ils curent jut 
„ tific leur innocence. Cela fut caufe d’une contellation pcrpctuci- 
„ le entr’eux,&lcsJurifcon(ùltes leurs Collègues, qui dura autant que 
,, la Commiffion. Ils perdirent feiemment beaucoup de temps devant 
„ que de procéder à rinllruâion ny au jugement des prifonniers, ils 
„ ne fc fouciérent, nydesadvis, ny de l’Ordonnance du Chancelier 
„ de France, qui confentoit à leur liberté , & n’alléguoient autre 
,, choie, finon qu’ils avoient commis crime de Leze Majeftc , & 
,, qu’ils étoient feuteurs du Schifmc, pour avoir confeillé , rendu ou 
,, teu, ou celé les Lettres de Pierre de Ijtne, dont pourtant on ne 
,, trouva coupables, que Sance Lupi , & le Chevauchcur d’écuric- 
,, Les Aceufez fc fousmirent plufieurs fois au Jugement de la Cour de 
„ Parlement, & de l’Evcsquc de Paris, fur tout ce qui leur pourroit 
,, eftrc imputé, & le Roy, les Ducs, & les Prélats du Royaume 
,, l’eflimcrcnt très jufte, mais il fût impoflîble d’y faire conlêntir ces 
„ Juges paflionnez, qui le rcfuférent tousjours abfolument, afin que 
„ l’ennuy d’une longue & fafeheufe prifon les obligeaflde fe fousmet- 
„ tre à leur Sentence. Cela fit voir clairement qu’ils n’avoient de zé- 
„ le que pour la fatisfâélion d’une animofité qui les rendoit indignes 
,, d’une authoritc dont ils abufoient ,, (b) Après avoir été li long- 

(b) Moin. de temps retenus en prifon, la Reine, les Ducs de Guienne., de Berri^ 

ub. ^ dcBourbon, voyant que quelques-uns de l’ilniverfité s’oppofoient, 

plus par entêtement que par raifon , à la liberté de l’Abbé àcSt.Denys^ 
oc de l’Evêque de Gap., ils les envoyèrent quérir par le Cardinal de 

(c) Moinede Bar, & les laifTercnt aller (c). Au relie c’eft à Philippe de yHette, 
St. Diajt auinijicn qu’à Gui de Monceaux fon Prcdéccfl’eur, qu’on doit l’Hifloi- 

re de Charles PL que l’on vient d’alléguer, un Religieux de cette 
Abbaye l’ayant compofée par leur ordre. 

Cependant le Boûeur Fe///, Chanoine de Paris, étoitdu nombre 
des circonfpcéls. 11 allégua plufieurs exemples, où l’on n’avoit pas 

agi 
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agi avec tant de précipitation dans la condamnation de certaines er- 
reurs. Il femble même qu’il voulût infinuer que les copies' de la Pro- 
pofiiion de Je»n Petit n’étoient pas fidelles, & conformes à l’Origi- 
nal qu’il difoit avoir vû. Ce qui le faifoit conclurre à alTcmbler les 
Théologiens, fir. les Canoniftcs de divcrfcs Univcrfitez, pour difcu- 
ter la matière, & la renvoyer au Concile. Trois autres Doéleurs fu- 
rent à peu près de ce même avis, comme le Curé de St. Maturin, le 
Doâeur7M» de Cottrtecuijfe (i). Aumônier du Roi, & l’Abbé de 
Verfel. Jean Gerfm fiit du même iêntimcnt que l’Evêque de Nantes, 
à la rcfcrve, qu’il ne vouloir pas que l’on pouriùivît les perfonnes, 
ni lem mémoire. II répondit aux raifons que quelques-uns avoient al- 
léguées pour iuftifier, ou pour cxculcr les Propofitions, auflî bien 
qu’aux (cnipules que quelques autres fondoient fur l’Etat prélènt du 
Royaume, ou iür la crainte qu’on avoir du Duc de Bourgogne. Et 
pour fortifier fon fentiment, aux fept Propofitions, fur lesquelles 
on délibéroit, il en Joignit plufieurs autres tirées de la JuJlificativn du 
mime Duc. Le fentiment de l’ Evêque de Nantes, & de "Jean Gerfon 
fut fuivi par environ trente Doâeurs. Il y en eut quelques-uns qui 
trouvoient à la vérité que les Propofitions étoient erronées , mais qui 
fe remettoient néanmoins à l’Evêque 8t à l’Inquifitcur, pour favoir, 
s’il fiilloit les condamner à préfent , ou en remettre la condamnation 
à un autre temps. Quelques autres, mais en petit nombre, exeufé- 
rent du mieux qu’ils purent les Propofitions, & en remirent le' juge- 
ment au Concile Général. Mais le plus grand nombre étoit d’avis 
de difFérer la condamnation par divers motin, les uns prétendant que 
la matière n’étoit pas encore fuffilâmment éclaircie, tant pour le droit, 
que pour le feitj les autres que le jugement en appartenoit à la Cour 
de Rome, ou au Concile Général ; quelques-uns, qu’il falloir aupa- 
ravant communiquer les Propofitions au Duc de Bourgogne-, preP- 
que tous jugèrent qu’on ne pouvoir décider la queftion de droit (Ims 
être éclairci fur laquefiiondc fait, lavoir fi les Propofitions étoient 
de Jeam Petit ou non. Comme l’incertitude fiir la qucllion de fait 
étoit le plus jgrand obfiaclc à prononcer fur la qucllion de droit , on 
entendit ce jour-là même deux Maîtres aux Arts, qui dépolirent avec 
fermeat fie en ^prefence de Notaires que s’étant trouvez dans la mailbn 
de Jean Petit quelque temps après qu’il eut prononcé là Jufiification 
du Due de Bom’'gogKe, Ion Secrétaire leur avoir diélé, fie en même 
temps, à enviro.n douze autres perfonnes, cette Apologie, fie qu’ils 
l’avoicnt écrite aiifli fidèlement qu’ils avoient pû, que Jean Petit .lui- 
même avoit fouvcTit été préfent, pendant qu’ils écrivoient, fie qu’il 
avoit témoigné, q.uc fon Secrétaire leur dicloit jullc, qu’ils étoient 
pcrfiiadcz en leur co nfciencc que ce qu’ils avoient écrit étoit le propre 

Üu- 

ti) n fat Evtque de P. vil en 1419. mais étant mal voulu de Jùtiri V. Roi d'Ao- 
gleterre , il piflÂ fEviebé de Geneve. 
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Ouvrage de "J tan Petit., à l’exception de quelques noms de grands 
Seigneurs qu’on avoir efiàcez. L’un de ces témoins indiqua où 
étoit fa copie, & offrit de la faire venir fie de la remettre entre les 
mains de l’Evêque. L’autre déclara qu’il ne favoit ou étoit la lîenne. 
M.iis fur la lecture qu’on lui fit d’une copie dudit Ouvrage de Jean 
Petit, il témoigna qu’elle étoit entièrement conforme à la fienne. 11 
fc pafià quelques jours fans qu’on fe ralTemblât , fie pendant ce temps- 
là , on ramafiâ tout ce qu’on pouvoir de copies de l’Ouvrage de Jean 
Petit, Le cinquième de Janvier l’Official de l’Evéquc 6 c le Vicaire 
de l’Inq^uifiteur en ayant préfenté divers Exemplaires nommèrent fei- 
ze Doaeurs, pour les examiner, les collationner Ce enfuite en faire 
leur rapport. Ils propoferent en même temps de députer au Duc de 
Bourgogne , pour lui communiquer les Articles attribuez à Jean Pe- 
tit, oc les procedures du Synode. Les avis ayant été partagez, on ne 
prit aucune refolution là-deflùs ce jour-là, mais deux jours apres on 
déjiuta en effet Pierre Floure Dominicain au Duc de Bourgogne 
pour le prier d’agréer les démarches du Synode, 6 c pour lui protefter 
qu’elles n’avoient en vue que la défenfe de la Foi fie la tranquillité du 
Royaume. 

XXII. Les jours fuivans furent employez à collationner les exem- 
plaires de l’Ouvrage de Jean Petit, On les trouva conformes, à la 
referve de quelques varierez, qui n’alterent point le fens. Le plus 
grand nombre des Doéteurs jugea que non feulement les fept Proimfi. 
tions y étoient contenues formellement, mais qu’il y en avoit encore 
beaucoup d’autres qui n’étoient pas moins dangereufes , fie l’on en 
compta même jufqu’à trente-fept. Mais les DoSeurs jugèrent à pro- 
pos de les réduire aux neuf que voici. ‘ 

I . lie fl ii'ite à un chacun SubjeB, fans quelconque mandement ou com- 
mandement , félon les Loin moralle, naturelle, 6 ? divine, d’occireou faire 
occire tout t)r an qui par convoitife, barat , fortilege , ou malenginlma- 
chine contre le falut corporel de fon Roy, 13 fouverain Seigneur, pour luj 
toîlir furet noble y très haulte Seigneurie, (3 non pas feulement lici- 
te, mais bonnorable i3 méritoire, mefmement quand il efl de A grande 
puifance, que juftice ne peut bonnement ejlre faite par le Souverain. 

Z. Les Loin naturelle, moralle^ divine, autorifent un chacun d’oc- 
cire, ou faire occire ledit tyran. 

3 . Il ejl licite à un chacun SubjePl, d'occire ou faire occire le furnom- 
mé tyran trahijlre (3 defloyal à fon Roy 13 fouverain Seigneur, par 
aguettes I3.efpiemens, t3 fi efi licite de dijjimuler 13 taire fa voulenté de 
ainfi faire. 

4 . Ceft droit, ra'tfon 13 équité, que tout tyran foit occis vilaine- 

ment, par aguettes (3 efpiemens, 13 eji la propre mort de quoy doivent 
mourir tyrans defloyaux , de les occire vilainement , par bonnes cauteUes 
i3 efpiemens. * 

f. Cil qui occit (3 fait occire le tyran dejfus nommé, és maniérés que 

dit 
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Jit efty ne doit de rien eftre repris 6? ne doit pas feulement le Roy en Mfj. 
eftre content y mais doit avoir le fait accable y Faut ori fer entant que 

meftier ou befoingferoit. 

6 . Le Roy doit guer donner y rémunérer celui qui occit en la maniéré 
que dit efty ou fait occire le tyran dejfus nommé, en trois chofes, c'ejl à 
fçavoir en amour, honneur £5? richejfes, à F exemple des rémunérations 
faites à St. Michel F Archange , pour Fexpulfon de Lucifer du Re~ 
yaume de Paradis, au noble homme Phinces, pour Foccifon du Due 
Zambri. 

7. Le Roy doit plus aimer que paravant celui qui occit ou fait occire 
ie tyran furnommi, és maniérés dejfusdites, tÿ doit faire prefeber fa foy, 
iâ bonne loyauté par fon Royaume , £ÿ dehors le Royaume, le faire pu- 
blier par Lettres, par maniéré d'Epiflres ou autrement. 

8. La lettre tué, mais Fefprit vivifie, z. Cor. III. 6 . c'eft-à-dire, 
que toujours tenir le fens Userai en la fainte Eferiture eft occire fon ame. 

p. Au cas ^alliance , ferment , promejfe , ou confédération faite de 
Chevalier à autre, en quelque maniéré que ce foit, ou peut eftre-, s'il ad- 
vient qu'il tourne au préjudice de F un des prometteurs , ou confédérée. , 
de fon efpoufe, ou de fes enfant, il n'eft rien tenu de les garder, 

XXXIII. Les Dofteurs ayant e.Naminé cc^ncufPropolidons pen- cinqmir»i 
dont plufîeurs jours, on s’adcmbla le iz. Février pour entendre leur 
fentiment. La pluralité des voix ayant été à la condamnation du ‘ ’ 
PWidoyer de Jean Petit , & des neuf Propofitions qui en avoient été 
tirées, le tout (lit condamné au feu le zj. de Février, par une icn- 
tcnce de l’Evéquede Paris, & de l’Inquifiteur de la Foi, & le ztf. 
le Livre fut brûlé publiquement. Peu de temps après cette execu- 
tion le Roi de France addreflâ des Lettres à fes Parlemens, pour leur 
enjoindre de mettre la Sentence dans leurs Régi ftres. Elle ne fût pour- 
tant enregiftrée au Parlement de Paris que le 14. de Juin de 1416. 

Cependant le Duc de Bourgogne appclia de cette Sentence au Siege 
Apoftolique, fie l’affaire fut commilc aux Cardinaux des Urfins , de 
Florence, fie d'Aquilée, par le Pape Jean XXIII. 

XXXIV. On A v U ci devant comment avoit écrit m AmUjftdt 

Roi de France pour lui donner avis de la refolution qu’il avoit prifc ASigiimond 
d’adcmbler .un Concile à Confiance au mois de Novembre de l’année 
prochaine, fie pour l’y inviter. Cet Empereur, à qui l’Hifloirc rend 
unanimement le témoignage de n’avoir rien négligé pour rendre ce Ctnjltmi. 
Concile aufll complet fie aufli canonique qu’il pouvoit l’étre, ne le 
contenta pas des Lettres circulaires qu’il écrivit par toute l’Europe, 
il envoya auffi des Ambaflâdes folennelles à tous les Rois Chrétiens. 

Celle de France eût une audience favorable du Roi le p. Décembre. 

Je rapporterai ici dans les termes du Moine de St. Denys la réponfe 
qu’il fit à ces Ambaflâdeurs. ” Tout le monde fçait que le ScrcniÆme 
„ Roy, icy prefent , a travaillé de toutes fes forces a l’extirpation du 
,, Schifmc dcteftablc , qui avoit banny 6c chaflè dans un profond 
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„ exil, la Paix de l’EgUrc, toujours fi chcrc à nos Princes, Se qu’il 
„ n’a rien oublié pour la foire retourner en fon lit, qui eft l’Eglife, 
„ comme en fa terre natale, & à fon centre. C’cit une vérité fi pu- 
„ blique & fi manifclk, que nous ne croyons ps que volbrc pruden- 
„ ce ignore, que depuis trente années entières, il a fons cefle envoyé 
„ avec beaucoup de jjcinc Se de dépenlcs des Ambafiâdes célébrés 
„ par toute laChreftiemé, pour avoir le mérke Se la joye de voir en • 
„ fon temps cfclatter le vilage fercin de cette bienheureulê union. 
„ En eflèt il croyoit eftre venu au comble delbn fouhait, & il fe 
„ flattoit avec raimn d'avoir atteint un bien fi defiré, quand les deux 
„ Contendans jurèrent de renoncer librement à leur droit, foit juûe 
„ ou prétendu tel , & quand ils promirent de s’aboucher enlcmole â 
„ cette fin. Mais quand il les reconnut fi aveuglez de l’ambition de 
„ dominer. Se qu’il s’aperceut des fuites qu’ils chcrchoient , 8c des 
„ difficultez interminables qu’ils foiibient naiilrc comme de concert 
„ entre eux, touchant le lieu de l’cntrevcue. Se que ces ïfputes n’al- 
„ loient qu’à perdre le temps en vain, il le refolut de n’obcïr ni à 
,, l’un ni à l’autre, Se pria les Rois 8c les Princes de prendre ce prty 
,, pour arrefter la durée de cette pcmicieufc divifion. L’aflfoire tou- 
,, choit principlement les Cardinaux, 8c dépendoit du jugement des 
„ deux Collegesj c’eft pour^oy noulflcz, comme l’on croit, d’une 
„ infpiration divine , ils s’aflêmblerent cnlêmble £e convièrent par 
„ Lettres les plus confiderables Prélats, 8c les plus illufires peHbnnes 
„ du Clergé, d’Italie, de France, d’Angleterre, 8c des autres Na- 
„ dons, de fc rendre au Concile Général par eux afligné à Pile, où 
„ ils fuppliercnt pareillement les deux Compétiteurs de le vouloir 
„ trouver, pour accomplir ce qu’ils avoient promis Se protefté par 
,, (errnent. Neantmoins ils demeurèrent en leur endurcifièment d’efi' 
„ prit , 8c comme c’efioit témoigner qu’ils ne foifoient aucun efiat 
„ de leurs avis folutaires, par le confeil Se du conlêntement unanime 
,, de tous les Ecclefiailiques là préfens 8c qui ont en cela (ûivi l’ordre 
„ du droit, ib les déclarèrent contumax Se indignes de la dignité 
„ Apoftoli^, Se paflànt outre, ils clcurent pour lôuvciain Pontife, 
„ par le fuffrage univetfcl de l’^lifc aflèmbléejMrc. F/erre d« Candi* 
,, d’immortelle mémoire. Cardinal de Conllantinople, lequel prit le 
,, nom Alexandre. Ainfi donc, Reverens Seigneurs, le Roy nofirc 
„ très redouté Seigneur ratifia 8c agréa ce que l’Eglife, comme ît eft, 
„ aflemblée en nombre fufiifant, avoit décerné Se par un concours 
,, mutuel d’eftime 8c d’affeâion avec les autres Roys oc Princes Chrefi- 
„ tiens , il reconnut ledit Seigneur Alexandre pour véritable 8c pour 
„ certain Vicaire de Jefui Cbrift ; Se celuy-cy ayant eu un légitime 
,, Succefleur, en la perfonoe du Pape Jean, il iiy a jufqucs a pié- 
„ font pareillement obey, comme a eeluy qui avoit efte canoniouc- 
,, ment élevé au Throfne Apolloliquc, 8c comme à l’uoique Pallcur 
„ de l’Eglife univcrfelle,8c Ion intention eû de continuer à luy ob^, 

„ tant. 
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■„ tant mi’il ne rcfiifcra pas de céder fon droit. Toutefois comme û 
,, Majcllc juge favorablement des defleins & des defirs de fon bien ai- 
,, me Couun, auquel elle fc recommande très affoâucufcmcnt, elle 
yy ne veut point en erapefeher aucun de lès Subjets, s’ils y vatlcnt al— 
)f lcr volontairement. Comme ce grand Prince defire que fon Royau* 
„ me profpcre fous fon Gouvernement, il a la mefmc affoélion pour 
„ l’Eglifc univeifclle, & la croyant heureufement rétablie fous la 
„ conduite de ce Pontifc, elle fouhaitteroit fi fort qu’elle dcmeurall 
„ dans la jouïflâncc d’une douce & heureufc Paix , qu’elle ne refufe- 
„ roit pas d’expolcr (â propre perfonne pour fâ proteftion. 

Le Moine de S/. Dtnys ajoute que " les deux Ambafiadeurs étant 
„ venus en dévotion à nofire Egliic de St. DenySy je pris l’occafion 
„ de m’enquerir d’eux fi c’eftoit le feul fujet de leur Députation, fle 
y, ils me firent cette réponlc: Nous nous en retournons vers nofire 
,, Maiflre, & luy portons de grandes recommandations de la part du 
„ Roy de France) & ce ne fera pas (ans nous louer de là magnificen- 
„ ce & fans publier par tout qu’il nous a fait de trcs-riches prefens, 
„ prenant congé de luy. Ils me dirent encore familièrement, que 
,, le Prince avoir envoyé d’autres AmbafTades folcmnelles à tous les 
„ Roys de la Chreftienté, pour le mefmc fujet du Concile, £c que 
„ comme on ne pouvoir rien foire fons le confêntement des trois pre- 
„ tendans au Pontificat, qu’il les avoit exhorté, par Lettres & par 
„ AmbalTadeuts, d’y venir en perfonne ou d’y envoyer de leur part, 
y, avec plein pouvoir d’accorder ce qui fcroit refolu pour la Paix de 
„ l’Eglife (a). 

Fin ou Settiemb Litre. 
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(a) Moine de 

St. DtPjt 
p.jij. 9««- 
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Hiftoire de ce qui s’eft pa(Té entre ce Concile 8c 
celui de Conftance. 

LIVRE VIII. 

SOMMAIRE. 

I. Troubles de Bobeme. Caraflere <f Albicus £«? de Conrad. II. Procedu- 
res de Conrad contre les Huffites. Conduite difeours de Jean Hus. 
III. Démarches de Jean XXIII. contre Jean Hus. IV. Lettre de Gcr* 
fon 4 Conrad contre les Iluffites. V. Lettre de Jean XXIII à Wen- 
ceflas. VI. Sentiment de Pierre d’Ailly fur l'origine du Huffitisme. 
Difeours des Hujfiies contre le Pape. VII. Confeil de lUniverfité de 
Prague contre les Huffttes. VIII. Riponfe des Huffites à ce Confeil. 
IX. Confeil de Jean de Lythomils fur le Ilujftisme. X. Edit de W cn- 
. ceflas contre les Ilujfites. XI. Les Ilufftes refufent cet Edit. 'Effet 
de cette réfutation. XII. La Fille de Prague ejl interdite. XIII. 
Précis du Traite de l'Eglilê de Jean Hus. XIV. Divers Traiter, de 
Jean Hus dans fa retraite. Anatomie de VAntecbrijl. XV. De Tabo- 
mination des i\Ioines. De l'abolition des Selles ou des Religions. XVI. 
Troubles d' Angleterre au fujet de la Religion. XVII. Converfion des 
Samogites fÿ des Lithuaniens. XVIII. Mort de Ladillas. Prépara- 
tifs ÿ Traitez pour le Concile de Confiance. 

I. loin que les Bulles de Jean XXIII. contre les 

*c«i- li ^*^*^^*^* euflent pacifié les troubles de Boheme, elles 

râHert V AI- S f>’avoicnt fait qu’aigrir les efprits de ces mécontents, 6 c 

bicus. ffi p uHwÆ g que redoubler les hoflilitez de part & d’.autre. On a 

(i)Liv. V. ci-deflus (a) la mort de Sbinko Archevêque de Prague, l’indigne 

P- 74. 77. caraftere d’.<îf/Wr«; d’Unkzou en Moravie, fon Succcflcur. On 

fe 
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On fc contentera d’ajouter ici quelques particularitez touchant ce 
Prélat. Il avoit été Piofcflcur en Medecine dans TUniverfitc de Pra- 

f uc, & on prétend même qu’il fut Auteur de quelques Livres favans. 

a/i/inus témoigne avoir lû un Traité qu’il corapofa fous le titre de 
Kégime de la fanti, ou Fetularius dédié au Roi , & il parle allez avan- 
tagculcmcnt de cette Pièce, au ftile près, qu’il dit être du dernier 
barbare. La plupart des Hilloriens dilént qu’en 141j.il acheta de 
M'emejlas Roi de Bohême l’Archevêché de Prague, contre les Ca- 
nons, n’étant point Ecclefiaftique. Enfuicc il le vendit à Conrad de 
Wcftphalie Evêque à'Olmutz^ content, de la charge de Prévôt de 
l’Elglifc de Wiffhrad (i) que pofledoit 'Jean d'Antioche qui pallâ à l’E- 
vêché d’Olmutz en la place de Conrad. Albicus mourut en 14Z7. 

Les Hilloriens ont aullï parlé fort dclâvantageulèmcnt de Conrad. CtrtfitnJt 
L’Auteur du Catalogue des Evêques d’Olmutz en Moravie, dit qu’il Çom»d.(ir- 
ctoit de Wellph.alic, & de bafle nailTance (z). 11 lui donne la qualité “ 

de de Bohême. Ce'toit, dit-û, un homme vain y (J pro- ^ 

digue y il i'étoit rendu infâme par f exercice de U Nécromancie y par les 
Sortilèges. Il difftpa les biens de rEglife d'Olmutt. dont il était Evêque y 
les engageant en partie au Roi Wcnceflas, en partie aux Grands de Mo- 
ravie. Ayant été promu enfuite à l’.'\rchevêché de Prague par la fa- 
veur du Roi, il en ula, iclon cet Auteur, à l’cgard des biens de cet 
Archevêché comme il en avoit fiiit à Olmutz. Il ajoute enfin qu’a- 
pres le fupplice de Jean Husy & de Jerôme de Prague il le fît Hulfi- 
te. Dubrauwski (a) Evêque d’Olmutz dit à peu prés la même choie (») ufi. 
de Conrad, à la réferve qu’il le taxe d’avarice, au lieu que l’autre en Lit. 

fiit un prodigue. Mais ces deux vices ne font pas au fond incompa- P- 

tiblcs. Il ne l’accufc ni de fortilege ni de Nécromancie comme fait ■ 
Auguflin. 11 lui rend même ce témoignage qu’au commencement il 
fit fort bien fon devoir contre les HulTites, ou Calixtinsi Com/ne il 
ne vouloit pas, dit-il, leur donner affez de Temple s à leur gré, ilsfolli- 
citerent contre lui Nicolas de Hullinctz pour en demander au Roi-, & 
voici la réponfe que l’Hiltoiicn met dans la bouche de ce Prince, 

Fous ne filez pas fi fin que je n'aye affet. bonne vué pour voir votre ou- 
vrage. Vous croyez vous faire de la toile de votre fil, mais prenez, gar- 
de que vous n'en ftffiez une corde pour votre cou. Le jefuite Balbinus 
nous apprend quelques autres particularitez touchant cet Archevêque. 

Il n’ctoit pas,lelon lui, de fi balle extraéïion que l’a prétendu ' 

puis qu’il l’appelle Comte de IVechta. H' le reprefente comme un hom- 
me fort inconft.int. Il avoit obtenu de Boniface IX. en 140J. l’Evê- 
ché de Ferden (j), d’où il fut promu par Wenceflas à celui d’Olmutz, 
puis à l’Archevêché de Prague, dont il vendit, & aliéna tous les 

biens 

(i) Oeft le Pili'î Royal de Prague. 

(1) uiugujlimi ur bruntnt. Prepts. SiUrtm, tJt. Sicrit, apud Vuirou-i 

Hift. Bohem. p. 874- 
(3) Ou Verden dans le Pals de Bieme. 



141 î* 


(*) Balb. 
yiifaL Dec. 
I. L.VI.p. 
éo. & ffit. 
3°î- 


BtU. Huf 

C. XXV. 
(b) Balbinui 

Cf», p. 447 

448. 
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biens qui montoient à plus de cent mille écus, ou ducats d*or pour 
envoyer l’argent en Wcftphalic. Non .content de cette Dignité dc- 
ia fort lucrative, fon avarice le fit afpirer à des charges civiles, com- 
me à celle de Sous-Camerier du Royaume de Bohme. Balbinus lui don- 
ne encore la Charge de Maître des Monnoyes dans les Montagnes de 
Cutten fort célébrés en Bohême par leurs mines d’argent (a). Tous 
conviennent que dans la fuite, Conrad embrafla le Parti des HuŒtes, 
& qu’il fe mit à leur tête, réduit, difent quelques- uns, à la mendicité, 
api^ avoir difiipé tous les revenus de l’Archevêché (b). Balbinus té- 
moigne que ce changement n’arriva qu’en 1411. Conrad ayant dilfi- 
mulc iufqu’alors fon penchant au Hullitisme. „ Ce fût cette annee-li, 
dit-il, qu’il mit le Sceau du Confiftoire de l’Archevêque entre les 
.. mains des Heretiques. D’où fc forma le Nouveau Confiitoire ap- 


mains des Heretiques. , ^ i_r 

pdlé fub utraque , c’eft-à-dire, fous Us deux efpéces.^ Il alTcmbla, 


J» 

» 


(c) Vi.fufr. „ 
p. 448. 


continue-uily la même année un Synode de Prêtres Hérétiques, & 
fanatiques à Prague. La Communion fous les deux efpcces y fiic 
ordonnée à tout le monde, tout domaine Ecclefiaftique y fût abo- 
li comme criminel, & on donna la jurisdiûion fur le Clergé à 
,, quatre Prêtres. Savoir, Jean de Przibram, M. Procope de Plz- 
>M, M. Jacques de Mife^ Jean Prédicateur de la FilU neuve (c). 

En effet le changement de Conrad ne peut gueres avoir éclaté plu- 
tôt. On le va voir cette année 141 }. agir contre les Huflites. En 
1418. il allîfta de tout fon pouvoir le Cardinal Jean Dominique^ Lé- 
gat a\xc Martin V. envoya pour l’cxtinélion duHuflitisme. Il étoit en- 
core Orthodoxe en 1410. puis qu’il couronna le jo. Juillet Sigismond 
Roi de Boheme que les Huflites ne vouloient pas recevoir, & qu’au 
mois de Septembre de la même année, il fit publier la Bulle de Mar- 
tin V. contre les Bohémiens (d). Les Hilloriens ne conviennent pas 
de l’année de la mort de Conrad. Ceux qui la mettent en 1411. ou 
1413. fe trompent manifcllcment , puis qu’il fut excommunié par 
Martin F. en 14KÎ. cinq ans avant fa mort, dit un Hiftorien de ce 
Païs-là (c). Le plus fur elt donc de la mettre à l’an 1431. comme le 
fait un Manufent allégué par Balbinus (f). Un des Auteurs (g) que 
je viens de citer prétend qu'il ne mourut pas impénitent., 6? qu'à caufe 
de fon retour à la Foi Catholique les Heretiques lui attribuoient un ef- 
prit de vertige, vertiginofum. Balbinus prétend^que depuis il n’y eut 
plus d’Archevêques à Prague , parce que Conrad ne leur avoit pas 
Uiffé dequoi vivre, & que cette Eglifc fut gouvernée par des Æmi- 
nijlrateurs jufqu’à l’an 1 y6i . C’ell ce qu’on verra dans fon lieu. Re- 
prenons le fil de l’Hifloire. 

prenduni i* jj 1 1, E S T Confiant que Conrad fe donna dans ce temps-ci beau- 
Conrad an- • ^ coup 


(d) Theob. 

BfU. Hm. p 
63 84. 83. 
BtU. bpit. 
tA.Jnfr. p, 
440. 

(e) Crngtr 
ap. BnSÂ. 
Mirccll. 
mi. fnpr. 

f ) MJ. 
te) Cniger. 
mb.Jnpr. 




(i) Je n’ai pu détener cette Lettre parrnHcs Ocuvrci dcGir/#»,quoi que£«/^<iuu 
dife qu’elle s’y trouve. Bêlh. Epit. Rcr. BoHem. p. 413. 

(%) Lk SttfCTipUoo çft* KMnndif, in Chrifi, Pâtr. âc- Jhmin, Préthuif. I)$m S. 
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coup de mouvemens pour pacifier les troubles de Boheme. Il fit ve- 141 }. 
nir pluficurs fois pour l’entendre, & l’engager au filence, 

mais ce dernier ne voulut le promettre que fur le fujet des Indulgences. 
Cependant les Allemands, qui, comme on l’a vu, étoient fortis de 
Prague en fureur contre Jean Hus , ne manquèrent pas de donner 
avis des difcours qu’il tenoit publiquement contre l’autorité du Siège 
de Rome. 11 y fut cite encore une fois, mais bien loin de compa- 
roître, ou de s’en exeufer comme il avoit fait la première fois, il dé- 
clama en chaire contre le Pape,difant hautement, qu’il n’étoit qu’un 
Prêtre, comme lui, & qu’il n’avoit aucun droit de le citer. Comme 
fcs Sermons étoient fort applaudis du Peuple, il ne garda plus de me- Huf* 
fures. Quoique Shinko eût fait brûler pluheurs exemplaires des Livres'^ 
de tVieUf, il en refloit encore un bon nombre à Prague. Jta» Hus 
ne cefibit d’en recommander la Leélure, fur tout parce qu’il avoit 
écrit ‘que le Pape n’étoit pas plus qu’un autre Prélat. On ajoute, 

,, qu’il prcchoit contre le culte des Images, & des Statues, qu’il cn- 
„ feignoit que les Prêtres dévoient être pauvres, que la Confeffion 
„ auriculaire étoit inutile , qu’il n’étoit pas néceflairc d’enterrer les 
,, morts dans des cimetières, que l’obfervation des Heures canonia- 
„ les, & l’abftincncc des viandes n’étoient que des traditions humai- 
„ nesqui n’avoient pas lemoindre fondement dans la ParoledeDieu(a). (a) Theoh. 
Les Prêtres Catholiques de leur côté ne déclamant pas avec moins de Hujf. 
fureur, on peut juger de l’horrible fracas que ces inveéfives récipro- 
ques fiufoient dans la Ville. Perfonne n’y étoit en fureté. Le Roi**’ 
lui-même ne s’y trouvoit pas dans fbn propre Palais , il étroit de 
Châteaux en Châteaux, de peur d’être pris dans quelque fédition à 
Pra^e. 

fil. Je A K XXIII. cependant, irrité de la défobeïflance deyw» J'”'"**' 
Hus^nt négligeoit rien pour le ranger à fon devoir. Il y interefia raé- xxUi"m»- 
mc les Puillances étrangères. C’efl ce qui paroît par les Lettres qu’il <r« Jean Hat. 
en écrivit au Roi de France, & à l’Univerfité de Paris. Ce fut (ans 
doute ce qui produifit la Lettre de Gerfon à l’Archevêque Conrad (i). 

Coshlée nous en a confervé un morceau qui mérite place ici à caufe de 
l'importance de la matière, & de l’Auteur. 

IV. «On trouve que julqu’ici, dit Gerfon{t)., on s’eft pris en 
„ verfes manières à arracher les héréfies du champ de rEglilë,com-coQnd. 

„ me avec autant de faux différentes. Elles furent arrachées au com- 
,, mencement avec la faux, ou le lârcloir des Miracles par lesquels 
„ Dieu atteftoit la Vérité Catholique, & cela du temps des Apôtres. 

„ Elles furent apres extirpées par les Doâeurs avec la fiiux des ar- 
,, gumens, & de la difpute, & enfuité par la &ux des faints Conci- 

„ les 

ÜreUtf. Prât. Aptfttl. Sti. Lutt. tyt. Johsnn. CâtutlUr. »t Dtta». Sser. Fteult. 

TioAti. Umvrf. Pvif. Grâtkm O" ftm c td u viiiUuur fuftr isrrndtri qiufâlmtm 
Ouutuntm r0fpumnt, 

Tom. II. Ff 
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1413. „ les tenus à k faveur des Empereurs, parce que la difpuie doSrinale 

,, des Dofteurs paiticulicn paroilToit inefficace. Enfin cette pelle 
„ devenant défcspcrcc il fallut employer la cognée du Bras fcculicr 
,, pour trancher les hcrefics avec leurs Auteurs, & les jetter dans le 
„ fêu. C’ell parcette (everité, &, pour ainfi dire, cette cruauté mifcri- 
„ cordieufe qu’on empêcha que IcsDifcours de telles gens ne fe répan- 
„ diHcnt à-lcur perte, & à celle des autres. C’cfl en effet un grand 
„ bien, c’eft rendre un grand fervice que de prévenir de bonne heu- 
„ re les entreprifes des méchans, par une prompte punition, parce 
„ que, comme le dit St. Augufiin., il n'y a rien de plus malheureux 
„ que la félicité des pécheurs. C’cll par là que votre Paternelle Reve- 
„ rcncc peut juger avec & prudence , 8c fa circonfpcôion, de ce 
„ qu’elle doit faire dans cette conjonélure. Car fi ces faux Doc- 
„ tcurs qui fement chez vous des herefies demandent des Mira- 
„ des , ils doivent favoir que le temps des Miracles dl paffé , 8c 
,, qu’il s’en cft fait autrefois en affez grand nombre. H n’cll pu 
„ permis de tenter Dieu en lui demandant des Miracles pour con- 
„ fimier notre foi, comme fi elle étoit nouvelle. Ils ont non fcu- 
„ Icment Moïfe, Sc les Prophètes, mais les Apôtres, 8c les an- 
„ ciens Doélcurs avec les facrez Conciles. Ils ont auffi des Doc- 
„ tcurs modernes affcmblcz dans les Univerfitez , fur tout dans l’Uni- 
„ verfité de Paris la Mere des études (1) (ou des Univerfitez) qui 
„ jufqu’ici a été exemte du monftre de l’Hcréfie, 8c le fera toujours 
„ avec l’aide de Dieu. Ils ont toutes ces chofes, qu’ils y croyent, 
„ autrement ils ne croiroient pas, quand même les morts reffufcitc- 
„ roient. D’ailleurs il n'y auroit point de fin à difputer avec des gens 
‘ „ auffi préfomptueux. Au contraire, félon le mot de Seneque, en 

„ pouffant trop loin la difpute , on feandalift le Peuple, on blejfe la 
„ eW/V/. Enfin il faut apphqucr à leur obrtination effrontée ce mot du 
' „ Poète , lemal s'aigrit par les remedes ; Æo R e s c 1 T qjli e medendo. Si 

„ donc les remedes précédents font inutiles, il ne refte qu’à mettre la co- 
„ gnéc du Bras fcculicr à la racine de cet Arbre infhiclueux, 8c mau- 
„ dit. C’ed à vous à implorer ce bras par toutes fortes de voyes,8c vous 

,, y êtes obligez pour le falut des âmes confiées à vos foins (z) 

La Lettre finit ainfi, dit Cocblée : Enfin pour faire voir combien le 
Roi tris-Cbrétien notre Monarque, £jf FUniverfité de Paris fa Fille, à 
notre grande gloire au Seigneur , combien, dis-je, ils ont d eaur le main- 
tien de la foi , nous avons jugé à propos d'envoyer à votre Reverenee 
les Lettres Patentes du Roi, de FUniverfité à ce fujet (}). 

Jm'xxÎii V. J e a N XXIII. écrivit lui-même à peu près dans le même temps 
À WcDceilas. à 

(i) U 4 in Sludierum, l-'Univctfité de Paris fut fondée pat Cbâritm^ne dés le hui- 
tième Siècle. 

(z) Cette Lettre de Ctrfen, fi elle elt de lid, mêriterolt bjeti itn CowenUixç 
PhilofoDhique, je Hiftoriqne. - . . . . . 

(3) A Faiis ce My. Cethl, Bift, ÿufi. p. ÿa.' 
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à Wtnceflai une Lctrrc trcs-forte, dont CochJée nous a aullî confcrvé 
quelques endroits. D’abord il le félicité fur (à bonne intclligênce avec 
Sigismond Roi des Romains (4) & de Hongrie fon frère. Enfuite il 
lui témoigne la douleur qu’il a des progrès du HufEtisme dans fon 
Royaume, malgré la condamnation qu’il en avoit filte dans fon Con- 
cile de Rome. Il fe plaint fort amèrement de ce que les Hérétiques , 
pour fe procurer l’impunité de leur obftination, & la rendre plaufiblc 
dans le Public, ofoient méprifer ouvertement les Ordies du Siège 

Ar _ J. 1 .. /• ■ 


Apoftolique, & de leurs Supérieurs, & fouler aux pieds les Clefs de 
l’Eglilc, fie les Cenfures Ecclefiaftiqucs. Enfin il le prie par les en- 
trailles de la mifericorde Divine d’employer toutes les forces de fon 
Royaume à extirper une fi pcmicieufe Hercfie. La Lettre eft dattéc 
à Bologne au mois de Juin 1414. Mais ce Prince n’y eut aucun 
égard, foit par fa nonchalance naturelle, foit que fous main il favo- 
rilàt les Hufiites, comme on l’en acculbit (a). p. 13/ ' 

VI. Il n’y avoit rien de plus digne d’un Pape que de s’intc- * 
xefler dans une caufe dont il étoit naturellement le Juge. Mais ’Jta» J!*'"!' 
Xxni. fie fes Competiteura n’étoient gueres propres a remédier aux 
divifions de la Boheme, puis qu’ils y avoient eux-mémes donné lieu S»rU 
en entretenant un Schisme public, en s’acculant mutuellement d’Hé- 
relie, fie en exerçant publiquement la plus horrible fimonie, chacun 
de fon côté. Ecoutons là-dcflus Pierre d’Æli Cardinal de Camtray, 
dans un Ouvrage qu’il compofa fur la Réformation de l’Eglifc, un 
peu avant le Concile de Confiance.,, C’efl, dit-il, à l’occafion de 
„ l’Herefie fimoniaque , fie des autres iniquiter qui s’exercent à la 
,, Cour de Rome, qu’il s’eft élevé des Sedes, en Bohême, fie en 
„ Moravie qui ont gagné depuis la Tête, jufqu’aux autres Membres 
„ dans ce Royaume, où l’on débite publiquement mille chofes inju- 
„ rieufes au Pape. Il y a entre autres un certain Jean Hus fe dilMt 
„ Bachelier en Théologie, qu’on dit être leur Chef, fie qui a pu- 
,, blié un Livre (f), dans lequel par une infinité d’argumens, il com- 
„ bat l’autorité dn Pape, fie la plénitude de û puiflance, aufli hautc- 
ment que la foi Catholique eft combattue dans l’Alcoran, le Li- 
„ vrc de ce damné Mahomet que les Sarafins adorent. C’eft ainfi que 
9, les Vices éclatants de la Cour de Rome confondent la Foi Catholi- ' 

„ que, fie la corrompent par des erreurs. Il /croit expédient, conti- 
nue- 4 -il, que ces Hereues, 8c leurs Auteurs fulTcnt déracinez de 
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ces Provinces. Mais je ne vois pas qu’on en puifle venir à bout, 
i moins que de ramener la Cour de Rome à les anciennes moeurs, 


& à les louables coutumes (b). 


SWn. 


. „G«-/;T.n 
Aum p. po 1.901 


(4) Le Pape donne aufli ce titre à Wnatflâs, quoi qu’il eût dtê depofé de TEnipl- 
re, mais fl avoit todjours confetvé ce titre en Boheme. 

(^ll^wt^^^remment parler du Tiaité de Itslife prononcé en 1413. dont on 
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Audi toutes ces démarches ne firent-elles qu’irriter les Huflîtcs. Ht 
fe plaign'oicnt dansleursChaires, le Pape F Arebevéquevouhitnt 

(inphber qu'on ne prêchât la Parole de Dieu, £ÿ F Evangile de Jefus- 
Chrilt} ^e par les Indulgences, (3 les autres pratiques de la Cour de 
Rone, aujji bien que du Conftjioire Epifcopal, ils faifoient ajj'ese. voir 
qu'ils ne penfoient qu'à leurs intérêts, £s' non à ceux du Seigneur JefijS} 
^'ils dépouillaient [es brebis de leur laine, y de leur lait au lieu de les 
nourrir de la Parole de Dieu , 6? de les édifier par F exemple d'une bon- 
ne vie. Ils foutenoient que les Laïques étoient en droit d’examiner, 
& de cenfurer la conduite de leurs Prélats, aufli bien que St. Paul, 
celle de St. Pierre. Ils preferivoient certaines conditions, & certains 
caraftercs, pour juger quand il falloir obéir aux Prélats, ou non. 
Le Schisme leur tbumiflbit tous les jours occafion de tourner en ri- 
dicule la JuiisdiéUon Papale. Aujourd'hui, difoient-ils , Balthasuir de 
Cojfa appellé Jean XX III. à .^e«e,AngeloCorario,«e«i(wé Grégoire 
XII. à Rimini, Pierre de Lune, ÿwTêir/ Benoit XIII.f».rfrr<j^(i». D'ok 
vient que l'un d'entre eux en qualité de tris-faint Pere ne contraint pas les 
autres de fe foumettre à fa Jurisdiêlion avec leurs adhérents (a). 

VII. L’ A R c H E V E Qj.' e Conrad voyant qu’il ne gagnoit rien par 
la voye de l’exhortation , réfolut d’en employer de plus efficaces. 
Mais avant toutes chofes, il voulut fe faire donner un Exemplaire du 
Confeil,quc les Théologiens de l’Univerfité avoient donné à l’Arche- 
vêque Wrnéff fon Prédeccflèur , pour l’extinâion du Huffitisme. Ce 
Conlcil confilloit en douze Articles que je réduirai à neuf (bj. 

Que tous lesMaitres, ScDoâeurs de l’Univerfité aflemblez dans le 
Palais de l’Archevêque, jureroient en là préfence, & en préfence des 
autres Prélats, qu’ils ne tiennent, ni ne veulent enfeigner aucun des 
quarante-cinq Articles de IViclef, qui ont été condamnez, & pour 
lesquels le Royaume de Boheme elt diffamé. 

II. 

Qu’ils jureront de croire , & de vouloir enfeigner fur les fept Sacremens 
de l’EglilCjfur les Clcff, Offices, &Ccnfures, fur les moeurs, les Rites, 
les Ceremonies, les Droits, les Libertez, Scies choies facrées de l’Eglilc, 
fur la veneiation des Reliques, fur les Indulgences, fur les Ordres, Sc 
fur les Religions, tout ce qu’enfeigne l’Eglile Romaine, dont le Pape 
eff le Chef, 8c dont le Corps e(l le College des Cardinaux , qui dans 
l’Office Eeelefiaftique font les vrais 8c manifèftes SuccefTcurs de St. 
Pierre Prince des Apôtres , 8c du College des autres Apôtres. 

III. 

Qu’en toute matière Catholique , 8c Eeelefiaftique , fl faut s’en tenir à 
la décifion du Siège de Rome, 8c qu’il fout obéir aux Prélats dans toutes 
les chofes, où l’on ne défend pas une chofe bonne en elle-même, (p«rMia 
bonupt)ii. où l’on ne commande pas une chofe mauvailè en elle- même 
(purum malum) mais feulement des chofes qui tiennent le milieu entre 

ce 
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cc qui cftbon, ou mauvais en (ôi, ou qui peuvent être bonnes , ou > 413 . 
mauvaifes, félon la maniéré, le temps, le lieu, & la perfonne. 

IV. 

Que chacun des Dofleurs jure qu'il croit faux lcfentimentde/f7r/e/& 
des autres fur les fept Sacremens, ôc fur les autres Articles fusnommez. 

V. 

Qu’on publiera là-deflus un Mandement' à tous les Membres de 
l’Univerlitc, lesquels feront tenus d’y obe'ir, fous peine de parjure, 
d'exil du Royaume, & d’excommunication 

VI. 

Que chaque Evêque publiera un pareil ordre dans fon Diocefe, 5c 
que les Prédicateurs en feront de même dans leurs Chaires, afin que 
tous les Ecclcfialliqucs, & les Séculiers ayent à s’y conformer. 

VII. 

Que fi quelqu'un, foit Ecclcfiallique foit Séculier, fbit Ecolier, 
foit Maître, ell convaincu d’avoir contrevenu à un de ces Articles, 
les Evêques feront en droit avec leurs Officiaux , & les Doéleurs 
qu’ils s’aflbcicront pour cela , de corriger un tel homme , félon le 
I>roit , & les Canons , fans que perfonne l’en puifTc empêcher , ni 
prendre en là proteftion le coupable. 

VIII. 

Qu’on défende par ordre du Roi, 5c des Echevins de chanter dans 
les l’iaccs, dans les Tavernes, 6c ailleurs, les chanfons qui ont été 
déjà défendues, comme injurieulcs, diffiimantes, 6c feandaleufcs. 

IX. - 

(^’on interdife la Prédication au Doéteur ’jean Hus^ jufcju’à cc 
qu’il ait fon abfolution de la Cour de Rome, 6c que par fa prcfence, 
il n’empêche pas l’Office Divin à Prague. 

VIII. Ce Confeil des Doôcurs ayant paru faliitaire à Conrad^ il 
le communiqua au Roi, aux B.irons du Royaume, 6c au Sénat de Î’ „ 

Prague, pour le faire mettre en cxccuiioa Mais des que Jean Hus CtajiU. 
l’eut appris il aflcmbla fon Clergé, 6c fit dreffer un Confeil tout op- 
pofe au précèdent. Il confiftoit en neuf Articles dreffez comme le 
portoit le Confeil , pour X'bonneur de Dieu , pour la libre Prédication 
de fon Evangile, pour rétablir la renommée du Royaume de Bobeme, du 
Marquifat de Moravie , de la Ville, (s de VUniverfité de Prague, pour . 
ramener la paix , Punion entre le Clergé, P jfeademie. Le premier 

de CCS Articles, étoit, qu’on s’en tint à l’Eldit de pacification donné 
par les Princes , 6c par le Confeil du Roi , entre l’Archevêque Sbin- 
ko d’une part, le’Rcâeur de l’Univerfité, 8c Jean Hus de l’autre. 

Qu’il étoit d'autant plus raifonnablc de s’y tenir, que cet Edit étoit 
Julie 6c droit, qu’il étoit >muni du Sceau Royal, 6c qu’il avoit été 
reçu fblemneliemcnt par les deux partis, dans le Palais du Roi. Le 
fécond, que le Royaume de Boheme fut maintenu dans les Droits, 

Libenez, Coutumes, dont jouiflent les autres Royaumes à l’égard 

Ffj des 
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1413. des approbations, condamnations, & autres Adics qui concernent la 
Sainte Mere Eglife Univerfelle. Le troifiemc, que Maître 5 'm» Hus, à 
qui le feu Archevêque Siittko n’avoit pû reprocher aucun crime 
dans fon Synode, pût être prefent dans rAflcmblce du Clergé, & que 
là, il feroit libre à chacun de l’accufer d’erreur, ou d’herefie , en 
s’obligeant à la peine du Talion, s’il ne pouvoir la prouver. Le qua- 
trième, que s’il ne fc prefentoit perfonne contre lui dans cette Aflcm- 
bléc, le Roi fiflc publier, dans toutes les Villes, & dans toutes les 
Eglifes du Royaume, que Jean Hus eft prêt à rendre r.iifon de là foi , 
6c que li quelqu’un a quelque herefie , ou quelque erreur à lui repro- 
cher, il n’a qu’à écrire fon nom dans la Chancellerie de l’Archcvc- 
quc. Le cinquième, que fi perfonne ne fc préfente, on fàfTc venir 
ceux qui ont déféré Jean Hus à la Cour de Rome, 6c qui ont diffa- 
mé le Royaume de Roheme , comme s’il étoit infeété d’Hcrcfic, 
qu’on les oblige à prouver ce qu’ils ont avancé, 6c qu’ils foient pu- 
nis, s’ils ne peuvent le faire. Le fixicme, que les Doétcurs en Théo- 
logie, 6c en Droit Canon, 6c les Chapitres des 'Chanoines, foient 
requis de nommer les Hérétiques, s’ils en connoiflent quelqu’un , 6c 
que s’ils déclarent n’en point connoître , il en Ibit pafTé un Aâc 
devant Notaire. Le feptieme, que quand tout cela fera ftit, le Roi, 
6c l’Archevêque défendent fous des peines d’acculër qui que ce foie 
d’herefie, s’il n’cft en état de le prouver. Le huitième, qu’enfuitc 
le Roi de concert avec les Barons lèvent une Colleélc fur le Clergé, 
pour envoyer une AmbalTade honorable à la Cour de Rome> 8c que 
les accufatcurs foient obligez d’y aller à leurs dépens, afin de purger 
le Royaume de Bohême de leurs fàuflcs 8c odieufes aceufations. Le 
neuvième, qu’on ne doit point mettre un interdit fur la Ville de Pra- 
gue, comme on avoir fait auparavant, à caufe de la préfcnce, 6c de 
la Prédication de Jean Hus^ parce que cela eft contre l’ordre, 8c 
contre la détermination de l’Eglilê. 

Cmftilile ]X. Ce Confeil fut reçu du Peuple avec de grands applaudifle- 
Lythomils «lens. Le Clergé au contraire en fut extrêmement allarmc. Conrad^ 

(ur U HHff de fon côté , ne fe trouvoit pas dans un médiocre embarras. Il pré- 

time. voyoit bien que des Confeils aufii oppofez ne manqueroient pas d’ani- 
mer le Peuple, 8c le Clergé l’un contre l’autre. Dans cette extré- 

mité, il s’addreffa à Jean Evêque de Lythomils en Moravie pour avoir 
fon Confeil. C’eft ce mêinc Evêque qui fût au Concile de Confian- 
ce le délateur de Jacobel^ Reftaurateur de la Communion fous les 
deux efpéces. On j>eut juger par là des difpofitions du [Prélat. Auflî 
' fon Confeil fut-il plus violent que celui des Doâeurs. Il vouloit. 
I . Qu’on élût un Chancelier de l’Univerfité qui exerçât Inquifition 
fur les Maîtres, 8c fur les Ecoliers, 8c qui punit les errants, z Qu’on 
défendit de prêcher à Jean HttSy 8c à ceux qu’il appclloit fes Com- 
plices, 8c qu’on le chaflàt de la Chapelle de Bcthlcem. j. Qu’en exe- 
cution de la Sentence du Siège Apoftolique, Jean Hus,^ 8c fes adhé- 
rents fuirent ^exclus de la Société, 8c de la conveifittion des fidèles. 
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4. Qu’on défendît les Livres en Langue vulgaire , où fc trouvoient 14 
les opinions de Jean Hin , £c qu’on excommuniât ceux qui en 
vendroient, ou qui s’en lerviroient. ‘ • 

AceGonfeil, l’Evêque de Lythomils joint une réfutation de ce- 
lui de Jean Hus, article par article. Il prétend que la paix qui s’étoit 
faite fous l’Archevêque Sbinko n’étoit pas légitime , parce qu’elle 
s’étoit faite fans l'aveu du Siège Apoftolique, qui avoit déjà pronon- 
cé} Que Jeqn f/as ne réclamoit les Droits du Ro) aume de Boheme, 
que pourfefouftraircderobeïiranceduë.au Siège de Rome} Que fi l’Ar- 
chevêque Sbinko ne l’avoit point acculé d’héreCe , ce n’étoic que par 
un principe de charité, Scdans l’efpcrancc de le ramener} Que c’étoit 
à Rome qu’il devoit fe purger, & non dans le Royaume de Boheme,, 
en imitant St. Paul., qui aima mieux mourir, que de ne pas pour- 
fiiivrc fon Appel à Rome. Qu’il ne vouloir exiger la fignacure des 
Doélcurs en Théologie, ou en Droit Canon, & des Chanoines, que 
pour leur tendre des pièges, & leur fuppofer des crimes, en lé lavant 
a leurs dépens} Que c’étoit une impudence de prétendre que le Roi 
levât un impôt fur les Ecclcfialliques pour aller le jultifîcr. S; s’ac- 
eufer eux-memes à Rome} Quant à ccqueye^w Hhs avoit demandé, 
qu’il lui fût permis de prêcher, parce que l’Eglilc ne veut pas qu’on 
inteidifc la Prédication de l’Evangile, l’Evêque dit que l’Eglilé ne 
Ibuffrc pas non plus qu’on abulc , comme il fait , du nom Sacré 
d’Evangile, pour femer des herefics , ôc pour faire des Schismes. 

C’eft en exécution de ce Confcil que le Roi ayant aflémblé fes Barons 
publia contre les Huflites cette Sentence en forme d’Ldit. Elle por- 
toit, I. „ que quelques-uns du Clergé de Bohême s’éloignant des 
„ fentimens de tout le Clergé de ce Royaume, qui avec toute laChrc- 
„ tienté adhère en toutes chofes à l’Eglife Romaine, dont le Pape 
„ cft le Chef, & dont les Cardinaux font le Corps , ont foutenu que 
„ la condamnation des quarante-cinq Articles de iFiclef ell injuf- 
,, te, & méprifent le Pape, & le College des Cardinaux, fous pré- 
„ texte de ne fuivre que l’Ecriture fainte, qu’ils expliquent à leur 
„ fantaifie, fans fe mettre en peine des Interprétations des Doéteurs, 

„ non plus que de cette Loi du Deutéronome (a), qui veut que pour (a) Chap. 
,, la decifion des procès, & des Controverfes , on aille au lieu que 
„ le Seigneur a choifi, & que celui qui n’obcïra pas au Jugement du 
,, Sacrificateur fera puni de mort. ” Or tout le monde Jàit, dit la Sen- 
tence, aue rÈglife Romaine eji le lieu que le Seigneur a eboiji fous le 
Nouveau Tefiament\ qu'il y a établi la Principauté de toute l'Eglife^ 
que le Papeypréjide, comme vrai^ (J tnamfefte Succejfeur de St. Pier- 
re, que les Cardinaux^ comme Prêtres do l'Ordre Levitique , lui 
font ajfociez dans /Office Sacerdotal, 0 ? que t'efi à eux qu'il faut avoir 
recours en toute matière Catholique, £jf Ecclefiaftique (i). z. ,, Que 

„ quel- 

La Sentence allègue Ià-êe£ut, la êèdfion i'Inaemt III., & une Lettre de 
St. Jtriuu à Demoft où SI. ^<rMM fcmble parler du Siège de Rome comme du pe- 
iniet Siège, 8c du Pape Demofi comme du S ouYC tain Juge des CoBneverféi. 
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,, oudqucs-uns du Clergé de Boheme tâchoient d’induire le Peuple à 
„ dcfobcïr à leurs Prélats, & à fouler aux pieds la Dignité Papale, 
„ Epifcopalc, & Sacerdotale, contre le fentinnent unanime de toute 
„ l’Eglil'e, qui veut que les Inférieurs obéïflent au Siège de Rome, 
„ dans les choies qui ne font ni bonnes, ni mauvaifes enelles-mê- 
„ mes, mais qui peuvent l’être félon la maniéré, le lieu, le temps, 
,, & la pcrlbnne, félon Saint Bernard. J. Que comme la Boheme 
,, s’cll toujours diftinguée par fon attachement à la foi de l’Eglifc 
,, Romaine, le meilleur moyen de conicrver cette gloire , ell de dé- 
„ fendre fous de grieves peines à tous Ecclefiaftiques, ÔC Séculiers, 
,, de rien enfeigner de contraire, & de punir tous les contrevenants, 
,, jufqu’à les livrer au Bras Séculier, s’ils font incorrigibles. 4. Que 
,, comme tous les 4f . Articles de IVicleff étant ou erronez, ou fean- 
„ daleux , ou hérétiques , ils ont été jugement condamnez comme 
,, tels par rUniver(ïté,&dans laMaifon de Villcde Prague, fouspeine 
,, de banniflement j Que d’ailleurs les Sentences & les procedures du 
„ Siège de Rome contre Jean Hus^ ayant été reçues fuivant les Or- 
,, dres du Roi, par l’Archevêque Conrad, par le Chapitre, 8c par 
„ tout le Clergé de Prague, & ou’ils y ont obéi, il cft necefTairc 
„ que tout le monde y obcïfle, d’autant plus qu’on n’y défond rien 
,, de bon en foi, 8c qu’on n’y commande rien de mauvais en loi, 
„ mais qu’il s’agit feulement de ces chofos indifférentes, dont on vient 
„ de parler, félon le ftyle de la Cour Romaine, £<f des Peres de nos 
„ Peres. f. Que ce n’eft point au Clergé de Prague à Juger, fi l’ex- 
,, communication de Jean Hns cft Julie, ou injufte, 8c qu’il la 
„ doit tenir pour jufte, puis qu’elle a été fulminée par l’Autorité 
,, Apoftolique. 

Ce Decret, qui avoit été conçû par les Théologiens, fut auftî ap- 
prouvé par la Faculté Juridique, 8c le Roi le fit publiquement dans 
le Mailon de Ville. Mais les Hufiites s’y oppoferent tout ouver- 
tement dans leurs Chaires, 8c dans leurs Difputes Publiques. On en 
vit paroître aulTi-tôt une réfutation, où les HulEtes défioient entre 
autres chofos les Doéleurs, de dire où étoit ce Clergé pefliforé de 
Boheme, s’appellant eux-mémes le Clergé Evangélique, 8c les accu- 
lant de diffamer , 8c de divifer le Royaume , par leurs calomnies. 
„ Ils foûtenoient que c’étoit une témérité de dire que le Pape, 8c les 
„ Cardinaux font les vrais 8c manifeftes fucccflcurs de St. Pierre, 
„ 8c des autres Apôtres, parce qu’on ne fait pas s’ils font réprouvez 
„ ou non, en état de ^cc, ou de condamnation} que c’eft J. C. 
,, qui eft le Chef de l’Eglife, 8c non pas le Pape, que tous les Fidc- 
„ les en font le Corps, & non pas les Cardinaux} C^e le Clergé de 
,, Prague n’avoit point été en droit de condamner les quarante-cinq 
„ Articles de Wiclef, parce que c’eft une de ces Caufes Majeures 
,, dont le jugement n’appartient pas aux Doéleurs , ni même aux 
„ Evêques, « aux Archevêques} Que l’Eglife Romaine ne pouvoir 
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■Kl être nonpliujuge dans cette afiEdrC| parce qu’on ignare iprétêm, où 
tf elle eft, y ayant trois Papes, qui (c k conteAent) Qu’ils fe con- 
u trediient en blâmant les Huffites de s’anaefaer à l’Ecriture lainte, 
U & en alléguant eux-mêmes, cette même Ecriture contre les Huifi- 
„ tes) Qu’ils devroicnc être punis comme des iâuflâires, parce qu’ils 
f, kldüent l’Ecriture & ks Canons, en dHânt qu’il kuc obéir en 
I, toutes chofes au Pape,. puis qu’il eft confiant qu’il y a eu plufîeurs 
„ Papes Hérétiques, £c qu’il y en a eu un qui était une femme j Que 
,, le vrai moyen de rétablir la paix en Boheme, c’étoit d’en bannir 
„ trois vices, qui, de la Cour Romaine, s’étoient répandus par tout 
„ le monde, favoir la Simonie, l’Avarice, SclaLuxurCi Que tout 
„ le crime du Clergé Evangélique étoit de combattre ces vices par 
,, l’Ecriture Sainte, mais que puis qu’elle ne fufüfoit pas, il étoit du 
„ devoir de k Putflànce Séculière de les extirper t Que le dernier 
„ Article de la Sentence étoit grofUer, jmerile, & fans aucune cou- 
„ leur de juftice, favoir, qu’ü faut obcir aux procedures de la Cour 
„ de Rome, contre A&x, parce que le Clergé de Prague y a 
„ obéi'. Il s’enfiiivroit de lâ, aifoicnt-ils, qu’il faut obéir au Dia- 
„ blc, parce que nos premiers Païens lui ont obéi, 8c que nous de- 
M vans étrePaycnSjpaàoe que lesPeres de nos Pem l'étoient} Qu’on 
„ doit croire, comme une venté fondée fbr les Canons, que les 
M procédures contre ytoM Hus font milles de Droit, parce qu’elles 
,, ont été extorquées, fabriquées, 6c exécutées, contre la commif- 
,, Son du Papei Qw ceux qui défendent, 8e exécutent feiemment, 
„ 8c opiniâtrement ces procedures doivent être regardez comme 
„ des Blasphémateurs, des Sacrilèges, des excommuniez, des Héréti- 
„ ques, cotnme on eft prêt à le faire voir dans une Audience publi- 
„ que, CB prélênoe de tous les Doâmirs. 

On ne manqua pasderépliquerà ces Articles dcsHulTites', qui appel- 
loient les Doâcuisdes Quidams au ^idamiftts. Surledeflüqueles pre- 
mien avoient fait aux Doâeurs, de nommer les Hérétiques qui font 
en Boheme, ils difent „ que £, quand on prêche en chaire contre les 
adultérés, lesufuricrs, les voleurs, un Wédicateur étoit obligé de 
i, nommer œs gcns-là, il ne (croit plus permis de prêcher} Que fi 
„ les Hu/lites veulent favoir qui font les Hérétiques de Boheme, ils 
„ n’ont qu’à aller dans les Etats voifins, oùpn ne (croit aucune dif- 
„ Acuité de les leur nommer, mais qu’il ne faifoit pas (ùr de les nom- 
„ mer à Prague, parce que les accufatcurs courroient risque de k 
„ vie} Qim s’il y avoir ue la fureté à les nommer, non (ctilcmcnt 
„ les Doâeurs, les Prékts, les Curez, les Ecclcfiaftiques, les Sé- 
,, culiers le foroient, mais les enfans mêmes les montreroient au 
doigt dans les rues. D’ailleurs, dilént les Doâeurs, qu’cfl-il be- 
„ foin de les leur montrer, puis qu’ils fo montrent alTez eux-mêmes., 
i, en s’oppofant aux veritez établies dans le Decret? C^nt à ce que 
ks HuUites ^^oient, qu’on ne pouvoit pas favoir, fi le Pape, 
Tom. II. G g „ 8c 


S4tJ. 
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& les Cadinaax font le Chef, &le Corps de l’Eglilè, psrtw^'di» 
ne fait pas li le Pape , & les Cardinaux ne font pas reprouvez , £c 
qu’un reprouvé ne peut être Membre de l'Ëglile , bien loin d’en 
cire le Chef, les Doâeurs répondent, avec laifon, ” que cette mi- 
„ xime tend à tout boulevcrl'er dans l’Eglifc, parce que perfonne ne 
„ fauroit qui eft fon Pape, fon Evêque, fon Pafteur, l'on Prélat, 
„ ne fachant pas s’il eft en péché mortel, . ou en état de grâce. Ain- 
„ li, difcnt-ils, chacun pourroit douter s’il eft baptilë, Ce par coa- 
„.féqucnt s’il eft Chrétien, parce qu’il pouwoit avoir été baptitc 
„ par un méchant Prêtre. Mais la réprobation, & la méchanceté 
,, des Prêtres de l’Eglife n’empêche point l’effet des Sacremens , & 
,, ne les deftituc poiiit de leur Office, &c. < 

Les Doûcuts ne conieftent pM que J. C ne foit le Chef de toute 
la multitude des Fidclcs, tant ici bas, que dans fcPuigatoire, & dans 
le C iel, mais ils fouticnnent qu’il ne s’enfuit pas de la que le Pape ne 
foit pas le Chef de l’Ëgltfe militante, tout de meme que de ce que 
J. C. eft le Roi desRois, il ne s’enfuit pas de là que Céarüw é7. ne loit 
pas Roi de France. ,, Car, difent-ilt, cette multitude de tous les 
,, Fidèles, qui dans un fons eft le Corps de l’Eglilc, ne s’eft jamais 
•„ trouvée aflèmblcc en un Corps, pour former un Concile, « elle 
„ ne peut exercer aucun Office Ecclcftaftique, parce qu’elle ne nous 
,, eft pas même connue. Comme donc dans le Civil, il y a un lieu , 
,, 8c des Préûdcnts vifibles, pour rendre lajuftice, 6c pour Juger 
„ les Caufes, il ftut neceffâirement que cela foit auffi dans l’Ejglifo. 
„ Or ce lieu, c’eft Rome, ces Préfidents , c’eft IcPape, ce font les 
„ Cardinaux. 

Les Huffites avoient avancé deux choies, l’une, que la condamna- 
tion des quarante-cinq Articles de iVicief étoil injufte. L’autre, que le 
Cltrg'é Evângfliqut, ainlî qu’ils parloient , étoit en droit de ccnuirer, 
comme il (âifoit, les vices, 6c les dereglemens de l’autre Clergé fans 
en excepter le Pape, ÔC les Cardinaux, en un mot tout le haut Cler- 
gé, & que la corrcôion fraternelle eft un devoir. Voici ce que dl- 
Icnt les Doâeurs, là-ddTus. „ Il y a de deux fortes de correâions, 
„ l’une qui le fait par autorité , telle qu’eft celle du Supérieur à 
„ l'égard de l’inferieur, l’autre fraternelle qui fe fait par qharité, 8c 
„ qui convient à tout le monde en temps 6c lieu. Tout de même 
„ il y a de deux forces de condamnations, l’une à'jluttrité. Celle-ci 
„ ^partient au Pape lèul, 6c à fon College dans les C«ufes Majeurtiy 
,, lur tout en matière de Foi, parce que Æglilc Romaine eft le Chef 
„ des autres Eglifes, en forte que c’eft à elle, comme à la. Mere, 
,, ou au Ibuverain Juge, 6c au demier terme que doivent revenir les 
,, Caulês Majeures, & les jugemens des Evêques. Les Hullkes eux- 
„ mêmes, difent-ils, ont allégué là-deffus plufieurs paflages du Drok 
M Canon fc combattant par leurs propres armes. L’autre forte de 
M, comlamiution. Us l’ap^ent de (tnpuitéf parce qu’elle naît de k. 
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intare de b bute, c’eft-à-dire. Ion que l'adtion en eUe^méroc cft 
„ digne de condamnadon. Àiniï les ^uarantc*cinq Ardclcs de Wi-. 
y, clef onc été condananez par trois bmeulêsCommuoàutez, parTUoi' 
y, verlité de Prague compofee de plufieun Nadons, par la Nation, 
,, Bohémienne en pardculicr,& par les Doâeun de la Faculté Théo-, 
„ gique de Prague, non par parce qu’une telle condamna-' 

,, don ne leur appardendroit pas, mais par la nature du £üt en lui- 
„ même, ils ont été jugez dignes de condamnation, & défendus, 
„ parce qu’aucun de CCS Articles n’elt Catholique. , i. 

Les Doâcurs s’expliquent d'une maniéré fort obfcurc Sc fort ambir. 
gue fur le reproche qu’on leur avoit Élit qu’il y avoir alors trois Papes. 
LotMy dilcnt-ils, cette penfée du cœur du fidele que rEglife Romaine feit 
partagée eu trois à caufe des trois Concurrents. Il n’y a , par la difpofi- 
tlou du Seigneur, qu’une feule Eglife Romaine, qui efi la Mere, la 
Maitrejfe (i). Comme il n’j a pas plufieurs Cbrijls, mais un feul pour 
tous les fidetes , ils n’ont pas non plus plufieurs Papes Picaires immé- 
diats de J. C. Il n’y en a qu'un qui le fait. Tout efprit qui divife (i) 
Jefus n'eft pas de Dieu, mais eji I Ante-Chrifl ,tout de même tout efprit 
qui divife le Pape n'eft pas de Dieu , mais eft un Antipape. Ainji tout 
ceux qui, bomâs le Pontife Romain, fe fout dit Papes, ne font pas été, 
mais ont été jugez Catbotiquement Anti-Papet. ,d » -^.r. 

Sur le fujet de l’Ecriture fainte les Doâcurs diient qu’ils n’ont pas 
blâmé les HulTites de (e lcrvir de l’Ecriture pour appuyer, & pour 
défendre leurs opinions, dit les ont feulement repris, difcnt-ils, de ce 
qu’ils veulent décliner le Iribunal du Pape, & des Cardinaux à qui, fé- 
lon Deuter. XVII. appartiens le jugement de toute matière Catholique , 
Eceleftaftique , ne voulant reconnottre que F Ecriture Sainte pour 
Juge. Ce qui ne leur paroirpas raifonnable. „ L’Ecriture fainte, di* 
„ fent-ils, eft une choie manimée, comme elle ik parle p»s, elle ne 
„ peut prononcer de Jugement. Mais le Juge Eceleftaftique doit la 
„ lùivre dans fes jugemciu, fur tout en maderedefoi, parce que 
„ c’eft la Réglé, oc la mefurc infaillible de toutes les aâions humai- 
„ nés. 

■ Ils font paroître plus de vivacité fur le fujet de la Chaire de St. Pier- 
- re que fur les Articles précédents. Après avoir traité les Huflites de 
‘ calomniateurs, ”ils ne peuvent éov, dilênt-ils, ni convaincus par rai- 
,, fon, parce qu’ils font opiniâtres, ni corrigez par autorité, parce 
,, qu’ib ne la rcconnoiflent pas , ni fléchis par perfuafton , parce 
„ qu’ils font fuperbes. Croit-on que la Chaire de St. Pierre foit un 
* ,, Siège materiel, & une reftdencc locale? Non. C’eft l’autorité 
„ univerfelle de lier 6c de délier fur la Terre, de connoltre, & de dé- 
„ cider de toutes les matières de la Foi, & de la Difciplinc, 8c de 

„ pren. 

t ' 

(i) On alUgue là dcITiii qvdqact endroits du Droit C^oa. ^ 

(1) Ssivir , feloaU Vulgate. IV, 3. r > 

Gg X 
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14*3,5 prendi«^ foin de toate» le* Eÿilb, 6 cde tou» le* fidcks du moode^ 
La Chaire de St. JNerrt eft lou» l’Evangile ce qu’étott la Chaire de; 
”■ Moy/ë fou» la Loi. CfeA de h Chaire de St. Pierrt que l’Eglife* 
** & non la Ville de Rome tient la Principauté. Or la Chaire de St, 
** Pierre cil par tout, où eft le Pape, ou le fucccflcur de St. Pier- 
” re, comme le Siège du Roi des Romains efl par tout où elt ce 
*’ Monarquc.i S’il étoit conflant qu’une femme , ou qu’un Hérctir 
” que fût en la place de St. P terne,. i\ ne Émdroit pas lui obéir, par,- 
’’ ce qu’cn tel cas , ce ne fcrok pas le Pape, ce lèroit un. exconamur 
” nié. Mais tant que rHcrcfic, ou l’erreur à l’egard de la peifonne 
!’ ne paroît pas manifcftcment , il faut obéir. Comme donc il ne pa- 
’ fbitpasd’Héréfie, ni d’erreur, à l’égard de la perfonne, nideftuf- 
„ fêté manifiifte dans Alexiutdre V. & dans Jtut XXllL fon fùccef- 
„ fcur, nous femmes obligea d’obéir à leurs procédures contre 
„ Hui, & fes Complices. ■ « , ' . ,T 

• Delà les Doéteure -paflênt aux trois fources de diucnuon indiquée*, 
parles Huffites, (avoir la Simonie, la Luxure, & l’Avaricc, Ce ils 
nient formellement que ces trois vices foient la caufe des nouvelle* 
brouillcries, parce qu’avant qu’elles ftiflènt arrivées, il y avoir beau- ■ 
«oup de gens dans le Clergé qui en étoient entachez. Il y a d’ailleurs, 
difent-ils, plulîcurs bons Kcclcfialbque* en Bohême, qui en font tout- 
à-fait exempts, & qui cependant font fort oppofez aux 
comme il y a beaucoup d’ËcclcGaftiques mondains, Simoniaques^ 
Concubinaires , adultérés notoires, en fort bonm intelligence avec 
eux. D’où ils concluent que la diviûon n’eft arrivée que par les in- 
novations des Huflîtes. 

Au refte, les Doaeurs affirment que dans le» procedures de la Cour 
de Rome, contre Jean Hus, auxquelles le Clergé de Prague a obéi', 
on ne commande point un pur mal', & on ne défend point un pur 
bien, & que ces procedures roulent fur des chofes mitoyennes, & 
indifferentes , qui peuvent devenir bonnes ou mauvaifes , félon le* 
circonGance». Mais il» ne fc mettent pas en peine d’alleguer les rai- 
fons de leur aflertion. On verra bien-tot que "jean Hui dans fon Trai- 
té de PEglife, eft fort éloigné de leur fentiment. Quant à ce que les 
Huffites avoient dit que ces procedures avoient été extorquées contre 
' la commiffion du Pape, les Doâeura foutiennent que c’ell là une in- 
vention du Procureur de Jea» Hus, qui eft fufpeâ dans cette caufe, 
étant engagé dans les mêmes liens d’excommunication que fon Maî- 
tre. Ce Procureur, difent-ils, efi revenu furieux de la Cour de Rome, 
fans y avoir rien fait. Comme il s' eft exhalé en ifÿures atroces eotare P au- 
torité Ecclefiaftique , il mérité tous les noms, àc.profane,àe facriiege, 
é'excommunii, à’ Hérétique, qu’iVr donnent à ceux qui reconnosjjamt tette 
autorité ont exécuté les ordres de la Cour de Rome. 

Telle fut en fubftance la réponfe des Doéleurs aux raifens des Huf- 
iiecs. S’il nous étoit permis d’en juger, il femblc qu’il y règne un 

So- 
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Sophumc qu’on appelle diuis l’ËcoIc, c’e{l-à;di< MU* • 

Tç, qu'on y fuppoic presque toujours cc qui cH en quellion. Mais 
on vara tout à l’heure Jeun Hus refuter fort amplement ccuc répon- 
fc. Elle fit peu d’imprcüîoii fur l’efprit du Public. Les Huflites n’en 
prêchèrent pas moins contre la Simonie , leConcubin^e, l’avarice, 
lefiiite, le luxe des EcclefiaAiques. D’ailleurs le Roi de Boheme, 
pour engager le Clergé à le reformer, ôç ôter par là ces prétextes de 
plaintes publiques, donna un Edit par lequel il retranchoit aux Eccle* 
lialliques de mauvailcs moeurs , leurs dixmes, ëc leurs rcs'cnuj. ,, Au- 
„ tordez p»r cet Edit, fi l’on en croit CoebUe^ les Hufiites en defé- 
„ roient cous les jours quelques-uns de ce caraâerc. Plufieurs (c 
„ rangèrent dans leur parti, pour n’étre pas dépouillez. Cette crain- 
n ce tenoic dans le filencc les Catholiques, & laifibit la viâoire aux 
„ HulCces (a). , (a) Cochl. 

CgMraJ, pour remedier à ces defordres, mit l’Interdit fiir la Villcdc^i/* 
Prague, & fur tous les Lieux, oii J/us fejoumeroie, défendant^' 
d’y prêcher, Sc d’y faire le lêrvice Divin, pendant tout le temps de 
fon féjour, Sc meme quelques jtfocs apres fon départ. Malgré cet In- 
terdit on ne laifia pas de lire dans la Chapelle de Bechlehcm le Traité 
que yesn Huf avoit compofé for la matière de l’Eglilê. J ta» Cocblée 
tout pafiionné qu’il etf contre Jeaa Hus^ n’a pu s’empêcher de faire, 
l’élogedc cc Traité. Mais je ne faurois convenir de cet art avec le- 
quel il dit que ce Doûeur Bohémien y amène toutes chofes contre 
le Pape & l’Eglilc Romaine. Je trouve au contraire que cc Traité eft 
rempli d’inveSives crcs-^flîcres. Cependant comme c’eft de cc 
Traité qu’on cira les principales Propofitions contre "Jean Hus au 
Çoncilc de Confiance, il cfi neceflâire d’en rendre compte. 

, XIII. Aprp's avoir expliqué les diverfes fignifications du mot ^T*,"** 
d’Eglifc , JcM Hus définit l'Eglife unsverfeUe par \Ajfemblit dt tous /Êilîft J» 
Us Prédejlintz faJfeXy préfens, avenir^ y compris Us jluges. En-JeanHui. 
fuite il rend plufieurs raifons pourquoi l’article de l’Eglilc cfi mis dans 
le Stmbolc apres ceux du /’err, du 7ï/r, 6c du St. Ej'prit. C'efty 
dit-il, entre autres raifons y parce que y quoique FEglife Joit la plus ex- 
ctlUnte Créature deDieuy ce n'ejl pourtant qu'une Créature. D’où il tire 
cette confoquencc, qu’on ne doit pas croire en FEglife, parce qu’eUe 
tCefi pas Hieuy mais qu’il faut croire qu’il y a une Sainte. Eglife univer- 
folle y dont J. C eji U feul Cbtf, que toute FEglife doit fervir, mais 

qu’on ne doit rendre aucun culte Divin ni à FEglife en general ni à aucu- 
tse de fes parties (i). Il fait trois parties de l’Eglife,favoir l’Eglifcmili- 
tantc, l’Eglifc dormante qui ett dans le Purgatoire, & l’Eglilc triom- 
phante, par les faffrages fÿ prières de l^uelU FEglife militante eft 
aidée félon lui. , Comme de cette définition & de cette divifion de 

. l’Egli- 


(O Ttte BtchSe tr autlAtt tins fen Met Dtum celere, tf m utU ejus feus vuU. 
fe ceü fre Dee. ftL CXCVIII. 

- Ggj 
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14TJ. l'Eglifê, il s’enfuit que les réprouvez n’en font pas Membres, oe qni 

Mttt. paroic contre la doéh'ine de l’Exriture (a) & ^ Pères, il répond à 

objeôion } (^e tout de même que dans le corps humain il y a 
‘ plufieurs chofes qui n’en font pas partie (i), ainlî dans le corps myf- 

tique de J. C. qui ell l’Egliié, il y a plufieurs Membres qui ne font 
pas de l’Eglifê, tels que font les reprouvez, qu’il appelle les werr* 
ment s de fEgli/e, parce qu’autre chofe eft être de l’Eglifê, & être 
dans l’Eglile. On peut être dans l’Eglifê, fans être deT’Eglilê. Telt 
peuvent être, dit-il, le Pape, les Evêque t ^ les Prêtres y le Clergé y 
quoiqu’ils s'appellent F Eglife par excellence, parce qu'ils peuvent être re~ 
prouvée.. Mais on peut être audi de l’Eglifê, quoi qu’on ne foit pas 
VII tmcore dans l’Eglifc , tek que font ceux qui fe convertiflênt à la Foi 

Il paflê de là apres les réflexions generales 8c comme préliminaires, à 
une explication plus particulière de St. Matthieu XVIII. 16. 17. 18. 
ip. Il y trouve quatre objets à confiderer, r£|/;/f , fa foi, fon fonde- 
ment, fa puiffence. Comme JeanHus avoir établi dans le premierCba- 
pitre que l’Eglifê Uni verfêlle étant unique, J. C. en eft l’unique Chef, 
parce qu’autrement elle fêroit un Coqis monflrucux à deux têtes, il 
fe propolê ici une quelHon,favoir, fi l’ Eglife Romaine ell cette £gli> 
fê univcrfelle, 8c propofe pour l’affirmative le nouveau Droit Canon 
qui dit que le Pape eft U Chef de F Eglife (ft que les Cardinaux en font 
le Corps. Mais en même temps il fe déclare pour la négative par cet- 
te raifôn que le Pape 8c les Cardinaux ne forment pas toute l’Aflêm- 
blée des Predeftinez, félon qu’il a défini l’Eglifê. C’eft dans ce fens 
qu’il explique les paroles de J. C. Tu es Pierre fur cette pierre fé- 

difierai mon Eglife. C’efl-à-^ire félon lui \ Tu es le confejfeur de Ut 
vraye pierre qui eft le Chrift , (ÿ c'eft fur cette pierre que tu as confejfê, 

^ c'eft-à-dire, fur moi, que j'idifierai par la foi, ift par la confommation 
CCvfu^ de ma Grâce, mon Eglife, c'eft-à-dire F Âjfemhlie des Prédeftinez (c). 

Sur quoi il allégué l’autorité de Nicolas de Lyra, qui dit que l’Eglifê 
, dont parle J. C. ne confifte pas dans les hommes conftituei. en puiffdnce 

£j* en dignité, foit Seculiere , foit Ecclefiaftique , parce que plufieurs Sou- 
verains Pontifes ont apoftafié de la Foi. Ce que Jean Hus confirme 
par l’exemple de plufieurs Papes qui font tombez dans de grandes er- 
reurs (r. dans de grands crimes, comme du temps du Pape ^exa celte 
femme Angloife nommée Hagna, ou Agnès qui accoucha. Il ne conteA 
te pas que l’Églifc Romaine n’ait de grands Privilèges à caufê de St. 
Pierre qui l’a fondée 8c par d’autres raifons de convenance. Il veut 
bien auffi que le Pape 8c les Cardinaux foient les principaux en digni- 
té dans l’Eglifê, pourvu qu’ils imitent J. C. 8c que fê dépouillant du 
forte 8c de l’ambition ils fervent avec humilité la Mere commune des 
Fidelles. Il ne s’oppolê pas même que par honneur on donne à l’Eglifê 

^Ro- 

(i) Spiriium tjleime , Sitrciii, eptjlime , urine. 

(t) Ar^umeuium jutd rntunn^nt faut iH tfi Bemene EttUJU, Fol. CCVH. 

(}) 
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'Romaine k titre à^Eglife UniverfeUe dans le même fens que la glofe du 
Decret , qui porte que par tout m il y a dts fidelles là ejl PEgli/e Ro- 
maine {i).,ce qui ne peut convenir au Pape aux Cardinaux qui fontatta- 

chez à’Rome^ encore moins à des Papes (3 à des Cardinaux tels que ceux 
de FEglife Romaine d’aujourd'hui. De Ibrtp , félon lui , q^u’à propre- 
ment parler, on ne fauroit dire que l’Eglile Romaine loit l’Eglife 
Ûiiiveifellc, parce qu’au tond c’eft une hglifc particulière & qui n’eft 

Ê as même la plus ancienne, témoin celle de Jerufalem & d’Antioche. 

)’où il conclut que ni le Pape, ni les Cardinaux, quand même ils 
vivroient conformément à leur caraétere, ne compolcnt pas la tête 
& le corps de l’Eglifc UnivcrfcUe, qui a pouïChcfJ. C. & pour 
Membres les Prédeltincz. 

Comme la Foi eft le caraûcre eflentiel de l’Eglifc, ou, le fonde- 
ment de toutes les conditions qui conlhtucnt fon efleDcc, Jean Plus 
employé le Chapitre VIII. à diftingucr la Foi en diverfcs fortes, à la 
maniéré des Scholaftiques, comme laFw oBuelle^ la Foi habituelle ^ la 
Foi objeRrot , la Foi informe , c’eft-à-dire, qui n’a que l’objet & la 
matière de la Foi fans en avoir la forme, qui confîlle dans la charité ^ 
& dans la Foi formée par la charité. „ C’ett cette dernière Foi, dit-il, 
,, 'quand elle perfevere, qui ell le fondement de toutes les autres ver- 
„ tus Chrétiennes. Cette Foi, continue -t-il, doit être neceffaire- 
„ ment fondée fur deux chofes,fur Mérité qui éclaire l’entendement 
„ & fur Yjlutoriti qui affermit l’ame j Or cette Autorité ne peut être 
,, autre que celle de Dieu parlant dans fa Parole. Quand une fois le 
„ Chrétien eft perfuadé qu’une Vérité a été diûée par le St. Efprit 
„ dans l’Ecriture , il .doit la foutenir conllamment au Mril de (à vie. 

„ Il n’en eft pas de même des paroles des Saints & des Bulles des Pa- 
„ pes, on n’eft obligé d’y croire qu’autant qu’elles font conformes à 
„ l’Ecriture Sainte, foit diredement, foit indireôeraent. ” On peut 
croire aux Bulles du Pape., comme à une opinion (opinativc) parce que 
le Pape (3 fa Cour peuvent fe tromper faute de (avoir la vérité y félon 
ce mot commun, k Profit trompe le Pape, i3 H fe trompe par igno- 
rance ( 3 ). „ L’expcrience, dit-il , nous apprend aflci comment on 
„ croit aux Patentes des Princes, aux Ades des Notaires,, & aux 
„ Relations des hommes, parce qu’on fait que tout cela trompe fou- 
„ vent. Autre chofe eft donc de croire en Dieu, parce qu’il ne peut 
” tromper, ni être trompé & de croire au Pape, qui eft fujet à l’un 
& à l’autre, autre chofe eft de croire l’Ecriture Sainte, autre de 
«croire une Bulle, parce qu’elle n’eft qu’une invention humaine. Il 
” n’eft jamais permis de ne p« fuivre l’Ecriture, ni de s’y oppofcr, 
mais il eft quelquefois permis de ne pas croire une Bulle & de s’y 
” oppofcr, comme quand une Bulle n’a là fource que dans l’avarice, . 

„ quand elle recommande, & qu’elle eleve aux charges de l’Eglife,. 

(3), JeX&t Pefa burum o’felhtur freptir ijwrsMMM- EoI..CClX» 
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„ des Sujets indignes, quand clk opprime des imiocens, en un mot, 
,, quand elle c(t contraire aux commandemens, & aux conlcils de 




5 i. 


ICU. 


De là, Jean Hits pafle au fondement de l’Eglife, exprimé dans ces 
paroles deJ,C. à St. Pierre-, J'édifierai mon Eglife Jîtr cette pierre. 
Comme c’eft là-deflus principalement , que les Papes fondent leur 
prétention , d’être eux-mêmes la Pierre fur laquelle l’E^lilê eft bâ- 
tie, il traite ce fujet avec plus d’étendue que les précédents. Pour 
l’ordre & pour la brièveté, je réduirai ce qu’il en en Thelês, ou 
en Propolitions. 

I. J. C. eft, en tout fens, la Pierre fondamentale de l’Eglilê. i. Il 
en eft le fonàaxeut , J'édifierai. 2 . 11 eft le fondement fur lequell’E^- 
fc eft pofée. Sur cette pierre. Ce qui fc prouve par plufîcurs pa%- 
ges de l’Ecriture, 6c par ces paroles de St. ./fugufiin. „ C’eft com- 
,, me fi J. C. avoit dit à St. Pierre: Parce-que vous m'avea dit, vous 
,, êtes le Fils du Dieu vivant} je vous dis, moi, que vous êtes Pier- 
„ re, car il s’appelloit auparavant Simon. Or ce nom lui fût impo- 
,, fé par le Seigneur pour défigner l’Eglifc , parce que St. Pierre 
,, par cette figure 8c par fa confelîion reprefentoit l’Eglilê. Car 
,, comme Chnft eft la Pierre , Pierre eft le . Peuple Chrétien. Car 
„ la Pierre eft le nom principal, & original. C’eft pourquoi Pierre 
,, vient de la pierre, & non pas la pierre de Pm»tv, tout de même 
„ que Chrift ne vient pas de Chrétien, mais Chrétien vient deChrift. 
,, Fous (tes donc Pierre, dit le Seigneur, (fi fur cette pierre que vous 
„ avez reconnue, en difant, tu es le Cbrifi le Fils du Dieu vivant, 
,, f édifierai mon Eglife, c’eft-à-dire, fur moi qui fuis le Fils du Dieu 
„ vivant } Je vous édifierai fur moi } Je ne m’édifierai pas fur vous, 
„ car les hommes voulant s’édifier fur les hommes difoient, •>«<_/> fuis 
„ de Paul, moi je fuis d'Apollos, moi je fuis de Cephas, qui eft le 
„ même que Pierre. Mais ceux qui ne vouloicnt pas être «lificz fur 
„ Pierre, mais fur la pierre, difoient, moi je fuis de Chrift (a) 3. Par- 
ce que le-fondement de laFoi de l’Eglife roule liir cette vérité con- 
fëftec jjar St. Pierre-, 7 u es le Chrift, le Fils du Dieu vivant. 

II. Quand donc IcsApôtres font appeliez lesFoixlemeDS del’Eglilc} 
c’eft d’une maniéré impropre, figurée, & fubordonnée à J. C. pree 

îu^erp!’ & * 1 “*^ l’Eglife. i Cor. III. i Pierre II. Ephef. 

Serm. H. cn forte que J. C. eft le fondement des fondemens, comme il eft 
cçixxxv. p. le Saint des Saints (fi le Pafteur des Pafteurs. Si e rgo Sacramenta 
clxi^r? Chriftus SanSus SanSorumi fi gregem fubditum cogites , Ckrif- 

708. Serai. *tss Paftor Paftorum-, fl fabricam cogites, Chriftus fundasaentum funda- 
ccLxx. p. mentorum. Chriftus eft fundamentum EceUfiee tmtonomaftici , quia ab 
illo incipit , (fi in illo fi.mtur ijs). 

(bj FÔlV' J- étant, à proprement prier, le fculChef, & le fcul fondement 
ccxi. de l’Eglife Univerfelle, il s’enfuit de là que St. Pierre ne put l’être, 
que de la même manière que les Apôtres lés collègues. On peut bien 

con- 
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convenir que J. C., qui cft la pierre de l’Eglifc, a fonde Pitrre dans 
Phumilitc, dans la pauvreté, dans la Foi, Ce que c’eft par ces vertus, 
qu’il a édifie l’Eglilê qu’il a gouvernée. Mais de prétendre que par 
CCS paroles, fur cette pierre j'édifierai mon Eglfe^ J. C. ait eu inten- 
tion de fonder toute l'EgUlc fur la perfonne de Pierre ^ c’eft ce qui 
cil contraire à la Foi , le à la Railon. Audi St. Pierre ne s’ell-il 
jamais vanté , d’étre le Chef de l’Ëgliic UnivcHcUc , parce qu’il 
ne l’a jamais gouvernée toute. On peut pourtant accorder à St. 
Pierre., avec quelques Pères, une primauté d’ordre, fur les autres 
Apôtres, à caufe de l’excellence de fes vertus, & dire, û l’on veut, 
avec le bienheureux Denys, que St. Pierre a été le Chef du College 
Apollolique, ou le Capitaine des Apôtres, ce qui cil bien different 
d’etre le Chef de l’EgUle UniverlcUc. 

IV. A l’egard de l’Evcquc de Rome, on peut aufli le regarder comme 
le Vicaire de St. Pierre, Ce le premier dans l’Eglilc qu'il gouverne, 
s'il imite les vertus de cet 'Apôtre, mais s’il fuit une route oppofee, 
il n’eft que le Prccurfeur de l’Ante-Chrill. ,, Vous êtes Pa Heur, di- 
„ fait St. Bernard à Eugene ly. & vous allez tout doré Ce tout bi- 
„ gorré. Quel fruit en retirent les brebis ? Si j’olbis le dire, ce font 
,, plutôt des parcs de Démons, que de brebu. Ce n’cll pas ainfi 
„ qu’en ufoient St. Pierre, Ce St. Paul, ils ne slamufoient pas à des 
„ babioles (i). Ou montrez vous au Peuple cnPallcur, ou dites nct- 
„ tement , que vous ne l’étes pas. Mais vous n’avez garde de le dire , 
„ parce que vous êtes bien aifo d’avoir l’héritage de celui dont vous 
,, tenez la place , fans en avoir le caraâcrc. On ne voit pas que ce 
„ Pierre qui l’occupa, ait marché tout chargé d’or, de foyc, de 
„ pierreries, il ne montoit point un Cheval blanc, il n’étoit point 
,, clcorté de Soldats, Ce il n’avoit pas une grofle Cour. Mais (ans 
„ tout cela il a cru pouvoir remplir ce minillcre, fi veut m'aimez 
„ paijfei. mes brebis. Dam ces chofes vous avez fuccedé non i. Pierre, 
„ mais à l’Empereur Confiantin (a). 

Dam le dixième Chapitre traite de laPuifTancc Ecclcfialli- 

que exprimée par J. C. en ces termes: Je vous donnerai les Clefs, Ccc. 
Je réduirai encore ce qu'il en die aux articles fuivam. 

I, Cette puilTance efi purement fpiritucllc. Elle confifie à infiruirc, 
à condamner les coupables par les peines fpiriiuellcs, à abfoudre les 
penitem. Ce à leur annoncer la rémiflion de leun pochez, en un mot 
a gouverner l’Eglilc félon la Parole de Dieu (z). Elle réfide immé- 
diatement dam J. C. comme dam le Chef de l’Eglilc. Il la donne 
aux Prélats de l’Egliiê par commifiïon, de lorte que leur Puifiancc 
n’eil qu'injlrumentale , ce minifterielle , ils font les organes , & les 
Minillres de J. C. 

II. CectePuilTanceacté donnée dam la perfonne de if/./’/Vrrr à coutp 

L’Egii- 

(1) Nas Jic Pia'us Fol. CCXI. b. 

(x) unfnl, felârt. rtmittt, ftfe orâ, 

To.m. 11 . H h • 


Mtÿ < 


(a) nu. 

Fol. ccxn. 
b. 


Ch. X. 
Fol. 

CCXIII. 
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M<> PEgli<é' militante, quoi que toute pericmne de l’Egliic ne h puiSê pas 
exercer indiffitrcmment. 

III. Il s’enfuit de là que lesMiniftretde l’Eglife nclâuroient Ker,ni 
délier, remettre, ni retenir le» pediez, fi Dieu ne Pa foit aupara- 
rant. Ceji une extravagance aux Prêtres de fré tendre pouvoir lier ^ (j* 
délier^ à leur gré, Jàm que J. C. Fait fait auparavant, fÿ le Peuple ft 
fait une grands iüufian, quand il croit, qu’un Prêtre lie, ou délie 
premier, £ÿ que Dieu ns Is fait qu’ après, comme fi Dieu exccutoit le 
jugement du Prêtre, au lieu que c’eft le Prêtre qui doit executer le 
jugement de Dieu, & ne condamner ni ablbudrc qu’en conformité 
avec J. C. pariant dans TEvai^lc. Un Prêtre qui lie & qui délie 
abiblument, Sc fans cette condition , que Dieu l’approuve, agit cm- 
me s'il était impeccable, comme s'il était Dieu par etnfiquent, parce 
qu’il n’y a que Dieu qui fonde les coeun, 6c qui prononce Cuis par- 
tialité, & bnsj^on, au lieu qu’un frêtre peut être fusccptiblc 
de haine , d’afileâioa , d’avarice , 6c être trompé par les hypo- 
crite». 

IV. AuI5 J. C. ne dit-il pas, tout ce qu'il vous plaira de lier de 
délier, mais tout ce que vous lierez, 6? délierez, fuppolânt que les 

• Apôtres le feront conformément à fâ volonté , & avec les excep- 
rions nécefiaires , comme le remarque Richard Middleton (i) (db 
media villa.) Il ne faut pas fc laiflèr tromper par ces %hismcs db 
l’Ante-Chrift. tout ce que le Fkaks de J. C. lie ou condamne fur la 
terre, fera lié ou condamné dans le Ciel. Or k Ficaire de J. C. a Hé 
eu condamné un Jidele parce qu'il lui a refufl de Forgent pour fin àbfilu- 
tion, Donc tlfira Hé, (à condamné dans le Ciel. Ou bien, tout ce 
que leHcaire de J. C. déHe, ou abfiut Jjtr la terre, fera délié £<? abfius 
dans le Cieli Or le Ficaire de J. C. a délié ou abfius un impénitent qui 
bti fi offert de Forgent. Donc 6cc. C’eft ainfi, dit Jean Hus, qu’il ftut 
reformer cet argument, tout ce que le Fkaire de J. C. lie ou déHe juf 
tement fur la terre, fera Hé, y délié dans le Ciel. Ceft pourquoi le» 
Glofes des Decrets apportent cette exception ila puiflâncc de fier, ou 
de délier, fuppofi qu'il n’y ait point d'erreur dans la Clef. 

V. Cette Puiflance de lier, 8c de délier a été égale dans tons les 
Apôtres, comme cela paroît , par l’Evangile, ou J. C. dit à tous 
é^lcment, avant 8c depuis fâ rdurredion, après leur avoir donné le 
St. Efprit, ce que vous lierez fur la terre ^c. ceux à qui vous pardon^ 

XwTls pardonnex., ceux à qui vous les retien- 

retenus. Il les envoyé prêcher, 8c baptiferavec le 
y. utnh. même pouvoir (a). C’eft ce que porte aufii le Droit Canon. Tous 
XXVm. i8. les autres Jpttres ont reçû avec St. Pierre une égale puijfance, fÿ un 
(b) D»fr«» honneur, £<f après leur mort les Evêques leur ont fuccedé (b). C'efi 

XXj‘ •tne extravagance, ditjean Hus,dr croire que les Apitres n’ayentre- 

MJi ^ Anglais da XllI. Siéde, appelM le DXIcur Joüde cr topâux. trh- 
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%i de J. C, aueum i«n SpiritiuJ, dotu St Pierre ne fit l» fuarce. 141). 

• Apres avoir établi ces principes generaux fur la Puiflàtrce des Clefs q, XL 
il entre dans un allez grand détail ^ l’abus qu’a fait le Clergé de Ro> 
me de plulleurs pafTages de l'Ecriture Sainte pour étendre l’autorité de 
l’Eglife Romaine, au delà de fe^ulles bornes. Ce qui lui doniK lieu 
de diflii^uer deux fortes de Puill^e, l’une légitime, à laquelle il 
faut obw(a), l’autre prétendue, ufurpéc & faulTement ainfi nom- 
méc, à laquelle il faut rcfifler, comme à la Puiffanct de la Rite dans Xlli 
r ^pKolypfe (\a). „ Telle cil, dit-il, la Puiflâncc des Simoniaques, (•>) 

„ qui par intérêt abulènt des Qcft pour condamner des innocents, 

,, « pourabfoudrc des coupables, qui achètent, & qui vendent les 
,, Ordres Sacrez, les Evéchez, les Canonicats, les Cures, qui font 
„ un négoce des Sacrcmens, & qui vivent dans l’avarice, dans la lu- 
,, xurc, dans la volupté, &. dans d’autres crimes qui proSincnt, Sc 
„ fouillent l’autorité du ^crdocc» ” T'eues gens n'ont pas des fenti- 
mens Orthodoxes fur Us fept Sacrement^ Jur les Clefs., Us Offices, Us 
Cenfwres, Us cérémonies, la vénération des Reliques, Us Indulgences, 

Ut Ordres. Comme les ennemis de Jean Hus l’avoient appelle lui , ÔC 
fcs adhérens un Clergé peftiferé, il ne manque pas de leur donner le 
meme éloge, par une cfpéce de récrimination, tel efl, dit-il, ce * 

Clergé pejltferé à la tête duquel eft Etienne Paletz avec Stanidas Znoï- 
ma qui eu ont entraîné piufieurs autres. 

, Le Chapitre Xll. cil employé à prouver que J. C. eft U feul vrai Ch. XII. 
Pontife Romain, parce qu’il a feul les qualitez, & les Prérogatives 
que s’attribuent faudement les Pontifes de Rome. Si toute Créature 
humaine, dit-il, cil obligée de iKccffité de Salut à fe foumettre au 
Pontife Romain, il s’enfuit de là qu’il n’y a point d’autre Pontife Ro- 
main que le Seigneur J. C. le Souverain Pontife de l’Eglife. i . Parce • 
que l’humanité de J. C. n’cfl foumife à aucun Pontife, Dieu l’ayant 
ôtalté , fie lui ayant donné un nom , p>ar dedus tout autre nom , adn 
qu’au nom de jefus, toute PuifTancc humaine, Angélique, fie Dia- 
twiiquc, dcchidc le genou, z. Parce que la Mcrc de J. C. Jean Bap- 
tifte, St. Pierre, fie les autres Bicn-heureux qui font dans la Patrie, 
ne font obbgez à fc foumettre à aucun autre Pontife Romain n’a nul 
pouvoir de lier fie de délier à leur égard. „ Le Pape CUment élargit 
„ donc, il amplide trop fâ Puiflânee, lors <^’il déclaré dans* fa Bulle 
„ Angeüs Paradifi, que l’ame de quiconque iroit à Rome pour avoir 
„ des Indulgences, feroit exempte du Puigatoire, fie iroit toutdroità 
„ la Gloire cclcfte , s’il venoit àmouhr en chemin. ” Le titre à' Evêque 
Ùniverfel, fie de très~Saint que fc donnent les Papes , efl réfuté dans 
ce Chapitre par l’exemple des Apôtres, qui n’ont point pris ces titres, 
par les Canons, par les Conciles, fie par la vie fcandalcufê de plu- 
fieurs Papes en qui il n'y a eu aucune étincelU de Sainteté. 

Les Antagooifles de Jean Hus, dont on vient de parler, avoient 
polé en fait Sus leur Ecrit , que le Pape efl le Chef ac l’Eglifc, par 

Hh Z où 
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I4I3- où ils entendent l’EgliC: Romaine, que les Cardinaux en Ibnt k 
Corps, & qu’étant les feuls vrais Succeilêurs de St. Pierre Prince des 
Apôtres, & du College Apoftolique, c’eft à eux «qu’appartient à per- 
pétuité dans toute l’E^life la connoilTancc, & la dedfion de toutes les 
matières de Doôrinc, & de Difeipline, à corriger, 6c à repurger les 
erreurs, en un mot à avoir foin de tous les fidèles par tout le monde, 
6c qu’on ne fauroit avoir, ni trouver d’autres pareils Sucçeflcurs de 
St. Pierre^ 6c des Apôtres que dans le Pape, 6c dans le College des 
Cardinaux. Cet fetriMes, dit-il, /ont /orties en grnnde partie de la 
tête de Staniflas intimidât Cs* terraffé par la Cour de Rome. Jean Hat 
dit pourtant qu’il ne contefteroit pas la thélé,'s’il le trouvoit un Pa- 
pe, 6c des Cardinaux qui gouvernafient fpirituellement, 6c dans une 
parfaite conformité avec J. C. comme fit St. Pierre apres l’afcenfion 
de fon Divin Maître. Mais il ajoute que fi on appelle Pape toute 
perfonne que l’Eglife d’Occident acceptera pour Evêque de Rome, 
pour décider fouverainement des Caufes, 6c des afiàires de TEglilè, 
oc pour commander aux fideles tout ce qui lui plaira, ce fêroit abu- 
fêr des termes, parce qu’en ce cas, il pourroit arriver qu’un Laïque 
ignorant, une femmelette, un Hérétique, 6c un Ante-Chrift feroit 
■ Pape. Il allègue pour prouver le premier cas , les Papes Conftantin 
11. 6c Grégoire II. qui étoient des Laïques ignorants, 6c qui comme 
tels furent dépofez -, pour prouver le fécond la Papefiè Jeanne, nom- 
Fi>L eexx. méc Agnhs, dont il raconte l’avaniure dans les termes de Ranulphe 
«le Higeden (i); 6c le troifiéme le Pape Libéré Arien. A l’égand 
del’Anti-ChrilÛanisme,il finitient que tout P^ «pii vit d’une maniè- 
re oppofée à la D«>él;rine, 6c à la vie «le J. C. efi un Antc-Chrifi. 
Aucun fidèle ne lâuroit nier, dit-il, qu'il n’eft pas impollîble, qu’il 
. ne fc trouve fur le Saint Siège, VHemme de piebé, tel qu’il eft repre- 

C- (*) ^ (^)- Après cette réflexion il rc- 

(b) i.Xjht/ doit la propofition générale des Doâeurs a ces fix points. I. Le Pape 
ejl le Cbe/de la Sainte Egli/e Romaine. W.Le Collège des Cardinaux eft 
le Corps de Ut Sainte Egli/e Romaine. III. Le Pape eft le mani/efte, (ft 
le vrai SucceJ/eur de St. Pierre Prince des Autres. IV. Les Cardinaux 
/ont les vrais, (ft les mani/eftes Suceeffeurs du College des autres Apôtres. 
V. Pour le gouvernement de PEgli/e dans tout PUnivers, il /aut qu'il y 
ait toujours dans cet Office de tels mani/eftes, (ft vrais SucceJ/eur s dm 
Prince, 6? du College des Apôtres. \\.Oh ne /auroit trouver ni avoir 
/ur la terre d'autres tels SucceJ/eur s que le Pape, qui eft le Che/, (ft les 
Cardinaux , qui /ont le Corps de PEglt/e Romaine. Ces fix points font 
réfutez par ce feul argument: Toutes les veritezdela Religion Chré- 
tienne doivent être /ondées , ou /ur le témoignage des Sens, ou /ur P entière 
évidence de la ebo/e, eu Jur une révélation exprej/e, ou enjin /ur P Ecri- 
ture 

(0 Appellé Ctftrûnpt BenediAiD dn 14. Siècle, Aueu de l'Hiftoiie iDtitulde Pth- 

tlmnisen. . f 


Digitized by Google 


PISE. 


VIII. 


tare Sainte. Or tens eeifenJemens manquent à ces fin peints. Donc il 
n'y en a aucun qui fuit un point de Religion. La Majeure êll fondée fur 


ques & réprouvez. Il Ibucicnt même, que le Pape le plus légitime* 
ment élû, & le plus Orthodoxe, ne peut ni devant Dieu, ni devant 
les hommes être regardé, comme le Vicaire de J. C. s’il ne vit pas 
comme J. C.a vécû,& s’il ne revêt en tout, le caraâere Sc le pcrfoi>> 
nage de celui, dont il fc dit le Vicaire, s’il n’eft doux, charitable, 
patient, vigilant, humble, comme J. C. l’a clé. La grofle Cour des 
Papes, leurs armées, leur adoration, les génuflexions devant eux, 
le baifer des pieds, en un root toute la mondanité de la Cour de Ro- 
me ne (bnc pas oubliez. A l'égard des Cardinaux, il prétend, que 
pour pouvoir les conlîderer comme le Corps de l’Eglife, (èlon le le- 
cond point, il fâudroit lavoir par révélation qu’ib font prédelUnez 
aufaluc. „ Qui prendroit jamais, dit-il, pour des piédcllincz au fa- 
M lut des gens qui vivent dans la fplcndcur Sc dans la volupté, qui 
„ s’enmiflént aux dépens du pauvre Peuple, des gens Simoniaques 
y, fieimz, qui, à rexcm{fle de Gtezi, prennent de l'argent de toutes 
y, mains, qui entaflènr Bénéfices fur Beneficesy'’’qui des le grand nur 
y, tin, vont comme en Cavalcade trouver le Pape, dans un appa- 


y, reil fuperbe, Sc bien montez?; Ce n’cll pas la longueur & la di^ 
y, liculté du chemin qui tes oblige à marcher fi à leur ailé, il fcroblc 
y, que ce ne foit que pour faire oftmitation de leur magnificenccy & 
y, que pour contrequarrer J. C. & lès Apôtrei^ qui parcouroient à 
yj pied, & avec des habits fort (impies, les Villes, oc les Villages 
y, prêchant la venue de Dieu. Ici finit la refuution des 4. piemkts 
'y, 'points (b). .1 ^4 -.rry ii; 

Le cinquième point foppolê qu’il feut qu’il demeure toujours ?<>***■ 
le gouvemeroenc de l’Eglilê par tout l’Univers de tels C>tdinaux, qui ^ 
foient les Succefleun viables, (manifefios) de St. Pierre k des autres 
ufpétres. Cette neceflîté eft vigoureufement combattue, dans leChap. Cbsp.XV. 
XV. „ Elle n’eft pas, dit Jean Hus, cette neceflîté, de la part ac 
„ Dieu, car il peut bien gouvernér l’Eglifc pat tout le monde, (ans 
y, de tels Succeneurs. Elle n’cfl pas non pkis de la part de l’Egliiê 


y, ^i peut être fort bien conduite ^r de faines Prêtres, (ims ces douze 
y, Oirdinaux , comme elle l’a étépendant plus de trois-cens ans, depuis 
y, l’alcenfion de J. C. A moinsy continuë-t-il , qu’on ne prenne cette 
y, néceflité, dans le lêns que J. C. a dit, qu’il cil nécefTaire qu’il y 
y, ait deÿ Icandales. En eflet il prononça cette maxin» après avoir 
yy cenforé Tes Difciples de rechercher la primauté entre eux. 

Le fi xicme point des Antagonifles de Jean Hm fuppofe. Qu’on 
ne peut trouver, ni avoir for fa terre d'autres tels Succeflèoes que le 
Fa^y qui efi le Chef de l’Eglilc, & le College des CardiinuXy qui 

H h } '■ 'en 
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en eft le Corps. Ccfixjeme poiot a été fuffiiâmmcnt rcfiné, en com- 
baunt le premier, le (êcond, St le cinquième. 11 y âut ajouter queU 
ques nouvelles rc£cuons, que fait Jeam Hms là-oclTus. „ 11 ne faut 
„ point douter, dit-il, que St. Augufti» tizit plus fervi l'Eglifc que 
,, plufîcurs Papes, & qu’il n’ait fOrpafle en doârinc, tous les Cardi* 
„ naux depuis les premiers julqu’à ceux qui vivent aujourd’hui. ” Il 
<ht apres u même ebofe de St. Jerémey de St. CiaryftjUmty de St. 
Ambroifty de St. Gregtirt. Il y jouit même le prétendu Dtnjt FArt»- 
fofite Sx.jt*nDamajicmt. D’où il conclut que cesSaina hommes ont 
été plus véritablement les vrais, & maniées SucceiTeurs des Apô* 
très, que le Pape, & ks Cardinaux d'sqirefent, qui au lieu de brûler 
,, par la fâinteté de leur vie, fie par la doârinc, ne (ê cUflingucot 
„ que par de mauvaifi» maximes, & en particulier par la Simonie, 
„ « par un faflc extraordinaire. U argumente enfûite, contre le fl- 
xieme point de cette manière.' Dieu étant tout puillànt, peut donner 
d’autres vrais Suoccflcun des Apôtres, que lesPapes &t les Cardinaux. 
Donc il peut J en avoir d’autres. L’amecédent efl prouvé par cette 
raifon: Oett que fî EMcu ne pouvost pas donner d’autres Succeflcurg 
des Apôtres, que le Pape, & ks Cardinaux , C«tfi»Mtm auroit eu 
plus de pouvoir que Dieu n’en a. Car oe fut cet Empereur qui au 
uoiCcmc Sieck établit la Domination Uaiverfêik du Pontife* Ro- 
main. Avant fâ Donation (i ) l’Evêque de Rome étoit comme ks au- 
tres Evêques. Oeft pour cela, dit-il, «ic les Pontifes Romains qui 
vinrent après Syhefire, craignant de pert^ cette prééminence en de- 
mandèrent la confirmation aux autres Empereurs. Sur quoi il allt^ue 
le Décret de où Zoair /t confirma, à ce qu’on 

prétend, cette Donation au Pape Pafcbal I. (t) Il pouvoit encore al- 
louer le ferment que prêta l’Empereur Otbitty fumommé le Grand, 
au Pape "JeaM XII. à qui il confirma les Privilèges accordée aux Pa- 
pes par CbtrltmMfjM 6c par P*pin I. lesquels ne font pas contellez. 

C^oiqu'il en foit, que ces conceffions des Empereurs fbient venu- 
blés, ou iüppofées, JtdH Bus ne s’eo embarmflc point. Jamais, 
dit-il, St. Pùrrt n’a eu bdbin que l’Empemir Lents le Debemuure 
lui donnât le domaine temporel de Rome, il écoit en poflêflion du 
Royaume des Cieux, 6c par cela plus grand qiK Lents. Plût à Dieu 
que St. Pierre hii eût dit. Je m'tcctpte feint vetre ce»ceffen\ ^nand 
fm éti de Rome f ni teut abandemily je n' ni peint envil à Né- 

ron Ut -deminatien de Rome 6f je n'en ni pns be/ein. Je voit nu îeniraire 
^etle n été mifible à mes Snceeffeeersy elle Us détourné de la prediention 
de FEvnn^y de Ut prierey de rebferontion des Commandement de Dien 

& des C^eUs Enmngtüques y UUUs energneillit. U ^>oad cofiiite 

\ 

• a 

(i) Jefu Hm dk^e id k Auffe Doaatioa de CnfieMiim, Deoet. Dift. o6. parce 

? |B‘akKi b budèiè a'en éunt pas leconaue conune eOe l'eft à pcdèot, adêae dans 
EgHle Rosuine. 
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à quel(]ii« objcâioos, tirées des fauflcs Dccretales des Papes qu’il fup- 
po(c rrayes, comme on faifoit en ce teoips-là, & des Sentitnens des 
Ooâcurs fur raotorité du Pape. C# yô»r , dit-il , Orutturs d» 
mtnfmÿ! *uct^eh il ne faut ajouter aucune foi parce que, leurs principes 
font oppoftz à fEcrHure. D’où il conclut qi^’il cft au pouvoir de Dieu 
de mettre le Gouvernement de l’EgUfe en d’autres mains que celle» 
du Pape & des Girdinaùx , comme entre les mains de bons Prêtres, 

& Evêques. Car il eft tout-à-fàit du fentiment*de St. Jtrime qui 
ne mettoit aucune différence entre l’Evéque & le Prêtre & qui les 
.fâifoit également Succefféurs de St. Pierre, félon les paroles de ce Pe- 
rc dans là Lettre à Evagre que Jean Nus ne manque pas d’alleguer. 
Tous ces Archevêques, Patriarches, Evêques, dit-il, qui au Con- ' 
cile de Pile ont condamné Grégoire XII. (& Benoit XIII.) comme 
Hérétiques, étoient & font encore les vrais Succeffeurs des Apôtres 
fans être Papes ni Cardinaux. Mais comme les Evêques, les I^êtres 
’ & les autres Miniffres de l’Eglilc peuvent être des Loups cachez fous 
la laine des brebb auffi bien que les Cardinaux, il répond à cette ob- 
jeôion en diftinguant entre le Clergé de J. G & le Clergé de l’Ante- 
Chrift. Et voici, la différence qu’il met entre ces deux ClcTgez. „ Le 
,, Clergé de J. C. s’en tient à fon Chef £c à (és Lobt. Le Cler^ de 
„ l’Ante-Chrift s’appuie totalement ou au moins en principale partie 
„ (vel totaUter vel prteponderanter) furies Loix humaines & for les 
,, Loix de l’Ante-Chriff , il ne s’attache qu’à défendre des privilèges 
„ pleins de fâffe, il vit dans la fplendeur êc dans la volupté, il prend 
,, tout le contrepieddej. C. & cependant il s’appelle le Clergé de 
„ Chriff & de l’Eglif(^|>our feduirc le Peuple qui trompé par ce beau 
,, nom croit fuivre J. C. pendant qu’il ne fuit que les traditions des 
,, hommes. Il n’eft pas neceflàire d’être Scrutateur des coeurs pour 
„ foire ce difeemement, vous les connoîtrez à leurs fruits.” C’cft-là 
le précis des reflexions que fait Jean Nus for cette prétention desDoc» 
teurs de Boheme,que le Pape cft IcChcf de l’Eglilé & que les Cardi- 
nau.x en font le Corps. 

Comme les mêmes Doôeun avoient reproché trois chofcs à Jean 
Nus 6c à les adhcrans ; i . Qu’au mépris du Pape 6c des Cardinaux üs ne 
vouloient reconnoitre que l’Ecriture Sainte dans cesmaticres. a. Qu’ils 
interpretoient l’Ecriture à leur fontailic, fans lé mettre en pdne des 
explications de tous les Doééeurs de l’Eglilc. }. Qu’en cela ils étoient 
contraires à ce qui eft dit, Deut. XVII. 6c à la Lettre de St. Jerô~ 
me au Pape Damafe, il réjmnd daqs le Chap. XVI. à-cette objeâioa 
qu’il attribue principalement à Etienne Pakte.. Je réduirai là réponlc 
aux Chefr foivans. . 

1 . Il déclare, que s'il a nié que le Pape foie le Chef de l’Eglilé 6c 

que 

(i) CttteConfina atton eft lofti reconnue pont frofle dans l'Egl^ Romaine. Voyez 
rranfeù foi’- *r»v. *»», Pmtif, T. 11. p. X7. 
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1413. que le College des Cardinaux en (bit le Corps, il ne l’a pas (ait par 
mépris pour ces Dignicez, qu’il ne l’a fait que par amour pour la Ve* 
rite, & que fes mépris ne tombent que fur leur avarice, leur vanité, 

& fur tout ce. qu’il y>a d’illicite & de crinainel dans leur conduite. 
i. Bien loin de s’en défendre, il regarde au contraire, comme une 
louange, l’accuiâtion de ne vouloir recevoir que l’autorité del’Ecritu* 
rc Sainte, quoiqu’il fâfle profeHIon de refpedter les Saints Doâxurs, 
quand leurs déniions font conformes à la Parole Divine. 3. Que c’eft 
une calomnie de l’accufer lui Sc les üens d’expliquer l’Eaiture (cion 
leur tête, puisqu’ils tâchent de l'expliquer félon l’intention du St. Ëf- _ 
prit & des Saints Doétcurs qui en ont été éclairer, mais qu’au fond ' 
' c’eft là une quellion de (ait, puis qu’il s’agit de lavoir en quoi ib ex- 
pliquent mal l’Ecriture par ladifcufliondespafliiges. 4. Al’égarddu pef> 
uge du Deuteron. XVil. 8-1 3. il foutient que bien loin d’être favo- 
rable aux prétentions du Pape & des Cardinaux, il leur efl tout-à- 
(âit contraire. Pour le prouver il produit l’explication de NictUu i» * 
Ljra Interprète célébré de. l’Ecriture au quatorzième Siècle, llnt 
* />»/,dit ce Doâeur, qu’on appelle dans l’Eglifé Romaine le Doâeur 

clair & utile, ü ne faut fuivre U fentiment £ aucun homme de fuelfu'an- 
torité qu'il fait ^ s'il contient une erreur ou une fauffeté manifejle^ ce qui 
paroit parce que dans le texte, on promet qu'ils jugeront £«? qu'ils enfei~ 
gnerottt félon la Loi de Dieu. Ce qu’il confirme par un autre paf&ge 
du même Doâeur fur ces paroles de V Exode XXlII. z. Tu ne fuivras 
point la multitude pour faire Ie mal, tu ne te détourneras point de ce 
qui efi droit pour fuivre le plus grand nombre. ,, Comme il ne faut pas, 

„ dit Lyra, s’écarter de la Vérité â caulé du srand nombre de Juges 
„ qui s’en écarte, il ne faut pas non plus s’en détoumor à cauilè de 
ceux qui ont le plus d’autorité. 

C’eft la-defTus que Jean Hus addrefic ces paroles à lés Antagoniftes. 

„ O vous Doâeurs, pourquoi n’avez-vous pas fuivi cete réglé qui eft 
„ plus fure que toutes vos décidons? Quand on afiémbla rUiûvcrfitc 
„ pour juger, fi en confcience & félon la Loi de Dieu, elle étoit te- 
„ nuë d’obeïr à la Bùlle du Pape qui vouloir l’obliger à fournir de 
‘ ,, les revenus pour la Croifade contre Ladifias, vous refiilàtes de vous 

,, expliquer là-defius, fous prétexte que vous n’étiez pas en droit de 
,, juger ni d’interprêter les Bulles du Pape. Cependant vous pirliez 
„ autrement en particulier. J’ai ouï moi-même dire à Palette qu’il y 
,, avoir des erreurs maniféfles & palpables dans les Articles qui lui 
,, avoient été prefentez par les Lé^ts du Pape. Cependant ces Ar- 
„ tkles étoienc tirez de la Bulle même êc ils avoient été donnez anx 
Légats comme aux premiers Commiflaires pour les faire publier 
„ de la paît du Pape àux Prédicateurs. J’ai appris que le Prédicateur 
„ Maître Briccius avoir dit en plein College qu’il aimeroit mieux 
„ mourir que de les publier} mais quand Pd/r/z lâcha le pied, Brie- 
„ dus recula aufiî. Ib fûrent intimidez par ks Lettres fub- 

«fi- 
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y, fidmres qac les Légats avoicnt obtenues du Roi. 

4 . Il y a lut tout deux endroits dans le paflâge du Deuitrtnem , 
fur Icsqueb les Anti>Hu(îitcs inlîftoicnt follement. L’un cft l’Ordre 
qui cil donné aux Ifraclites d’aller au lieu q:/e Dieu aveit choiji pour la 
dedfion des dilficuhcz qui furviendroient dans le jugement des affai- 
res i l'autre, que celui qui far orgueil ne voudra point obéir au Pontife on 
tu Juge.fera puni de mort. Jean Hus fût là-dcHus diverics réflexions 
bien hardies. Elles roulent uir ces trois principes. Le premier, qu’il 
s’agit là d’un homme qui dcl'obcït par orgueil, & non d’un homme 
qui ne veut pas fe foumeitrc à un jugement injufle. Le fécond, qui 
en cil une fuite, cil qu’il s’agit d’un Pontiiè ou d’un Juge qui pro- 
nonce félon la Loi de Dieu. Le iroilicine,qu’ily a beaucoup de diflâ- 
rcncc entre refprit de l’Evangile, qui n’employe que la raifon & la 
peifuafion & celui de la Loi , qui étoit une Loi de rigueur. O’ailleurs 
U s’agiffoit là d’affaires civiles plus quc‘d’aff.iires de Religion. ,, Si 
,, l’on ne fait ces exceptions, dit-il, il s’enfuivroit que J. C. fut juf- 
„ tement condamné, parce que 1« Pontifes ulmte Caipbe prefi- 
ff doient dans Itf lieu que Dieu avoit ordonné , & que Pilate étoit un 
„ Juge légitime. 11 peut arriver tout de même au Pape & aux Car- 
„ dinaux de prononcer contre la Juflice:£C’ la Vérité, parce qu’ils ne 
„ font pas infaillibles. . Ces Doâeurs, di/ i/, devroient avoir 
ff honte de mettre en parallèle des cas qui ne (é Fcffcmblent point du 
y, tout, & d’employer ce Sophisme, Sous raneknne Loi un homme def- 
„ obeïjffdnt étoit puni de mort , donc il doit Pétre fous la Loi de ^race. 
y, J. C. le Souverain Pontife de i’EgUlc a-t-il jamais condamne per- 
„ fonne à mort? 11 n’a pas même voulu fe mêler d’affaires civiles. Il 
„ veut bion qu’on regarde un pécheur obftiné, & qui, malgré toutes 
y, les remontrances, tfcmcurc impénitent & irréconciliable, il veut bien 
y, qu’on le regarde comme un Payen £c comme un Peager , mais il ne ' 
y, dit point qu’il faut le faire mourir. Nos nouveaux Doébeurs, con~ 
y, tinue-t-il, ne fâifant pas attention à un Evangile fi plein de douceur 
y, & de charité ontajoucé ce Corollaire (ânglant à leur Sentence, S'il 
y, y a quelqu'un parmi Je Clergé de Boheme qui s'oppofe à aucun des Ar^ 
y, ticUs ti-deÿuSy il fera pouffé par Us Cenfures EcrUfiafiiques , £ 5 ? //- 
y, vré au- Bras fecuUer y s'il efi ineorrigihUi imitant en cela les Sacriff- 
,, catcurs, les Scribes 8 c les Pharifiens qui livrèrent J. C. à Pilate, 
yy parce qu’il ne vouloir pas leur obcïr en toutes choies. ” Il ne s’ex- 
plique pas moins fortement contre ce qu’avoient dit les Doâeurs 
qtte tous les Fideles fanent que FEglife Romaine eft le lieU que Dieu a 
tboifs, où il a établi la Principauté de toute FEglife, 'dans laquelle k- 
Souverain Saerifeateur qui préfide eft U Pape , vrai (ft manifefte Suc-- 
tejfeur de St. Rerre, Ù Us Cardinaux font les Prétrei de FOrdre Le~' 
mitique.y. Les Doâeurs, dit Jean Hus, accumulent ici beaucoup 
y, <ie cbofês (ans preuve.” Quand pourront-ils prouver que chaquç Fi- 
iicle fait tout 'oc qui cil contenu dans cette ridicule propolîtion? 

XoM. 11. Il Com- 


Î4'î 
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^4l^ Combien y a-t-il de Fidcles qui ne favent rien de Rome, du P^pe^ 
des Cardinaux , l'ur tout qui ignorent que le Pape (bit le vrai Succef- 
fcui de St. Pietru & que les Cardinaux l'oient des Prêtres de l'Ordre 
Levicique. Mais peut-être que par l’Eglife Romaine ils entendent ce 
lieu dont J. C. a prophetifé en ces termes ; ^and vaut verrez Pabo~ 
mnaiten de la déjolation dans le lieu Saint. Ou bien , par l’Eglilê Ro- 
* mainc les Doêteurs entendent la place, c'eil-à-dire la BaClique de St. 
Pie/re y ou la Dignité Apollolique, car c'eit de ces deux maniérés 
qu’on peut prendre ici le lieu ou la place dans laquelle le Scignoir a 
mis la Principauté de toute l’Eglife, parce qu’il a voulu autSt. Pierre 
Si St. Paul, qu'il a établis les Princes fpirituels de l’Eglilc par toute 
> la.Tcrrc après J. C. foufFrilTcnt à Rome. Or ce n’ell pastel & tel 

Pape, . mais J. C. qui eil le Souverain Prêtre dans cette Ëglilè-là, 
c’ell lui qui préûde a ce lieu, c’ell-à-dire, à \x BafiUque ou à la Di- 
gnité Apollolique, Si qui gouverne l’Eglilê Iba Epoufê. Si l’on re- 
. marque dans un Pape uae vie oppc^ée à celle de J. C. , H ce Pape eût 
fuperbe, avare, ambitieux, s’il vit dans la mollellc (in impatieniia), 
s’il s’attribue uq pouvoir excclfif, s’il met fa vokmtc au-deflùs de cel- 
le de Dieu, c’en alors qu’on voit l’abomination de la délblation dons 
le lieu Saint où elle ne doit pas êcie. „ Suppolcms, dit~il, un voya- 
,, gçur qui la première (bis entre cher un Perc de (àmaille. qu’il trou- 
„ vc liberal, affable, (âcilc, d’uœ convcrlation toute lâinte, & qui 
„ ne refpire que la vertu, qu’enfiiite retournant dans la même mai- 
„ fon il y rencontre une bête monûrueufe, qui fe jette comme une 
. „ affamé fur lès hôtes, qui les tyrannilê par toutes fortes de cruau- 

„ ter, qui leur (allé mille trahilbns,& qui les tiaite avec une arrogance 
„ infuportablc, quelle ne feroit point la condcimation du Voyageur de 
„ voir uq tel monilre aflis fur la. Chaire d’unaulS homme de bim que 
„ l’ct oit le premier. C’cllalors qu’on voit s’accomplir la Prophétie de 
„ Zacbatit Xlt if- 17 » Prenez tout P équipage tPunPafteur infentJiSic. 
„ S’il Qt trouve que cette deferiptioQ Convienne à quelque Pape, conv- 
„ ment pouna-t-oq dire, comme le veulent les Doâeuis, que le Sou- 
„ .verain Pontife.e^.le kiaNniii^ Suoceâcur deSt. Pierrei 
q. A l’^rd de la Lettre où St. Jerimevasic fi humblement à De- 
mafe, l’appcllant le très-hetireux (beatiffimum.) Si fe foumettant à 
fon jugpraenc fur fa croyance, Jean Mus ne s’en embarrafiê guère. 
1] lëmble qu’il ne, regarde les paroles de St. Jerome que comme un 
compliment que ce Pere (ait au Pape dans la fuppofition que fa Foî 
cÛ orthodoxe &C conforme à celle de l’Eglilê, & que là conduite e(l 
SainteâcChnéWcpoc, comme le même Perc donne le titre de très- 
Saint & de tres-heureux Pape à St. Auguftin dans la même fuppofi- 
tion. Ce fervl i.àit-d y être fou que de tirer cela à conféquence pour 
r . tous 

(t) En 418. félon BjivniMi 6 c Pt[i qui compte ce Schiime pour le troilieme. T'ai 
an refte ua peu plus êteadu cette acàiic , que ne fait (Jm Uui U fuiri Paji, Bre- 
- ■ - . - viar. 
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tMts Its Pontes Rommm fu'il y eu a pUtfieurs qui ontMPUritiym 141 j. 

quiomrMifii dtshtré^. ilaUegucU>dcÎRislafiullecleA'irVMi«i//,où 
ce Pape fe plaint en terme* trèî-fom (3^ l* Siégé de Rame* été fi rudement domine, 

fieoué par tHirefie Shtuniapu^ tyf par fts eueps de nurteau redvuùlez des 
£ai$fuiers delaCourdeRame^qise peu s’en efl fallu que la eelomne du Dieu 
vivant n'ait été jettie par terre que la naff elle du Sauver aiu Pécheur n'ait 

fait naufrage. 11 allégué enfuite la Glofe qui s’exprime en cefi ici mes : 

Ici elt touché en termes couverts ce qui fe lit dans le* Chroniques , 
y, que Beneit (IX.) & Benoit (X.) qui fiicceda à Etienne (IX.) furent 
,, chaflez, que Jean Evêque de Sabine ayant acheté le Puntiheat fut 
„ fait Pape fous le nom de Sylveftrt III., que Bemnt fut rétabli , mais 
„ qu'ayant depuis été chafic, te Pontificat fut donné à Jean Archi* 

„ prêtre qui prit le nom de Ortj^e (VI.), que celui-ci futdepofe 
f, par l’Empereur relegue au ^là des Monts, que tout cela L'an 
,, le palTà dans un an, & fit donner à Henri le privilège dont il s’agit 
„ dans cette Bulle. ” Jean Hus fUirant les Chroniques de Martin le 
Polonois,de Ranulpbe de Higden appelle Ceftriet^, de Rtdulphe Tru- 
dontnfis, remonte bien plus haut que l’onzieme Siècle, pour trouver 
des Schismes dans l’Eglife flomaiiic, & par conlëquent félon les prin- 
cipes de cette EgHfê, des Hêréliet & en ai&ne temps des vuides Sc 
des défauts dans la SuccelSon. 

En 410. (i) il arriva un Schisme fbus Boniface I. Eulalhu ayant 
été mis en iâ place. L’Empereur Hemriut confulté là-defTus par Sjm^ 
moque Prefêâ de Rome, qui fâvoriibit EulaBus, déclara boime l’élec- 
tion de ce dernier Sc fit chaflêr Boniface de la Ville. Mais cet Empe- 
reur ayant été mieux informé défendit aux deux Concurrens de le 
porter pour Papes, julqu'à ce que l’afiaire fut éclairci. Elle le fût en fa- 
veur de Bonifaceoai fût rénbli dans IbnSiége. llarriva un autre Schis- 
me en 493. (t). fous le Pape Symmaqtu qui eutpourConcurrentun cer- 
tain Laurent Archiprêtte de Rome. Syntmaque ayant été confirmé 
par le Roi Tibeodorie Arien , Laurent recommença le Schisme quel- 
ques années après , 8c fe fit élire Pape de nouveau , à l’exclufion 
UC Syntmaque, qui fut rétabli dans un Concile de Rome, aficmblé , 

par ordre du Roi. Il y eut encore un autre Schisme en 768., lofs 
Etienne II!, fût mis à la pkee de Conftantin IL, qui fûtdepofé 
parce qu’il étoit Laïque. En 8f f . Anaflafe Cardinal depofe fat mis 
en la place d’£//Vffi>r 7 //. qui enfuite fut rétabli en 903. Chrijiophore 
chafià Leon V. du Siège de Rome, 6c il en fût chafic à fôn tour. 

Jean XII. fût élù Pape en 8fd. à l’agc de 18. ans, 8t il a été réputé 
pour tel , malgré (es mœurs criminelles. Il fût enfuite dcqiofc 
dans un Synode, oii fe trouvèrent la ph» grande partie des Evêques 
d’Italie, les Evêques 8c Archevêques de Treves ,dc Hambourg , de M 'u- 

den, 

viar. Pomif.Rom. T. 1 . p. iji. 154. 

(i) En 49t. t'elon Paÿ, ^ 

li Z 
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idcn, de Spire, 6c Leon mis m iâ place. Mais Je»H Xlf, 

fiit bientôt rétabli , 6c Leon chafle. Jean Hus pofe en but, que 
Jean XII. fat frappé du Démon , furpris en flagrant délit, avec une 
femme mariée, fie qu’il mourut fans viatique (i). Apres la dcpolltion 
de Benoit y. Jean XIII. fut mis en (à place, fie cnluice depolé, puis 
rétabli. Jean Hus rapporte encore pluücurs Schismes,. dans les Siècles 
XI. fie XIL fie fouiient, que depuis la Donation de Conflantin ,il ne 
s'étoit pas palTé un Si^e, fans Schisme. Ce qui le hait palier au 
mnd Schisme qui regnoit alors , fie que le Concile de Pife n’avoit 
Elit qu’augmenter. 

Après cette courfe biftorique Jean Hus réfuté dans le Chap. XVII. 
comme une calomnie, l’accufation intentée par les Doéleurs, contre 
ceux de fon parti, de vouloir féduire les Peuples, fie les porter à la 
delbbcïlfance envers les Supérieurs, tels que font le Pape, les Evê- 
ques, les Prêtres, 6c tout le Clergé. „ Notre intention, <///-//, n’eft 
,, point de féduire le Peuple, mais de le porter à lé regler unanime- 
yy ment fur la Loi de Dieu, de ne point fe laillèr infâtuer, ni pana- 
n -ger, par des Conllitutions Anti-Chrétiennes, d’engager le Clergé 
„ a vivre félon l'Evangile, fans pompe, fans avarice, fie làns luxure. 
„ Nous ne prêchons point la délobeïllànce à des Supérieurs, qui lui. 
„ 1 roient la Loi de J. C. Mais Dieu foit loué de ce qu'on n’a ofi 
„ nous en acculer.” Il y a dans ce Chapitre, pluHcurs dilimélions obs- 
cures fit fubtilcs, de robt-'ilTancc, qui ne font gueres au fujet. La 
dernière dillinélion y fera peut-être plus, li oiftingue trois fortes 
d’obcïflànce. L’une fpirituellc, qui ell celle que tous les Chrétiens 
rendent à la Loi de J. C. L’obeillànce féculiere, ui eft celle qu’on 
doit aux Loix civiles, fuppofé qu'elles foient conformes à la Loi de 
Dieu, l’obeïlTancc Eccleliailique, qui ett celte qu'on rend aux in- 
ventions des Piètres de l’Eglife, fans autorité expreflé de l’Ecriture. 
Obedientia LcclefiafticUy fecundum adinventiones Sacerdotum EcctefieCy 
prieter exprejfam autborisatem Scripturee (a). La première ell toûjours 
' légitimé, fit indilpenlahle. Il ne dit rien de la fécondé; lür la troille- 
me il allcguc ces paroles de St. Iftdore, qui fc trouvent dans le Droit 
Canon. Si celui qui prefide dit od commande quelque cko/i, contre la 
•volonté de Dieu, contre ce qui eft conimamté évidemment dans les 
Saintes Ecritures y qu'il foit regardé comme un faux témoin, un Sa- 
crilège. 

reflexions le conduifent à expliquer dans le Chapitre XVIIL 
ce qu’il entend" par le Siégé Àpoft clique , auquel les Doéteuis avoient 
dit, que les Inferieurs doivent obéir dans toutes les ebofes où l'on ne dé- 
fend pas me chofe bonne en elle-même , où l'on ne commande pas une ebo- 
ft mauvaife en tllertnimey, mais ou il s'agit d'une ebofe qui tient le milieu 


(ri r/l* Johanne» cum uxort tojmiem tUiéléos à Dititls in limfert ctilHt ptrealil0 
urfuu vuuiu Dsmiai tbüt. Fol. CCXXX, 
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tntrt deux. Plujieurs, dit-il, £ÿ priitcipaletHeut Us Canonsjies^ va»- 
teot beaucoup le Siège Apoftolsijue , fans favoir ce que c'eft. Les usu di- 
fent que c'ejl proprement cette Cbaife de bois, eu de pierre, où efi ordi- 
H.tirement ajjis te Pape-, les autres, que c'eft la Cour de Rome-, Us au- 
tres, que c'ejl la Châtre , où s'ajfeyoit ordinairement St. Pierre j Iqp au- 
tres, que c'eft Rome mime-, les autres, que c'eft la Puijfance du Pape\ 
les autres, que c'eft C Egltfe, ou la Bafilique de St. Pierre. Le Doc- 
teur Roliemien tiC s'accommode point de tout cela. 11 prétend que 
le Siège Apollolique n'cit point , où l’pn ne fuit pas la doélrine ôc la vie des 
Apôtres, Sc qu'il clt par tout, où l’on marche dans cette route. Le mot 
Apostoliqj. b, dit-il, vient du mot Apôtre qui fignifie Envoyé, yi- 
voir , du Seigneur , il faut que tout Envoyé de J. C. porte Us carafleres de fou 
Maitre, tft des marques certaines qu'il eft envoyé dU fa part, ‘tout Prê- 
tre , qui ne cherche point fa propre gloire , mais qtei cherche la gloire 
de Dieu, l'avancement de PEgtife, le falnt du Peuple, qui fait la 
volonté de Dieu, qui découvre les rufes de F Ante-Cbrift , en prêchant la 
Loi de ebrift, tout Pretre qui eft tel, a des marques certaines qu'il eft 
envoyé de Dieu. . . . Sans ces marques il n’y a ni Pape ni Evéqae, ni 
Prédicateur , & ils font plutôt Apoftatiques cyi' Apoft cliques. Après 
ce raifonnement vient un long parallèle des Phariiiens & des Scribes 
allis fur la Chaire de Motfe , avec le Pape & les Cardinaux qui prétendent 
être adirlùrla Chaiix- de St. Pierre. Leur molellc, leur lâlle, leur 
luxe, Sc leur ambition ne font pas épargnez dans ce parallèle. Enco- 
re trouve-t-il cette différence, entre les Phariiiens d'autrefois, Sc les 
modernes, c’en qu’au moins (i les premiers failbicnr mal, ils dilbient 
bien, au lieu que les derniers non feulement ne difent ni ne font bien, 
mais ib empêchent les autres de le faire. Mais affn de jë mettre mieux 
à l’abri des f'udres du Vatican, il n’avance rien qu’il n’appuie fur 
l’autorité du Droit Canon, & des Peres, dont il allégué des pafTages 
Il formels, qu’il fcmblc qu’ils fuffent faits pour lui. 11 conclut, que 
le Siège Apollolique conllile dans l’auiorité ou dans la race, & dans 
la Succeffion des Saints Prêtres, Sc- des Saints Evêques, qui gouvet^ 
nent l’Eglifc de la manière qu’ils jugent la plus avantageuie à la gloi- 
re de Dieu, au falut de l'Eglilc, tant de les Chefs, que du Peuple, 
en n’ciabliffant dans le Minillere, que des gens capables de s’en bien 
acquitter, fans qu’il entre ni faveur ni paffîon particulière, Sc perCoa- 
nellc, ni avance dans leur choix. En fuivant ces principes, il fou- 
tiert, que quiconque connoit' avec certitude, que les^Commande- 
mens du Pape font contraires aux Commandemens, ou aux Confeils 
de J. C. ou qu’ils peuvent tendre à la ruine de l’Eglifc, il efl oblige 
d’y rcfiilcr hardiment, de peur d’être complice du crime, par un îi- 
»lencc qui feroit pris pour confëntement. „ C’eft, pour cela, dit-it^‘ 
„ que me confiant en la proteâion de J. C., qui l’accorde aux dé- 
„ fenfeurs de fa Vérité, je m’oppofai à la Bulle dé Alexandre cn- 
„ voyce en 140p. à .Archevêque dcPiaguc, par laquelle ce Pâ- 
li 3 >* PC 
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ff pe défcndoic de prêcher à Prague, ailleurs que dans les Egidês 
,, Cathédrales , Collegiales , Paroidiales , fie dans les Monaltcres, 
„ excluant de cette liberté les Chapelles privilégiées par le biége 
,, Apolloliquc (comme étoit la Chapelle deBethlehem ). Je m*y op- 
,, pol'ai, dis-je, parce que je trouvois ce commandement contraire à 
„ l'exemple de J. C. qui préchoit fur la Mer, dans les deiérts, dans 
„ les maifons, dans les Synagogues, dans les rues, dans les places pu- 
„ bliques. Comme cette Bulle n’étoit pas moins contraire aux Pnvi- 
„ Icgcs des Chapelles érigées par autorité du Siège Apolloliquc, pour 
,, y prêcher la Parole de Dieu, ôc qu’on, ne leur ôtoit ce Privilège 
„ que par des paffions fit des interets particuliers, j’appcUai 
,, xandre V. mal informé à Altxandre F. mieux informé. Le Pape 
,, étant mort, pendant que je pourfuivois mon Appel, j’en appcllai 
„ la même armée à Jt»n XXIII. Ion Succellcur. Ce dernier de- 
„ meura plus d’un an lâns donner aucune audience à mes Avocats, 
fie à mes Procureurs, fie cependant il aggrava la Sentence portée 
„ contre moi. Mais voyant tme je ne pouvois obtenir aucune julüce 
en attendant un Concile, dont je trouvois la relfource longue fie 
„ incertaine , j’en appcllai à J. C. comme à un Juge également infâij- 
„ liblc, fie impartial. Je m’oppofai tout de même aux Indulgences 
„ fie à la Croilâdc de Jtan XXIII. twree qu’elles ne tendoient qu’à 
. ,, ladeftru&ion, fuivant en cela , le Icntiment de l’Evêquc'de Lin- 
„ coin ( Robtrt Groteft ) qui comme moi appella d'inmeent IF. à J. 
„ C. Voici les paroles de cet Evêque. ” La Sainteté du Siège Apoftoli- ‘ 
que confiée à édifier., (fi non à détruire. Car la plénitude de la puisan- 
te confifie à pouvoir tout pour FédificMion. Or ce qu'ils appellent des 
provifions, bien loin de tourner à F édification, tend à une dejlruélion 
manifefie. Ceft pourquoi le très-heureux Siégé Apofiolique n'a pas le pou- 
voir de les donner. Jean Hus raconte, à l’occafion de cet Evêque, cet- 
te hiftoriette fur la foi de Ranulphe dit de Cbefter, c'eft que quand ce 
Prélat^ mourut , on entendit cette voix , à la Cour du Pape, V i e n 
MISBRABCB, AU } V G t. M t. T , (fi que le lendemain lePapemou- 
rut d'un coup de lance qu'on lui avoit donné au cité. 

Ch. XIX. Il confirme dans le Chap. XIX. ce qu’il avoit établi dans le XVII. 
c’eft qu’il ne fout obéir à aucun Juge Ecclefiaftique, quand il com- 
mande ce que Dieu a défendu, & qu’il défend ce que Dieu a com- 
mandé, fir. que dans ce cas robeïlTancc cft un crime, 8c la défobei'f. 

^ fonce une vptu, fie un devoir. Les Doéleurs contre qui il difputc 
n’auroient oie contefter cette maxime, mais ils foûtenoient que dans 
les chofei indifférentes ou qui tiennent le milieu entre ce qui eft mal 
fie ce qui eft bien abfolument, il fout obéir en tout aux Supérieurs! 
Jls fe fondoient dans cette maxime, fur l’autorité de St. Bernard’ 
dont je rapporterai ici le palTagc, quoi qu’il foit un peu long. „ n 
„ cft confiant oue de foire du mal, gui gue cç foit qui le commande 
,, ce n’eft pas obcïflânce, mais plutôt dcfobcîflâncc. Il fout bien re! 

• J, mar- 


Digitized by Google 


DE PISE. Liv. VIII. zyf 

„ marquer qu’il y a des choies, qui font ou bonnes abiôlumcnt, ou 1413. 
ff mauvaiies abfolument, & à leur égard, on ne doit aircunc obcïl^ 

,, üuiccaux hommes, quand ils détendent les unes, £c qu’ils corn- 
,, mandent les autres. Mais entre ces aâions bonnes ou mauvaiies , * 

„ en elles-mêmes, il y en a qui tiennent le milieu, qui, félon les cir- 
,, conibnees, des lieux, des temps, des perfonnes, &c félon la ma- 
,, niere dont on les fait, peuvent être bonnes, ou mauvaifes. C’eft 
„ dans ces chofes que la Loi de robciilâncc a été mile , comme dans 
„ l’arbre de Science, du bien, Sc du mal poic au milieu du Paradis. . . 

„ Dans cet chofes il n'eil aiTurément point permis, de préterer notre 
„ propre fentimem, {noflrum pei^um) à celui de nos Martres, & 

„ nous devons toute ibrtc de dcicrcnce à leurs commandemens, & à 
„ leurs défenfes. La Foi, l’Efperance, la Charité, les autres vertus 
,, Chrétiennes, font bonnes en cllcs-mcmcs, on ne ikuroit ni en dé- 
,, fendre ni en omettre la pratique. Le larcin, le licrilege, l'adulte- 
„ re & les autres péchez contre la Loi , font mauviûs en eux-memes, 

,, on ne fauroit ni les commander, ni les commettre 1^ crime. Le 
,, commandement ne peut autorifer une aâion illicite, ni difpenfcr 
„ d’un devoir indifpenfable. Mais il y a des choies indifferentes, ou 
,, mitoyennes, qui ne font ni bonnes ni mauvaifes en elles-mêmes, 

,, comme par exemple, de jeûner, de veiller, de lire. On peut à la 
„ vérité les défendre, ou les commander mal à propos, mais en cela 
„ l’obeiïTance aux âuperieurs n'a rien de criminel. 11 y a aulH de ces 
,, chofes indifferentes, ou libres, qui peuvent 'devenir criminelles. 

,, Par exemple il eft libre de fe marier, ou de ne fe pas marier , 

,, mais quand on efe marié il n’ell pas libre, de rompre fon mariage. 

* „ 11 efl libre à un homme feculier, d’avoir du bien, ou de n’en 
,, avoir pas. Mais eda n’efe pas en la liberté d’un Moine, parce qu’il 
,, ne doit rien poflêdcrcnproprc(a)." LaconclufionqueÿMwffwtirc 
de tout ceci , apres quelques dillinâions de fa feçon , ,, c’eft qu’il Hus. 
,, ne faut point obeïr au Pape ni à aucun Prélat lâns examiner, û leurs Fol. 

„ ordres font conformes à la Parole de Dieu, parce qu’ik ne font 
,, pas infaillibles. 11 efl fouvent antvé, dit-il, à des Saints, de com- 
,, mander des chofes deraifonnables, à leurs inferieurs, pour éprou- 
,, ver leur obeïflânce, comme d’arrofer un tronc d’arbre, jufques à 
,, ce qu’il pouffe, d’amolir des pierres, avec de l’eau, d’aprivoifcr 
„ des bêtes farouches, comme le dit Hugues de St. FtSor. ” Ce qui, 
félon lui, ne regarde pas feulement les chofes bonnes, ou mauvaifes, 
en elles-mêmes, mais auflî les chofes indifférentes, où l’on n’efl pas 
toujours obligé à obeïr au Pape, aux Cardinaux, & au Siège de 
Rome. Si, par exemple, ils déferidoient à des Séculiers de fe marier, 
ou de poffeuer des biens, ils ne feroient point tenus à obeïr, parce 
que le Pape n’efl pas en droit de contraindre dans des chofes où J. C, 
a laiflc la tibené. 11 avance ici un fait bien remarquable. JVenceflas., 
dit-il, efi Rei des Romains^ de Bohême , Sigismond efi Roi de 

Jfon- 
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Hongrie, malgré Boni&cc IX. fes Cardinaux qui avaient ordonné 
à Fun de rejigner F Empire , 6 f l'autre , le Royaume de Hongrie, h 
i'enfuivroit ae là, que Fun £ 5 ? F autre font en péché mortel, pour avoir 
■ 'defobéi dans une de ces cbofts qui font libres. Ce qu'aucun homme de bon 

fens ne croira (i). 11 allègue un autre l'ait qm n'elt pas de la même 
importance, mais qui pourtant ne laide pas d’être eut icjx. Un Doc- 
teur de Prague ,nonmé hlixaxvx., avait obtenu «/'Innocent Vil. un Béné- 
fice à Prague. Le Pape ordonna fous peine d'excommunication à Stanis- 
las £ÿ à Pierre Zno'ima, à Jean Élie U à un autre, qui n'eft pas nom- 
mé, de ceder ce Bénéfice à Maurice. Cependant ils nf avaient pas encore 
obéi à cet Ordre, èFoh il s'enfuivoit qu'ils étaient dans les liens de Fex- 
eexu a-b ^ double defobeiffance,puis qu'ils ne fe tenaient 

’ pas pour excommuniez (p). y, C’cft-là, dit-il, une de ces choies indiP- 
„ ferentes, puisqu’il n’y a rien de mauvais en foi, à ceder un Bencfi- 
,, ce, cependant ils n’ont pas crû être obligez d’obcïr, en ce point, 
y, aux ordres de la Cour de Rome. S’il y a quelque mal en cela , 

„ dit-il, c’cll à d’ambitionner cette place, & aux autres de 

„ ne vouloir pas la ceder, tous, par un principe de vanité. 

Jean Hus va encore plus loin. „ 11 foûtient que quoique le jeûne 
y, & la pricre non feulement ne foient pas du mal, mais qu’il y ait mc- 
■ „ me une grande apparence de bien , il foûtient qu’il ne ftut obe'ir au 
y. Pape à cet egard, qu’autant que cela ell raifonnablc, parce qu’il 
„ pourroit ordonner de fi longs jeûnes & de fi longues prières, qu’on 
„ tomberoit en dcfbfllance. On fe nuiroit à foi-même, & on fe met- 
„ troit hors d’état de lêrvir l’Eiglilc. Les Pénitenciers & les Prélats 
• „ d’aujourd’hui, impofent au Peuple des jeûnes, des prières, & des 

„ abllinenccs, qu’ils ne pratiquent rien moins que toutcela. J.C. étoit * 
„ le vrai Abbé, & le vrai Prieur, il ne prenoit point plailîr à char- 
„ ger fcs Difciples , 8c il ne leur impofoit qu'un joug aifé un far- 
„ deau léger. A plus forte raifon, ne doit-on pas obcïr à des Or- 
„ dres impofîiblcs, ou fi deraifonn^lcs , que le Bon Sens y répugné, 

,, comme fi le P^e me commandoit déjouer de la Flûte, de faire le 
,, métier deMaflon, de Tailleur, ou <fc Cuifinicr. ” Si, dit-il, un 
Pape de fou propre mouvement établijfoit pour Evêque un homme vicieux, 
ignorant dans la Loi de Dieu , (J qui ne fauroit pas même la Langue 
qu’on parle dans fon Diocefe, cet homme ferait obligé de refufer ce Béné- 
fice, (3 le Peuple ne devrait pas non plus Faccepter pour Evêque, puis 
qu'il ne voudrait pas même eboifir pour Bouvier, ou pour Berger un hom- 
. me, qui ne fauroit pas paître des baufs, des brebis. 11 noie encore 

plufieurs autres cas, ou il foûtient qu’il eft méritoire de acfobe'ir. Il 
appelle les Cardinaux, 8c toute la Cour Romaine les J’a/raper de X'xin- 
te-CbriJl, parce que le Pape s’en fcrt pour exécuter les Ordres Tyran- 

ni- 

(0 tenifece MT. ivoit deflitué pour mettre en f. plrce laJiflji & con- 

fenii à la dep jfiiion de IVerntfif, mais ce dernier étoit toujours reconnu Koi des Ro- 
aiains CB Bobeme, fur tout par lesHuBitcs qui oc voidoieot point de SiiUmood. . 
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okNies, piT tout k Monde, applio^t au Pape, 8c aux Prélats de >4>3« 
a Ùom la viûon de Damtl Chap. IX. Ils ftnünt^ dit>il, fis pu tout 
ctUsy s'ils ne eruignoient fue le Peuple à pii Dieu ttmmence sTouvrir 
tes yeux ne s'aperçût enfin de leur iniquité. Il n’oublie pas i cette occa* 
lion les trois hommes décapitez à Prague pour s’etre oppofès aux 
Quêteurs des Indulgences. On en a parlé aillcun (a) ) mais on a ou- (a) Ur. VI. 
blic une particularité, qui (è trouve à la marge du Traité de l’Eglilc.^ 

C’eft que Jean Hus avoit écrit de fa propre main dans un Livre de la 
Chapelle de Bethlehem, appelle Paffonal^ ou Legende, ces paroles: 
f, L’an 14IZ. pludeurs ont voulu être décapitez, £c ont oflm leur 
„ cou au bourreau, lors qu’on coupa la tête à Martin^ à Jeun, 6c 
„ Staffek, parce qu’ils ont contredit ceux qui péchoient , qu’il cft 
„ permis de faire là guerre, qiund le Pape l’ordonne, qu’il faut croi- 
„ re au Pape, 6c que quiconque donne de l’argent pour la Croilàde, 

„ efl abfous de la peine, 6c de la coulpe. 

Comme toute defobeiïrance au Pape entraîne apres elle l’excommu- 
nication, k Doâeur Bohémien fbutient, qu’on ne doit point s’en 
mettre en peine, pourvu qu’on fàflê ce que J. C. commande , à 
l’exemple des Apôtres, qui ont mieux aiméobeVr à Dieu, qu’aux 
hommes. Ainfi tout Prêtre, s’il veut vivre felon la Loi de Dieu, s’il 
fait l’Ecriture (âintc, 6c s’il efl animé d’un vrai zèle, pour l’édifica- 
tion des âmes, doit pêcher , malgré la prétendue excommunica- 
tion du Pap. Outre les pafTages de l'Ecriture Sainte, il allégué là- 
deffus, des témoignages de pluficuiB Su. Pcies 6c ces proies de St. 
jîugujiin. Il y a peu de Prêtres fui prêchent tien U Parole de Dieu y il 
y en a beaucoup qui demeurent dans un fknee criminel. Les uns par 
ignorance , les autres par négligence , par mépris pour la Partie Divine s 
le Jilence des uns Of des autres eft inexcu/àile. Ceux qui ne favent pas 
prêcher ne doivent pas fe mêler ide conduire F Eglife y ceux qui favent 
prêcher y ne doivent pas fe taire quand même ils ne fer oient pas Payeurs. 

„ Fonde, dii-ily fur ces princips, je n’ai ps crû devoir obéir à la 
„ défenfe à' Alexandre V. de ik ps prêcher. Cepndant je fupportc 
„ humbkmcnt mon excommunication , dans refperance qu’elle m’at- 
„ tirera la benediétion de mon Dieu (b). r (b) Fol. 

Dans k Chapitre XXL il examine ^ufieun circonfbinces, 6c plu- CcLXVI. 
fleurs cas, oirVon cft dirpenfé d’obeir au P^, 6c aux autres Supé- 
rieurs Ecckfiaftiques. Il avoit éubli dans k Ôiap. X VU. la diftinc- 
tion ordinaire des Scholafbques , entre les Commandemens, 6c les 
Conlcils de l’Evangik. Le Commandement y dit-il, eft un enfeigne- 
ment (doârina) général^ de Dieu y qui oblige toujours tous les hom- 
mes y fous peine de péché mortel. Le Confeil eft un enfeignement particu- 
lier de Dieu y qui oblige pendant cette vie feulement y fous peine de péché 
vemel. Le Commandement eft pour les imparfait s y le Confeil pour les 
parfaits (c) : 6c félon lui il y a douze Confeik, comme font la pu- (cl’Foi. 
vrtté, k célibat, les oeuvra de Surrerogation 6cc. Il prétend dans^CXXXlL 

Tom. II. K k ce-'*- 
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cdui-ci) que quand un Préht commande quelque cbofe d*inoo«pt» 
àble avec un Confcil Divin , il ne faut point obeïr au Prélat. „ Je 
„ voudrots bien, tüt-il, que St. Beruard me répondît au cas que je 
„ vais propofer: Si St. Bnuùt (i) lui avoit commandé de paître les 
„ pourceaux , & qu’en même temps , Dieu lui confcillât d’aller à 
„ l’Egiife, s’employer au lâlut des âmes, je ne doute pas, que vû 
„ l’autorité de celui qui conféitle, & l'utilité du Confcil, St. Ber» 
„ nard n’eût préféré ce dernier au commandement de fon Abbé. Ce 
„ fcroit une grande abrurdité de laiflcr les brebis dcj. C. fans pâture, 
„ pour obéir à un fot, & i un pourceau d’Ëvéque, qui commande» 
„ roit de garder des pourceaux (a). 

Il y a auin des circonlbinccs où l’on efc difpcnfé d’obeïr à fcsSupe» 
rieurs, comme s’ils ordonnoienc à quelqu'un de comparoître dans un 
lieu où il auroit des ennemis qui machincroient fa mort. Cette maxi» 
me du Droit naturel efc confirmée ici, par pluficurs autorités du 
Droit Canon j & par des exemples tirez de l’Hifloire Ecclefiaftiquc. 
„ Eût-il donc été raifonnablc, dit-il., fefaifant à lui-mim* Fa^li» 
„ cation de ces principes, eût -il été raifonnablc, que j’euflè compa- 
„ ru lorfque j’ai été cité par le Pape, à trois-cens milles d’ici, où je 
„ ne pouvoir aller fans pafTci^tout au travers de mes ennemis, & où 
,, j'aurois eu pour Juges, mes delateui-sj je ne pouvois d’ailleurs m’y 
„ rendre fans me ruiner ou fans dépcnfcr l’argent des pauvres , à 
„ moins ouc de me refoudre à périr de fôif Sc de fcim. Quel auroit 
„ été le fruit de cette comparition? Rien que de négliger mes dc- 
„ voirs, tant par rmport à mon propre falut, que par rapport à cc- 
„ lui des autres. On ne va point là pour apprendre à bien croire, 
„ mais à plaider, ce qui n’eft pas le métier d’un Serviteur de Dieu. 
„ Là on cil dépouillé par le Confjftoirc, on fc relâche dans les bon- 
„ nés moeurs} Comme on y cft opprimé, on s’expofc à l’impatien- 
,, ce. Si l’on n’a pas de quoi donner, l’on efl condamné, quelque 
„ bon droit qu’on ait. Et ce qui efl le plus fâcheux , en efl contraint 
„ t adorer le Papt à genoux comme un Dieu. De tout cela, continue- 
„ t-il, je conclus , que l’excommunication qu’on a lancée contre 
„ moi ne me touche & ne me lie point, elle ne m’engage à rien du 
,, tout. Ainfî j’ai remis ma caufe & ma perfonne entre les mains de 
,, J. C, qui me fera la grâce de finir mes joun dans là foi, Ibitpar 
,, mort naturelle (bit par mort violente (b). ” Elcrivant contre le Pa- 
pe, & l’Eglife Romaine avec autant de hardielTe qu’il fâifoir, il pou- 
voir bien, uns être Prophète, avoir un preflêntimcnt de ce qui lui arri- 
vera dans la fuite. Non feulement il établit plufieurs cas où il cil per- 
mis de dflbbeïr à fcs Supérieurs, mais il (bûiient même, qu’il en efl 
beaucoup , où il eft permis de les reprendre & de les corriger à 
l’exemple de St. Paul qui reprit St. Pierre. Il ne trouve pas qu’il 

(i) St. Senurd faivoit fa Règle de St, Sentit Moine du 6. Siècle, 
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üidle faire la moindre attention aux obje^ons, que l’on fait contre 
cette maxime. On dit, par exemple, que le Pape étant te Vicaire 
de J. C. il ne peut être repris non plus que J. C. traita Pinrt de 
Satan, pour l’avoir voulu reprendre. „ La confequcnce, dit-H, ell 
„ nulle parce que J. C. cA iniaiilibte & que 1e Pape ne l’elk pas, non 
„ plus que St. Pierrt. Qw te Pape fuive exaôemcnt l'exemple de 
„ |. C. il ne fera pas fujet i être repris. Mais s’il fait mal, il ne tient 
,, point la place ae J.C. Si un Evêque ou quelqu’autrcCorfcfleur at- 
„ tentoit mns la Contellion i l'honncat d'une femme , ne (croit-elle 
,, pas en droit de te reprendra comme un Antc-Chrill, comme un 
„ corrupteur délo^ , puis qu’alors bien loin de tenir b place de J. 

„ C. il tient celte duDiai^ qui tenta b femme ” Pour prouver qu'tl 
n’cft permis à perfonne de reprendre le Pape, on lui objeétoit encore 
k prétendu Synode de Sinucfte (a), qui ne voulut pas prononcer con- 
tre te Pape Marcellin, qui avoit cncenfe aux Idoles, pendant b Per- 
fecution de DhcUtien, K qui 1e remit à (bn propre jugement, parce 
que te Pape n’eft jugé de peribnne comme cela ell porté dai» le De- 
cret. Jean Uns répond à cela trois choies, i . „ (^c le tentiment de 
„ ces Evêques ne fauroit détruire celui de St. Paul qui reprit St. 

„ Pierre en face. a. Qu’il auroit été fuperdu de condamner A/urre/- • . 
,, lin, puifquc (à repentance fàifbit allez connoàre qu’il sroit été rc- 
,, pris de Dieu même. j. Que c’étoit une réprimande aficz forte de 
,, le renvoyer à (à propre confciencc. Cendamnez-vous vous-même 
„ far votre hache, dirent-ik”. Mais7«*»H»rauroit eu plutôt bit 
dire, s’il l’avoit fu, que ce Synode de S'mueffe cil un Synode lup- 
poTé , Sc qu’il n’a jamais exiilé , comme les Savons de rEglife Romai- ^ 
ne en conviennent â prêtent (a). (a) Voyez 

Apres avoir cubli le droit qu'ont les inferieurs de lepreodre leurs . 

Supérieurs, fut-ce même 1e Pape, quand il commande ou qu’il dé- 
fond contre b Loi de Dieu, on peut aifément juger combien il étoit 
éloigné d’approuver le tentiment des Doâeon qui avoient déclaré 
que le Clergé de Prague ayant obeï aox procedures de b Cour de Ro- 
me contre jean Has, c’cll-à-dire, à fon excommunication & à l’irv 
terdit que l’Archevêque avoit mis par ordre du Pape for b Ville de 
Prague, pendant que Jean Hut y demeurerok, ils étoient obl^ez 
d'y obéir auffi, êc que ce n’étoit point au Clergé de Pr^e à jt^cr fi 
l’Excommunication àejeam Has étoit juffe ou non. „ Oeil une con- 
„ féqucncc, dit-il, fort mal tirée, parce que le Clergé de Prague a 
„ obéi aux procedures contre Jean Hat, il (aut y obcùr. Ccfl fop* 

„ poter te Qcrgc de Prague infaillible, mais ne l’étant pas, bconfé- 
,, qucnce cil auili nulle que celle des Juifs qui condamnèrent J. C. 

,, comme un Seduébeur, 8c un blasphcmatem’, puce que te Clergé 

„ de 

(t) C«ft tnttta d$ Umdreimt au Royinme de Nazies. 
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1^13. „ de Jeni&lcin Tavoit jugé tel. Sur tout H les pouflê avec beaucoup 

de Tel , & de vivacité , fur k raifon qu’ils rendent de leur obeiflânce , que 
ce n’ell pas au Clergé de Prague à examiner li l’Excommunication de 
Jea» IM eft Julie, ou fi elle ne l’eil pas. il appelle cette conclufion 
une fueu'é éname (caudam enormem.),, Cette alternative, 
„ dit-il-, fuppofe que l’Excommunication de Jean Hus peut être in- 
,, Julie, & par conféquent, ils bazardent d’obcïr à Un commandc- 
„ ment injullc, ce qui eft honteux, & criminel, à des Doéleurs. 
„ D’ailleurs, puisqu’ils jugfnt, que l’ Excommunication eft de ces 
„ chofes mixtes, où il n’y a ni bien, ni mal, à parler abfolument, 
„ & qui peut être bonne, ou mauvaife, félon les circonflances des 
„ perlonnes, des temps, & des lieux, il faut qu’ils ayent lu que l’cx- 
„ rommunication de Jean Hus s’eft faite dans des circonflances où 
„ elle eft bonne 8c Julie. Ils en ont donc jugé, 8c cependant ils di- 
„ fent qu’il ne leur eft pas permis d’en Juger. C’eft une contradio 
„ tion manifclle. Mais qui pourrok, continue-t-il, s’empêcher de ri- 
„ re, de voir cette railbn dans la bouche de Doâeurs, qui tous les 
„ jours expliquent les Dccretales 8c les Decrets, qui examinent les 
„ procès, qui doivent confciller 8c Juger, félon l’exigence des 
„ cas, s’il cil permis d'ai appeller, ou non. 

Apres ces réflexions generales, il en vient à Ion Excommunication 
particulière, 8c renvoyé au Fatlum de Maître Jean de Jepnitz, 
Doâeur en Droit Canon, de l’Univctfitc de Bologne, qui avoit dé- 
montré en pleine Academie, à Ptague, l’injullicc 8c la nullité de 
l’Excommunication fûlminéc contre Jean Hus. On a parlé ailleurs 
ÿ de cette pièce. De là palTant à la matière de l’Excommunication en 
général, il dillinguc trois efpcces de Cenfutes Eccleliafliqucs, /’£x- 
fommunicatioH , \x Sufpenfion , [ Interdit. 

I. Pour bien faire connoître ce que c’eft que l’Excommunication , il ne 
trouve point de meilleure méthode, que de faire bien connoître ce que 
c’eft que la Communion, ou la communication. 11 la fait de quatre fortes. 
I. Lapartidpation de laGiacc, que Dieu accorde gratuitement t.Cor. 
Chap. dcmicr.Tcllc eft la Communion des Sain^qui compofent le Corps 
myflique dont J. C eft le Chef, i.la prticipation aux Sacremens 
Efhef. IV. 8c en particulier à celui de la Sainte Cene i . Cor. X. }. la 
conununication, ou la communion qu'ont entre eux les Fidcles, ce 
qu’il appelle la ctanmumtn des fuffraus. ^ la communion ou la com- 
munication, qu’ont entr’eux les Chrétiens tant bons, que mauvais, 
qui converfent cnlêmble. Les trois premières n’appartiennent qu’aux 
bons, 8c les gens du monde font le plus de cas , de la quatrième. 

II. Suivant ces quatre fortes de Communion , il établit auflî qua- 
tre fortes d’Excoromunications. Celle qui fcpare de la Grâce Divine, 
celle qui exclut de la participation des Sacremens, celle qui prive 
de la participation des fufïrages des fidèles, par rapport à la Vie éter- 
jielle, celle qui exclut puuiqucpicnt , par autorité Ëcdefïaflique, 

ou 
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ou Sccu'ierc, du commerce & de la converfation des Chretienj. m'j. 

III. On ne Cturoit être excommunié des trois premières efpeccs 
d’excommunication que pour un péché mortel , qui fepare de la Grâce 
de Dieu, fie par conicquent des deux autres Communions, favoir ccl- 
le des Sacremens, ÔC des fufirages. D’où il fuit qu’aucun Ecclefialli*- 
que ne peut excommunier de cesdeux maniérés, fi le penitem lui-nicmc 
ne s’excommunie auparavant, par le fentiment fie l’aveu de fon crime. 

Ce qui fc prouve par le Droit Canon. 

IV. On compte communément deux" genres d’Excommunication , 
favoir, l’Excommunication majeure, 6c l’Excommunication mineur*. 
L’Excommunication mineure exclut de la communion des Sacre- 
mens, l’Elxcommunication majeure y ajoute l’exclufion de la focieté 
des fideles, 8c elle Ce prononce contre un pécheur public. ,, C’eft, 

,, dit-il, cette forte d'Excommunication qu’ils ont prononcée contre 
,, moi dans leurs procès, 8c leurs dénonciations, m’excluant de tout 
„ commerce humain. ” Mais Dieu fait béni , dit-il, qui n'a pas don- 
né à cette Excommunication la force eCôter la jujiite G? la vertu à un 
homme jufte, (jf de le rendre pécheur. 

V. L’Excommunication étant un reraede fpirituel , pour guérir le 
pécheur 8c pour le ramener dans la Bergerie de J. C. doit avoir la vie 
étemelle de l’excommunié pour dernière fin. D’où il fuit qu’elle ne 

peut être prononcée que contre un pécheur qui l’a méritée par quel- ' 

que faute, dont il fe confcfic lui- même, ou dont il a été convaincu 
par fes Juges, 8c encore ne fâut-il le faire qu’apres la triple admoni- 
tion, félon le commandement de J. C. ^uand cette Excommunication 
eft légitime je la redoute plus , dit -il, quoi qu'en rappelle mineure, que 
r Excommunication majeure parce qu'elle eft fulminée publiquement par un 
Prélat. Mais je crains encore plus la plus grande de toutes les Excom- 
munications, c'eft celte ob le Souverain Pontife de F Eglife en prefence 
des Anges £jf des hommes , excommuniera éternellement les méchans. 

Ceft celle-là que doit craindre un Juge, car quiconque excommuniera 
quelqu'un par intérêt, par paffion, pour fe vanger de quelque injure, en 
un met contre fa confcience, fans en avoir de caufe légitime, il s'ex- 
communie lui-même. 

VI. Quoi qu’une Excommunication injufte tjc puiflè nuire à l’ex- 
communié, 8c que même elle puifle lui être falutaire s’il la fupporte 
patiemment, il ^ a pourtant plufieurs confiderations qui le peuvent 

obliger à la craindre, même parce qu’elle eft injufte. Déjà il doit . ' 

rentrer en lui-même, pour examiner, s’il ne l’a pas méritée. D’ail- 
leurs par un principe de charité on doit être en inquiétude (i) pour le 
fâlut de celui qui excommunie injuftement, 8c pour celui des Frères 
qui en peuvent faire de mauvais jugemens, 8c de mauvaifês applica- 
tions. 

( i) Il ptile ici avec éloge Jes Thefes qu'avoit ^Uiê pour rEicommuniocioD un 
Doâeai en Droit Canon, nonunê inJerie ToL CCLlX. b. 
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1^13.* lions. 11 doit auûî craindre le fcawlalc public, & les délbnlres qui en 
rciultenc. Enfin il doit bien prendre ^rdc de ne le point rebuter de 
la jullice, & de 1a rerité, Se de ne point fuccomber aux mouvemens 
de l’impatience. C’ell ce que Jm» Hui dit avoir fait écrire, fur les 
murailles de la Chapelle de Bethléem. 

VII. La Sufpcnlîon, oa\z Sufpenfe {\) l’intcrdiélion d’un Mi- 
nillcrc, ou de quelque Bénéfice pour un crime. C'ell pourquoi ce 
que les anciens Decrets appellent fujpendrey le nouveau Droit, ou les 
Decretales, l’appellent /«/enfire d’un bénéfice, ou d’une fonélion Ec- 
clellallique. 

VIII. Comme c’ell à Dieu premièrement & par lui-meme qu’ap- 
partient le Droit d’excoromunter, c’cil aulli à lui qu’appartient de 
meme le Droit de fofpendre. Ainfi il cil impolliblc qu’un Pape fus- 
pende )ullement qui que ce Toit, fi Dieu ne l’a lUrpcndu auparavant. 

IX. Il y a de plufieurs fortes de Sufpcnfions. il y a uneSupenfion 
d'OJire,UDeSurpenfion de Béaéfic*^o\x de quelque bien dont le pécheur 
ell jullement fiifpendu , pour quelque crime, lly a encore une Surpcnllon 
de droit & une Sufpcnlîon défait.^ La Sufpcnlîon de droit appartient 
princifialement, originairement, & ré^Iicrement {regulariter) à Dieu, 
c’cll-à-dirc, que c’ell la volonté, & la Loi de Dieu qui doit régler la Suf- 
penfion. A l’égiurd de la Sufpcnlîon de/a;/ , Dieu l’exécute par de bons, 
& par de mauvais Minillres , mais par lui-même il fulpcnd tout Prélat cri- 
minel de fon Office, & de Ibn Minillcre, pendant tout le temps 
qu’il ell criminel, parce quo tout lt temps qu'il efi en péché mortel ^ il 
^ehe quelque ebofe qu'il faÿè. 

On peut alléguer divers exemples de ces Sulpcnllons Divines, com- 
M O/. IV. 6. me quand Dieu fufpend de laSacrificature ceux qui rejettent la Scicn- 
w ce (a), quand il défend de lui offrir des Sacrifices (b). St. Paul fus- 

pend de ta communion de l’Eucharillie ceux qui communient mdi- 
(c) i.ctr. gnement (c). Dieu fufpcndit Heli Sc fes fils de la Sacrificature à caulê 
XI. de l’indulgence de l’un, de la pro^nation & des autres crimes des au- 

ifl trcs(d). 11 fufpend encore de la fbnélion d’annoncer là Parole, & 

(e) pfll d’avoir fes louanges & Ibn Alliance dans la bouche, ceux qui mepri- 
16 xo. lent tout cela dans leur cœur & par leur vie criminelle (c). Voici la 
conclufion qu’il tire de tous ces principes. „ 11 s’enfuit de là qu’il y 
„ a bien peu de Prédicateurs que Dieu ne lûfpende à prélcnt du Mi. 
,. nillere de là Parole, parce qu’il y en a peu qui ne rejettent la fcicn- 
. ,, ce de l’Ecriture, & qui ne démentent par leur vie les devoirs qu’ils 

,, enfeignent aux autres. A l’égiud des Juges Ecclellaffiqucs iis font 
„ d’autant plus criminels qu'Heli dans l’adminillration de la Juffice, 
„ s’ils abfolvcnt ou s’ils épargnent les coupables , 5c s’ils condamnent 

»> les 

(i) Le SHlpeufi, dit M. de Hericoait, tjl mu Cnfurt EceUfepi^ut per leeutUe tu 
iiftid M un CUrc Stetrur U ptuvtir futtuie teafii lEpfiJt A cenft Jt/ce Orjn tu de 
fon Btntfici. AniJ. du Decr. p. 18;. c x. 

(i) Voyn-lei en Fraajois dans les Ltix Ectkpeftijms imn leur trékt nmnrti de M. 

' Ltuù 
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„ ks inoocens, qu’il s'rait d’enfans ipirituels', dont la vie cil plus Ni3- 
», pretieuiê que k vie prmnte. Outre que c’eft un bien plus grand 
,, crime aux Prélatrde vendre les péchez, d'épargner les péeneurs 
,, pour de l’argent, & pour ailbuvir une avarice infatiablc , qu’à 
„ //r/( d’avoir de l’indulgence pour lès enfans, qui ne pécboit que 
,, par aifeûion naturelle. 

X. „ Cette Sufpeniîon aâive de Dieu s’étend aux Prêtres , au,\ 

,, Rois, & à tous les hommes de quelque ordre qu’ils Ibient. Dieu 
„ dépola Sain pour avoir épaignc jtmalec, contre fon commande- 
,, ment exprès (a). Il ordonna à Motfe de pendre au Soleil tous ces XV. xj. 

„ Cheis du Peuple qui avoient pailkrdé Sc idolâtré avec les filles de (>>) Stmi. 
„ Moab (b}. Telle eft , la condition des PrinccfL Ils ne por- *" 

,, tent pas feulement leurs propres fautes, mais ils (ont obligez de 
„ rendre compte des péchez du Peuple, parce que le Peuple pèche 
„ (buvent par leur exemple ou par k négligrace à le gouverner felon 
„ k Loi oc Dieu. Malheur donc aux Princes d’aprefent, tant fpi- 
„ ritueU que feculicre, qui vivent dans k luxure, donnant par là un 
„ mauvais exemple à leurs Sujets,ou qui ne les corrigent qu’en tirant 
„ d’eux de l’argent par avarice. ” Tout cela efe appuyé fur de longs 
& beaux pallies (z) du Droit Canon, contre k luxure, l’avarice, 
la Simonie des EcclelîaiKqucs. D’où Jeaii Hus conclut qu'il a été obligé 
indirpcnlâblement de prêcher contre ces vices du Clergé, parce que, 
félonie même Droit Canon, le filcnccdans ces occafionsetlune efpcce tiJUaO 
de complicité (c). 83. 

XI. De la Suipenfe Jeau Hus pafle à l’Interdit (3), dans lequel les 
Supérieurs Ecclefiaftiqucs engagent tout un Peuple, à caufe d’une 
feule ou de plufieurs pcrlbnnes. C’eft par l’Excommunication, kSus- 
penfion, 8c l’Interdit qu’ils s’alTujcttilfent le Peuple, qu’ils multi- 
plient l’avarice, qu’ils concilient de l’autorité à leurs mauvais defleins, 

8c préprent les voyes de V Aatt-Cbrifi. Quand quelqu’un ne leur 
obcit pas ils emploient contre lui l’Excommunication & la Surpenfe. 

Que s’il continué à refifter à leure ordres, c’elt-à-dirc à prêcher mal- 
gré leur défenfe, ils mettent un Interdit fur le Peuple, en interddànt 
dans ce bien- là l’Office Divin, l'adminillration des Sacrcnoens, 8c k 
SépultUTC, (ans aucune difiinâion des innocens, 8c de ceux qui, (è- 
lon eux , (ont’coupbles. ,, l^nc des marques évidentes, que ces 
„ Cenfiires qu’ils appellent Fulmimuitus, procèdent de rAntc-Chrife, 

„ c’eft qu’elles font kncées contre ceux qui prêchent l’Evangile 8c 
„ qui découvrent k corrimrion du Clergé. ” En voici encore une au- 
tre marque, felon lui. C’e(l que ces Cenfures ont bien moins jxnrr 
objet ht transgreffion de k Loi de Dieu, que la defehcilTance aux Su- 
périeurs Ecclcfialtiqucs, comme, par exemple, (1 ou cenfure leur 

■* ava- 

Lmïi Jt Htriccart Avocat en Parlement p. '81. 83. 6t Anal, du 'Dur. p 10. 

(3) L'Imerdit efl une Cenfore nar laqucUe l'Eglile 6 ie aux PUeles la comaranjea- 
lion de renam^ bieiii ipitituelk L'iuteiait peot tue keti, peUuaocl, te Btite. 

rÿvMt. p. ij3. 
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avarice, (I le Peuple né leur paye pas les Dixmcs à leur gré, ou s'il 
fc fouftraic de leur obeïlTance dans des chofes illicita. bi des Sécu- 
liers mettent en prifon un Ecclellaitique, fût-il un voleur & un Ice- 
lerat, (i on maltraite, &lion bleflc un Prêtre. Quand Htrodt fit 
arrêter & enfuitc décapiter Jtan BaptiJU , J. C. le Souverain Pon- 
tifc mit-il l’Interdit fur le Pais de ce Prince? Quand les Apôtres 6c 
les Saints ont été perfecutea, ont-ils fulminé des Excommunications, 
ont-ils mis des Interdits? On a été plus de mille ans fans entendre 
parler de ces Interdits. L’origine en ell duc au dechainement de Sa- 
tan, lorfquc le Qergé cngraiflc des faux biens du monde, cnyvré de 
plailin,ÔC bouffi d’orgueil ne pouvoit plus fouf&ir la moindre contra* 
didion. C’efti ainfi, continue-t-il , qu’en i if4. le Pape jldrien IF. 
mit toute la Ville de Rome à l’Interdit, pour un Cardinal (i) qui 
avoit été bielle à mort dans cette Capitale. AUxandrt III. après lui 
mit en 1 1 fÿ. le Royaume d’Angleterre à l’Interdit. Innocent III. à 
fon exemple mit à l’Interdit le même Royaume (t). Bonifaet FUI. 
Innocent IV, 6c Clément F. multiplièrent béiucoup ces Interdits dam 
le it. 6c dans le 14. Siècle, 6c leurs Succcflèurs ont encore enchéri 

par defrus. 

Apresavoir réfutépardes raifbns Iblidcs 6c fort vivement exprimées 
ces Interdits generaux, à caufê de quelques particuliers , il alloue 
contre cette méthode un long pafl^ de St. Augnftin qui fc trouve 
dans le Droit Canon (a). Un jeune Evêque, iMmmé Auxiliusy avoit 
ItM/l. III. excommunié toute une famille à caufe du péché réel ou prétendu du 
(b) Lettre perc. St. AuguJUn (b) s’exprime trés-fbttcment contre cette injuftice 
termes. ,, Après beaucoup d’agitations 6c de dififèrentes penfées 
m” p-H- j> *1“® Lettre m’a fiait venir cums l’^rit, j’ai cru ne pouvoir 
p. 511. 513. „ me difpenfcr de vous écrire, afin que fi la Raifon ou l’Ecriture 
„ vous fbumifTènt quelque choie de certain fur ce lUjet , vous veuil* 
„ liez bien m’en fiiire part 6c m’apprendre comment on peut excom* 
„ munier le fils pour le péché du l'ere, la femme pour celui du ma- 
,, ri, le ferviteur pour celui du maître, 6c même les enfans qui peu* 
„ vent naître dans la Maifbn que vous avez excommuniée , puisque . 
„ tant qu’elle fera dans cet état elle ne fauroit procurer aux enfiins, 
„ mémeen danger de mort, la grâce de la r^éneration que produit le 
„ Saint Baptême. 

„ «Ce châtiment n’ell pas de ceux qui ne tombent que fur le corps, 
„ comme la peine de mort, que Dieu, comme l’Eaiturc nous ap* 
„ prend, fit foufifir à quelques-uns pour avoir méprifé fes ordres, 
„ 6c daiis la punition d^ueb il envclopa tous ceux qui leur appar* 
„ tenoient, quoiqu’ils ne nilTent point complices de leur crime. Car 
„ il ne faifoit perdre à ces gens-là que la vie corporelle qu’ils ik pou* 

* „ voient 

fi') Cétoit Gtrerd Cardinal de St. Pnientiâm. On fin qaatie noil (suis célébrer 
rO.'Bce Divin i Rome. Poii T. Ul. p. 40. 
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,, voient éviter de perdre tôt ou tard, & dont il peut diljx>(èr com< 
,, me il lui plait, quand ce ik feroit que pour faire un exemple, Sc 
,, imprimer la terreur aux autres. Mais l’excommunication , qui eft 
„ un effet du pouvoir qui nous ell donné par ces paroles, ce ijue vous 
„ aurez Hé fur la terre ^ fera lié au C»W, tombe fur les âmes mêmes. 
,, Or il elt dit des âmes que celle du Fib eft à Dieu , aufli bien 
,, que celle du Pere, 6c que celle qui aura péché fera la feule qui 


„ mourra. 

2 . „ Peut-être vous êtes-vous fondé fur l’exemple de quelques 
„ grands Evêques, qui ont anathemacife comme vous des familles 
„ entières pour le péché d’un (êul. Mab peut-être auftî qu’ib au- 
„ roient eu peine à rendre raifon de cette conduite , & c’eft parce 
,, que je n'ai jamab pû voir comment on en pourroit rendre raifon 
,, que je n’ai jamais ofé faire ce qiK vous avez fait, quelque g^ds 
„ qu’ayent été les crimes que j’ai vû commettre contre l’Ègbfc, £c 
„ quelque douleur que j’en euffe. Si neanmoins Dieu vous a tait con- 
,, noitre que cela (e peut faire avec juftice, le peu d'^e que vous 
„ avez, Sc le peu de temps qu’il y a que vous êtes Evêque, ne 
,, m'empêcheront point de vous écouter la-defTus. Me voilà donc, 

,, avec mes cheveux blancs, Sc tout ce que le long temps qu’il y a 
,, que je fuis Evêque me peut avoir donné d'experience, prêt à ap- 
„ prendre de vous, quelque jeune que vous foyez, Sc quoiqu’il n’y 
„ ait pas un an que vous êtes Evêque. 

XIII. Comme les Doéfcurs avoient dit que félon le fiyle de FEglife 
toujours obfervé par la Cour Romaine £<f par les Peres de nos Pères (a) , 
il mlloit obéir aux Supérieurs, quand leurs ordres roulent fur des cho- CCXLVllI. 
fes qui ne font ni bonnes ni mauvaifes en elles-mêmes, ils demandent 
aux Doéfcurs s’ils croyent en confcience qu’il n’y ait ni bien ni mal, 
que ce foit une chofe indifférente de priver des innocens des Sacrc- 
mens, de la Sépulture, d’empêcher le Service Divin Sc de donner 
lieu par là à tant de fcandales, ue médifances, de calomnies, de haines 
& d’emportemens. ,, O Doâcurs, de quelle Eglifé eft-ce là le ftyle? 

„ Eft-ce le ftyle d’une Eglife Apoftolique ? Eft-ce le ftyle des Apô- 
„ très? Eft-ce le ftyle de J. C. le Chef de l’E^lifë, dans le ftyle du- 
„ quel eft contenu toute Vérité utile à l’^Iife? Où trouverez-vous 
„ ces paroles de l’Interdit que vous avezfwriqué, Nous mettons à 
,, Pinterdit tout Lieu, toute Cité, toute Fille, tout Bourg, tout Fil- 
,, lage exempt ou non exempt, «à Jean Hus ira, autant de temps qu'il 
»> yfejoumera, 13 trois jours naturels après fon départ, (3 nous vou- 
„ Ions que pendant tout ce temps le Service Divin cefj'e dans ces lieux- 
„ là (b). A moins peut-être, continue-t-il, que ce ftyle ne foit fbn» 

„ dé fur l’ordre que J. C. a donné de ne fe relâcher point dans la prie. CCLIIl' 

„ rr, &fuiv. 


(i) Pont n'aVoir pis voulu reconnoitre pour Archevêque de Cantotberi le Cardinal 
Lanittm i qui le Pape avoit conféré cct Archevêché icc. Pas», ub. fup. p. 193.» 
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„ & Si. Paul de prier fans tejfe^ ou fur ces paroles du Pfâlimile, 

,, Nations y loues, le Seigneur. . . Leuet. le Seigneur en tout Ken. Mais 
,, que diront les Auteurs de ce ftyle, s’il arrive e^z’Jean Hus 
„ vienne à la Jerufelem Celeftc,à la Sainte Cité, ou les Chérubins fit ' 
,, les Séraphins ne ceflent jamais de célébrer les louanges de Dieu. 

,, Sans doute que fi fean Hus entre dans le Ciel, la Cour célefte lcra 
„ aufii interdite, félon le (^le de la Bulle du Pape Clément , qui 
,, commande aux Anges du Paradis d’exempter des peines du Purga- 
„ toirc ceux qui iront à Rome en pélérina^. 

XIV. „ Les Doôcurs ont condamné 45. articles de If^tclef, parce 
,, que, diibit-on, chacun de ces Articles cil ou hérétique, ouerro* 

„ né, ou fcandalcux} mais jufqu’ici on a vainement attendu les pieu- 
„ ves de cette condamnation fit de ces qualifications. ” Un de ces 
Articles de IVicleféloit que les Seigneurs étoient en droit d'iter les biens 
temporels aux Eeelefiaftiques de mauvaifes mœurs. On peut juger que 
dans uiK aufii grande corruption,que l’étoit celle du Clergé de Bohê- 
me, il y eut bon nombre de Seigneurs Séculiers qui ne manquèrent 
pas l’occafion de profiter d’une maxime qui leur étoit fi favorable. 
C’eft ce qui fit que les Doâcurs 8c les autres Eeelefiaftiques ne jugè- 
rent pas à propos de toucher davantage cette corde , de peur d’ai- 
grir le mal, 8c de rifqucr de nouvel!» pertes en s’acharnant contre 
un Article fi plaufible. C’eft ce que Jean Nus leur reproche en ces 
termes: ,, Je m’étonne, dit-il y que les Doûcurs ne preflerent pas 
,, dans le Prétoire (i) l’abolition de l'article, qui permet aux Sécu- 
„ liers d’ôter le temporel aux mauvais Eeelefiaftiques. C’eft qu’ils 
„ craignent qu’il ne leur arrive ce qui leur cft déjà arrivé. Ils per- 
yy dront leur temporel , Dieu veuille qu’ils ne perdent pas leurs âmes ! 

„ Les Doâeurs djfoient que dès que les Articles de IVidef lcroient 
„ condamnez on verroit renaître la paix fit la concorde. Mais leur 
„ prophétie s’eft tournée contre eux. Ils triomphoient de leur con- 
,, damnation, mais ceux qui font obligez de quitter leurs revenus, 

,, étoient bien mortifiez de ce jugement. Ils avoient condamné cet 
,, Article, les Dinmes fout de pures aumônes. Il en eft venu beaucoup 
,, au Prétoire prier qu’on ne leur ôtât pas leurs revenus puisque 
„ c’étoit des aumônes. Mais quelques Seigneurs leur ont r^ndu : 
yy C’eft vous-mêmes qui avez condamné cet Article, fie â préfênt vous 
„ dites que ce font des aumônes, condamnant votre propre condam- 
,, nation. Ici finit le Trait/ de PEgUJê. 

XIV. J E NE laurois dire fi Jean Hus lut lui-même ce Traité, ou 
s’il ne fut lû qu’apres fâ retraite. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’il 

fe 

(A C'elllï Maifon àe vil'e. 

1 %) AUfutiUt Praga difeiJms , in fafc Hapnnt. untU trinnim iras, veltri Dtmina 
fna ptrmitienii, firmtntt tput taferat . in mapit rorra heminiun fermeànaiantr , lia- 
riant /t ijnimedt ulafbnm ttemana Eccltjia hnfaChirum, ut Uvertm tjnt, tu f*fi an- 
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fe retira cette année de Prague, voywc l’Interdit fulminé contre la 
Ville à Ton occafion. Quoique la ptûparc des Hiflorieiu ne parlent 
policivement que d’une feule retraite de J tan Hus^ on peut conclure 
de l’Hiftoire qu’il s’étoit retiré en 141 1. comme je l'ai dit ailleun (a). v.deraVe 
C’ell ce qui paroit allez clairement par la furration de Dubramski Hift. (. XX. 
Evêque d’Olmutz, & Hillorien de Boheme. Car apres avoir dit que P- 
la Prédication fût interdite à Jean Hus par l’Archevêque SHnko^ il 
ajoute que Jean Hus lui>méme le retira à Hujfinetx que dans fa retraite 

il fe vantait qu'il allait donner un fi grand fouflet à l'Eglife Romaine^ 
que dans cent ans elle en fentirait encore le coup (z). Or tout cela fe paf- 
1.1 en 141 1 . La même année Sbinko partit pourPresbourg, où il mou- 
rut comme on l’a vu, 8c Æbicus lui fucceda. Ce fut alors y dit le mê- 
me Hillorien , que Jean Hus révéla dans fin nid afin d'y pouvoir iten~ 
dre fis ailes plus qu'il n' avait fait dans fin lit natal (b). D’ailleurs par- rRf”*'’' 
mi les Lettres qu’il écrivit à Prague pendant là retraite, il y en a unc(c) «jp. ' 
datée du jour de Noël. Ce ne pouvoir pas être en 141 , puisque (a (c) Epill. 
féconde retraite n’arriva que bien avant dans cette année, l’Interdit 
n’ayant été mis à Prague qu’au mois de Juin. Ce ne fut pas non plus xcix.° 
en 1414. puisque Jean Hus étoit déjà de retour pour fe préparer au 
voyage de Confiance. Æneas Sjhius (d) met auflî une retraite de (d) æ». Sy/w. 
Jean Hus , après que Sbinko l’eut interdit. Au fond il n’eft pas fur- Cap- XXV. 
prenant que luivant la lïtuation des aflàires^M» Hus le retirât de Pra- 
gue de temps en temps, Sc puis qu’il y revint comme le témoigné 
CoebUe (3). Quoi qu’il en foit, cette fécondé retraite ell la plus cîai- («) 
rement marquée dans l’Hifioire. Les Hiftoriens partifâns de Jean Hus 
(e) dilent qu’elle fut volontaire, les autres (0 difent qu’il y fût forcé, p. 6x. , 

XV. O N prétend que ce fût pendant cette retraite qu’il compolâ Divtn Tr»î- 
contre l’Eglilc Romaine quelques autres Traitez violents, & 
rieux jufqucs à la foreur. Teb ét oient, fon Anatomie des membres de 
T JÎnte-Cbrifi ^ fon domination des Prêtres, (fi des Moines Charnels, 
un autre de tdolition des SeOes, au Religions, (fi des Traditions hu- 
maines. Il ne paroit point que fes adverfaircs ayent eu connoillânce 
de CCS lâtyres Sx. de ces inveélives. Ils y auroient trouvé une moiflbn 
d’acculâtions beaucoup plus riche que dans le Traité de FEglife, Sc 
elles auroient été mieux fondées. Ces Traitez forent imprimez pour 
la première fois en ifZ4. par Othon de Brunsfels Luthérien, & dé- 
diez â Luther. J’ai balance fi je réndrois compte au Public de pièces 
auflî oppolees au goût de notre Siècle, ou’au caraélere Evangélique. 

J’ai cm pourtant le devoir faire en qualité d’Hifiorien. Mon. fîlencc 
n’auroit contenté ni les ennemis de Jean Hus, ni ceux qui pourroient 
s’intéreflér à fit mémoire. Ceux même qui y font inaiâPerens ne le 
VI.- font 

(MB qfnâem amut thitsl. Dobnv. Hip,\B*lnm. Lib. XXIII. p. 616.617. 

(3) JtU venit vert fitrnmqnt Pr<^«Bt villa fua frtdUeni tntethUbm. Cochl. «d. 
futr. p. 63. 
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font pas pour les fidts, tel qu’eft celui-ci, que Jea» Hm i écrit en 
telle conjonéhire un Livre, ou il fait V Anatomie d* V Antt-Chrift^ 8c 
où il dit telle, & telle chofe. Mais j’abrégerai extrêmement, fans 
rien diffimulcr de ce qui peut donner une idée avanugeufe, ou défa- 
vantageufe de fon caraftere. 

Anttomn cft donc l’hommc, ou la femme, ou la béte, (car, 

rAmt- fclonlui, c’ell tantôt l’un, tantôt l’autre) dont Jean Hus entreprend 
^ l’Anaromie. Il en donne d’abord cette defeription générale, 
en plufieurs caraélcrcs qui font, i. Une Doftrinc, 8t une vie oppo- 
fee à celle dcJ.C. fous les apparences duChriftianisme,car, félon lui, 
ce n’eft ni Mahomet , ni aucun Infidelle. i.Un plein pouvoir 8c une 
fouveraine autorité dans l’Eglife, & dans le Monde. 3. Des threfors 
immenfes avec lesqueb, foûtenu par l’opération de Satan, il s’empa- 
re de l’cfprit , ôc du cœur, des geiB du Siècle. 4. L’ufurpation 8c 
l’abus des biens qui appartiennent à J. C. 8c aux Fidelles, comme 
l’Ecriture ûinte, & les Sacrcmens dont il fe fert pour là propre gloi- 
re, 8c pour aflbuvir fâ cupidité, fous le prétexte de la Religion. 11 
lui donne enibite pluCeure des noms les plus odieux que l’Ecriture 
donne aux impies, aux perfécuteurs, aux tyrans, aux ennemis de 
Dieu, du Genre humain, & de l’Eglife, comme Abomination de la 
défolalioH , le fanglier de la Forêt , la Babylone , le Behemot , Ba~ 
hal^ 8cc. 

■ rhttsrvift- Par ^ tête de l’Antc-Chrift il entend les Supérieurs Eccléfiaftiques 
Rogne qui régilTent les Membres inférieurs, & leur fournilicnt 
la fubfiftance, & la vigueur. Les cheveu» de cette tête, dit-il, /ont 
(•) Chip, comme les ches'eux des femmes, attribuez dans l’Apocalypfc (a), aux 
IX. 8. fautcrellcs du puits de F abyme. Ce font les défirs charnels qui croiflent 
comme les cheveux qui flottent agréablement fur la tête , & qui def- 
cendent jufqu’à terre. N’eft-ce pas là, dit-il, le caraftere des Evê- 
ques, 8c des Supérieurs, qui par leur vie molle, 6c efféminée, re- 
préfentent fi bien la tête d’une femme ii^udique. 11 veut bien auP- 
fi que par les cheveux de la tetederAnte-Chrift, on entende (es Offi- 
ciers, fes domeftiques, {familiares), fes amis ;«r couvrent la turpitu- 
de de fon cou. En qualité de Bête, il en a dix qui rcprelèntent toutes 
les principales Eglifes foumifôs à fon Empire. Le front eft celui dont 
jfj*) il elt parlé dans Jérémie (b). Sur ce front cil écrit Myftére , comme 

(c) Qiap. >1 oft dit dans VApocalypfe (c). Ce Myfterc eft pour les ignorans qui 
XVU. 5. fc lailicnt tromper par les brillans qui ornent cette tête, mais comme 
il efr écrit fur le front, les gens éclairez, 8c les fidèles ne font p>as la 
dupe de ce Myftére d’iniquité. Ce front a dix cornes pour marquer 
la force, 8c la puiflancc de l’Ante-Chrift, auffi bien que la hardieflê 
avec laquelle il viole les dix commandemens de la Loi de Dieu. 
L’Ante-Chrift, dit -il, employé trois fortes de voyes pour s’emparer 
des Elus. La tyrannie, 8c la puiffânee Séculière qu’il a ufurpée. La 
piuJcncc charnelle qui lui fournit des argumens contre J. C. en cor- 
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rompant rEcrirure, & en lui donnant des (èns faux, & contraires >4>3- 
à celui du St. Efprit. Enfin il féduic le monde par les apparences de 
laFoi, de la juliiee, & de la Sainteté. 

C’ell dans ces apparences qu’il fait confifter le vt/âge de l’Ante- 
Chrift. Qui pourroit, dit-il, foupçonner d’avarice , celui qui ne 
prêche que la pauvreté, d’ignorance celui qui prend les titres de Maî- 
tre, & de Doâeur, de blasphème, 6c d’impieté, celui qu’on voit 
pafTcrlcsJourSjôc même les nuits en pricre? 11 donne de fort mauvais 
yeux à l’Ante-Chrift. De l’oeil droit, qui, félon lui, cil l’œil de 
l’Intelligence, l’Antc-Chrift voit tout à rebours, 8c au travers de fes 
préjugée 6c de fes paflîons. De l’œil gauche il dévoré tous les hon- 
neurs, tous les biens, 8c toutes les voluptcz de tout l’Univen. Il 
Élit à peu près le -même jugement des oreilles de l’Antc-Chrill. Il le 
compare aux Idoles qui ont des oreilles , 8c qui n’entendent point. 

Quand les fidèles Prédicateun annoncent la Parole de Dieu, l’Ante- 
Chrifl, 8c Ion Collège font la fourdc oreille, parce que leurs paroles 
conduifent à la Vie éternelle, comme le dit Jfaïe (a), eft fourd, xÇiPî^' 

fintn celui à qui /ai envoyé mes Mejfagers ? 11 ne donne pas une idée félon ia ^ 
plus agréable du nez de l’.-lnte-Chrill. 11 efl trop court , dit -il, puis Vulgate. 
que la bonne odeur de l’Evangile ne peut parvenir jufqu’à lui. 11 l’a 
trop long, puis qu’il ne flaire, 8c ne relpirt qu’un pouvoir exceflif 
8c arbitraire , une autorité exorbitante. Ilelltortu, puis qu’il prend 
pour Hérélîc ce qui cil conforme à la Parole de Dieu, 8c pour Vé- 
rité ce qui lui eft oppofé-, ainfi on ne devroit point le recevoir félon 
la Loi du Levitique, qui ne vouloir point de Camus pour Sacrifica- 
teur (b). Des narines de l’Ante-Chrill fort une fomee empoifonnée 
qui empefte tout le monde. Pour fa bouche il la compare a la gueu- • * 
le d’un Lion (c). 11 ell gourmand 8c infatiable. Il n'a pas affez, dit-il, (cl Ai>ct. 
du Patrimoine de St. Pierre, des trois Royaumes de Conllantin, 
premiers fruits du Clergé, des dépouillés de tout le Chrijlianisme qu'il 
■tttleve fous le prétexte frauduleux des Indulgences. Il lui a été donné, 
continue-t-il, une bouche qui profère de grandes ebofes , f/ des blasphè- 
mes (d),' car il foutient que par la plénitude de là puiflance Imperia- ; 

le, 8c par fon autorité Pontificale, il peut difpofcr à fori gré de tous 
les Royaumes du monde, 8c de tous les bierrs de l’Eglile comme de 
fon héritage. Les blasphèmes de l’Antc-Chrill confillent, lëlon Jean 
Hus, en ce qu’il fubllitue fes traditions à l’Ecriture Sainte, 8c qu’il 
s’attribue le p>ouvoir de pardonner les péchez, tant la peine, que la 
coulpe, pouvoir qui n’appartient qu’à Dieu foui. Et encore l’Antc- 
Chrill le iâit-il par des conventions pécuniaires, ou argent comp- 
tant. 11 imite encore le Lion qui dévore fa proye lentement , qui en 
fucce premièrement le fang, 8c en caffe les os. On peut juger par 
cet échantillon ce qu’il peut dire, liir la langue, 8c la falivé de l’An- 
te-Chrifl , fans que j’en entretienne le Leâeur de peur de le faire fa- 
liver. Je fuis d’avis de lui épargner aulfi des fpéculations fort ersufes, 
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& fort obscures fur le menton de l’Antc-Chrift qu’il dépeint fans bar- 
be, parce que la barbe eft dans l'homme le ligne de la force, Sc de la 
chaleur, & que l’Ante-Chrill eft’deftituc de cette force, & de cette 
chaleur fptrituclle qui fait le Chrétien. Les dents de l'Ante-Chrift 
font les {^rfccuteurs de l’EgUlc, Tes Lèvres font Tes Bulles. 

Il re^rde encore les Supétieun Ecclélîaffiques comme le cou de 
rAntc-Chrilf, parce qu’ils joignent la tête au rcfle du Corps. Juf- 
qu’ici , félon fon lylléme , il avoit jaflez défigné le Pape , mais il 
ne l’avoir pas encore nommé. 11 le nomme dans le Chapitre 
XVII. Comme, <//;-»/, le col efl fitué entre la tête. Scie Corn) 
ainfl les Supérieurs foûtiennent le Pape, Sc-le Peuple. Ils font 
joints au Pape à caufe de la refTcmblance de leurs moeurs , Sc de 
leur caraéfére , Sc au Peuple par rcfpérancc du gain , Sc du pro- 
fit temporel. Les bras de l’Ante-Chrill font fâ force , mais com- 
me la véritable force coniïftc dans la vertu , Sc dans la .làintetc, 
fon bras droit efl aride, il n’a de force que dans le gauche , pour 
exercer un pouvoir tyrannique , Sc indomptable. La main droite 
efl l’inftrument de la libéralité, mais l’Ante-Chrifl ne peut exercer 
qu’une libéralité fâufle, Sc pemicieufc. Ses benédiélions font une 
malédiélion. Selon les expojtteiirs y dit-il, le Pafieur infenfé de ZacYh- 
rie (a), c'efi F Anu-Cbrifi. Son équipage y c'eft une flûtey unbitony (<? 
un Jeu. Cejl avec fa flûte qu’il bénit fes adulateurs y (fl qu'il maudit ceux 
qui le contredifent y fon bâton efl tune dureté infupportable y fon foc efl 
infatiabUy parce qu’il efl percé. Dans là main gauche il n’y a qu’ar- 
tiiiee, Sc que violence, elle -s’élève même contre le Dieu Fort (b). 
Dans la poitrine de l’Ante-Chrift il y a deux concavitez dont l’une 
contient la concupifccnce qui Jouît au préfent toutes fortes de 
voyes illicites, Sc la convoitifo de l’avenir fouverainement ingénieulë 
à perpétuer les biens préfens. De là partent les récompenfos pour 
ceux qui fervent lès défin, Sc les peines affliâives pour ceux qui lui 
réfiflent. La poitrine efl une partie large, Sc élevée. Telle efl cel- 
le de l’Ante-Chrifl. Il allègue là-defTus U Préface du Canonifle Jean 
André (t) fur les ClementineSy qui dit que TAnte-Cbrift n’eft ni DieUy 
ni homme y. mais qu'il tâche pourtant de s’éléver it^urieufement au dejfus 
dt tout ce qui efl Dieu y & que comme les oifeaux volent à tire d'aile y 
pour fendre Fah-y (fl ont des becs aigus pour prendre leurprojty il en tft 
dt même de FAnte-Cbrifl. „ Il en efl de lui, dit Jean Hus, comme 
,, de Nabuebodonofor y Sc ÎFHolofeme dont les Peuples de Syrie, Sc 
„ de Méfopotamie ne purent dompter la férocité en allant au devant 
yy de lui, avec les danfes, la muCque, les taraboun, du couronnes, 
„ Sc des flambeaux , parce que Nabuebodonofor avoit commandé à 
„ Holoferne d’exterminer tous les Dieux de la terre, afin qu’il fut 
„ feul appellé Dieu , par toutes les Nations (c). Tout de même quand 
„ une fois on a irrité l’Antc-Chrifl il n’y a ni prières ni préfens qui 

„ puit- 

(i) D flotifloit an commeocemcDt dn XIV. Siècle. . 
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,, puiâcnt fléchir ù. fierté, parce que c’efl une Bête crucUc, 8c inhu> 

,, maine. ” Comme l’Antc-Chrifl cil auflî une femme, & même une 
fmme prollituée, c’ell dans ia mammclles que lés petits élevés prcn> 
nent le lait de la mauvailc Doârinc , & de la mauvaifc vie. 

Des parties extérieures , JtoH Hui pâlie aux intérieures. Le u c<au 
coeur, qui cil le dernier vivant, & le dernier mourant , repréfente ^ 
fort bien, à Ibn gré, la malice incorrigible, & rimpenitcncc^^' 5 ">^ 
de l’Antc-Chrill. Comme c’cll le poulmon qui fournit du rafiaichif muc'ittA^ 
fement au coeur quand il cil trop échaufé, c'ell dans le poulmon que u-chrifi. 
font les Indulgences du Pape, le rafi^chiflèment des âmes confumccs 
par le feu des pallions criminelles. La rate qui excite le ris, repré- 
fonte la joye 8c les applaudilTcmcns de l’Ante-Chrill à la vue de fes 
viâoircs. Il compare le Sacerdoce de l’Ante>Chrill à l’cllomac qui 
reçoit, qui garde, qui digère les alimens, & d’où ils fe diltribuenc 
par tout le Corps. L’aliment qui encre dans l’ellomac de l’An> 
tc-Chrill, ce font les faulTes Doârines, & le menfonge. Cet aliment 
fe prépare dans les BulUs, les DecrétaUs^ tous ces Codes qui le lifent 
pompeufement dans les Univerlîtez. Les honneurs, ôc l’argent le 
font mâcher avidemenr {mafiicasur'). Il fe digère dans la mémoire. 

11 fo convertit en liqueur, ou en humeur, il le fubtililc par les Glo- 
fts^ Sec. 

Le Bras Séculier cil le foyc du Pape, parce que c’cll le Siège 
du Sang. Comme c’ell du foye, que vient la chaleur, qui cil tem- 
pérée par la race, tout de même, ce font les Officiers Séculiers de 
l’Antc-Chrill, qui rendent les Prêtres ardents à la pourfuite, & aux 
procès de ceux qui rclillent à fes Ordres, 8c ils font recréez, Sr. raf- 
fraichis, dans cette ardeur, par les Indulgences. L^ fiel amer, qui 
cil attaché au foye, c’ell l’indignation 8c Tacplcrcdç l’Antc-Chriil, 
dont le Bras Séculier cil l’exécuteur ^ 

Le ventre, 9u»,ell le réceptacle de toute la nourriture, c’cll l’ava- lei 
ïKe de l’Ante-Chrill. Les Religieux, ou les Moines font les cntrail-Jf'»'" dt 
les, c’cll le fuperflu de l’ellomac. Il partit far ies Chroniqueurs 
Jean Hus, que Us Religions (Scâx) font venues après le déchaînement 
de Satan (a). Ce fut dans ce temps, qu'on vit s'épanouir ces plantes, (,) AfK. 
qui avoient été cathées jufqu'alors (b). Comme les entrailles ne font pas 7. 
uniformes, il y a aullî une grande variété dans IcsReligicux. Les Voyei 

habitent en commun, les autres dans les Bois, 8c dans les Champs. 

Les uns font profcflton extérieure de dévotion. Les autres font des- 
tinez à la guerre, au carnage, aux pilleries. Les uiu font blancs, 
les autres noirs, les autres gns, les autres de couleur méiée. Les uns 
ont la Croix, les autres ne l’ont pas. Les uns font dillinélion de vian- 
des , les autres font plongez dans la gourmandife. Ils ne font pas 
moins divifez dans leurs fentimens, que dans leurs habits. Chaque 
Ordre exalte fon Ordre julqu’aux nues, 8c meprife tous les autres. 

L’orgucuil des Moines, le bruit, les vacarmes que leurs paillons ex* 
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citent dans le inonde, rcflemblcnt auffi fbn bien, aux vcntolicez des 

entrailles. 

Des parties intérieures Je»» Hus revint aux cxtcneures. A cha- 
que côté du Corps humain, il y a fept côtes. Celles du côté droit de 
rAnie-Chrift, c’eft le Papat, le Patriarchat, le Cardinalat, l'Ar- 
chiépifcopat, l’Epifcopat, les Abbcz , les Chanoines, & tout ce 
qui cft compris là-dedans. Celles du côté gauche font , les Empe- 
rcun, les Rois, les Ducs, les Marquis, les Comtes, les Barons, 
les Clients (i), & tout ce qui en dépend. Les Ecclefialliques fub- 
ordonnez aux Dignitez du côté droit, & aux Dlgnitez du côté 
gauche, font, le Dos, parce qu’ils font derrière l’Ame-Chrift. Tels 
font les Prêtres, les Curez, les Religieux, les Rcligteufes , fie les 
autres hypocrites, qui font l’office de leurs Supérieurs, en priant, 
chantant, lifant, diûnt la Meffic, 8c adminiftrant les Sacrcmens. De 
l’autre les Bourgeois, les Paifans, lesArtifans, qui fervent de bétes 
de fomme, aux grands Seigneurs, pour vendre, acheter, bâtir, fa- 
briquer, pécher, labourer ficc. En parlant des Reins, fie de la Cuif- 
fc de l’Anie-Chrift, il dit, fur l’incontinence, fie la luxure des Ec- 
clefiaftiques , certaines chofes que la pudeur ne permet pas d’ex- 
primer. 

Les jambes de l’Antc-Chrift, font les Légats, qu’il envoyé par 
tout le Monde. La moelle des os, c’eft l’argent. J’aurois bien de 1a 
peine à faire comprendre, comment il trouve l’cfprit d’étourdifle- 
ment, dans les genoux de l’Ante-Chrift. C’eft, </»/-//, parce que, fé- 
lon les Naturaliftes, les genoux de l’enfiint font auprès de fes yeux, 
le ventre de la Merc, pour les couvrir. Les pieds dcl’Antc- 
Chrift font les Prédicateurs qui vont le prôner par tout le Monde. 
Ces pieds reflcmblent aux pieds de l’Ours, qui eft un animal fale, 
mais qui aime le fucre, fie la douceur, comme font ordinairement 
les Prédicateurs. Comme les veines joignent cnfemble les parties du 
Corps, fie font le réceptacle du Sang, qui nourrit l’animal, il dit, 
qu’elles reprefentent les penfées , fie Tes intentions de l’Antc-Chrift. 
Ce/, dit-il, un ajfemhlagt fs’ comme u» Syfteme de toute forte de cri- 
mes,' de coutumes damnables, (3 fabriquées par T aucie» Serpent, qui, 
comme le Sang, circule dans les veines, (3 arrofe la Synagogue de Sa- 
tan." La peau, fie le cuir de l’Ante-Chrift} c’eft la perfidie, avec 
„ laquelle il couvre fie il défend tout le Corps. Cette jîeau eft fuiette 
,, â la demangeaifon de la luxure, fit de la lafeiveté, a la gale de la 
„ Simonie, aux apofturaes de l’orgueil, aux playes mortelles des er- 
„ reurs, fie des crimes. Ce qui la rend comme la peau du Léopard, 
„ qui ne perd jamais fes taches. 

La queue de l’Ante-Chrift font les faux Prophètes, qui cachent 
fes parties hontcufës, par de vaines exeufes, de faux priiKipcs, des 

So- 
ft) 11 but CBKndie pu U les Gennlsbommes. 


Digitized by Google 



DE PISE. Li7. VIII. Î 7J 

Sophismes, des mcnfbnges, & des blasphèmes. Entre cei roenfbnges 1413. 

& CCS blasphèmes, il met deux j>rincipcs de l’Eglifc Romaine. Le 
premier elt, que celui qui cft «û Pontife de Rome cil le Chef de 
toute l’Eglife militante, & le Souverain Vicaire de J. C. fur la ter- 
re, principe, qu’il réfute comme il a fait dans le Traité de l’Eglilc. 

Mais voici quelque chofc qu’il n’avoit pas encore dit fi formellement. 

Il fbutient que c’eft une maxime qu’on peut regarder comme une vé- 
rité Catholique : n'y a point d'homme jur la terre ^ plus propre 

à être le principal Ficaire de Satan £s* le principal Ante-Chrijl que le 
Pontife de Rome, parce qu'il n'y en » point qui puijfe plus facilement 
tromper t'Eglife par bypocrifte , s'élever par divers artifices au défi- 
fus de J. C, à caufe de la fit nation de Rome, 13 de la haute opinion dont 
les Peuples font provenus en faveur de cette Capitale. Le fécond prin- 
cipe, fous lequel, félon lui, ell cachée la turpitude de l’Ante-Chrifi, 
c’eft qu’il faut recevoir comme P Evangile, tout ce que le Pape a décidé en 
matière de foi. Ces principes font la ^euc dont l’Ante-Chrift couvre 
fa turpitude. Mais il ne tient pas à jean Hus, qu’elle ne foit décou- 
verte, 8c il fbutient meme que c’eft un devoir de la découvrir. Hrec 
principia cauéhe Anti-Chrifli propalata, tenet Scbola Anti-Cbrifii tan- 
quam per fe nota: tamen lices fideli ratUmahiliter librando, ea tanquam 
venenum propellere, (3 oppofitum fide conformi ajferere, fed nos in hoc 
torpemus tanquam Dei dégénérés. '• 

Le Chapitre XLIII. contient une opTOfition de l’Antc-Chrift à o^fefitiani* 
J. C. En voici quelques traits. J. C. cft Dieu, & Homme, l’Ante- tjtntt- 
Chrift n’eft ni Homme, ni Dieu, c’eft un Diable incarné. 11 allégué •« 

là-defTus Nicolas de Lyra, Préface des Clémentines. J. C. étoit doux, 
l’Ante-Chrift cft inhumain, il ne rcfpirc que guerres, 2c qu’efFufion 
de fàng, c’eft la quatrième bête de Daniel (a) J. C. étoit humble, 
PAnte-Chrift cft fuperbe au fupreme degré, il fc fait baifêr les pieds, Vll. 7. 
il met la couronne fur la tête de l’Empereur, avec fbn pied, il 
prétend être fournis au Jugement de perfonne, & il veut juger lui-^ 
même tout le monde. J. C. étoit accefiîblcà tous > la porte de rAntc- 
Chrift eft environnée de gardes, & l’on n’entre chez lui, qu’à con- 
dition d’apporter bien de l’argent. Cette condition cft marquée dans 

Jntusquis? tuquis? egofum.^idqustris? Ut intrem. 

Fersquid? Non. Staforis. Fera, ^id? Satis. Intra. ' 


J. C. a prêché la chafteté par fbn exemple, & par fês maximes. 

Cour de l’Antc-Chrift cft la Babylone Mere des fornications, il 
protège Sc même il entretient des lieux infâmes, 8c des courtifânes, 
en divers endroits, 8c la luxure y eft portée à une licence efircnéc. 
J. C. étoit pauvre, 8c il a chéri les pauvres. L’Antc-Chrift comme 
un transfuge criminel, a banni la pauvreté dç la Cour, il s’applaudit 
Tom. II. M m dans 
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ditns la Donation de Con^auti», & il la dafênd , de toutes fcs force*. 
Non (çulemcnt il ne rcfufc pas l’offre que le Démon fit à J. C. de lifi 
donner les Royaumes du Monde , mais il éleve même £> puifiânee m 
delTus des Rois, les appcllant fes fils. J. C. a défendu, fous peine 
d’anathême, par la bouche de St. Paul, d’annoncer un autre Lvan* 

f ile que le fien, & de rien ajouter à la Loi, ni d'en rien retrancher. 
.’AntC- Chrift a fabriqué de nouvelles Loix , <jui ne f: trouvent point 
dans l’Ecriture , & qui même y font oppofees , foit direftement , 
Içiit indireûeracnt. J. C. a donne fa vie pour le falut des hommes. 
L’Ante-Chrift facrifie dos Peuples entiers pour le maintien de là 
vie, Sc de fes ufurpations criminelles, témoin la Crcùfadc contre 


rUn dt 
TAntt- 


Çhr^. 


Stnuhfit 
Jurii àâ 
tAntt- 
Cérÿf. 


lAtdifias. 

Dans le dernier Chapitre, Jtan Hus traite du heu, ou de la flou 
de l’Antc-Chrift. Il dit qu’à parler proprement, & à la lettre, le lieu 
de l’Ante-Chrift c’tft Rem», parce que c’cll Rome qui ell appcllcc 
Babykne dans l’Ecriture. Mais dans un fêns plus étendu , & plus 
réel, il trouve que comme J. C., quoique localement dans le Ciel, 
ell dans tout le nwndc, par fa venu, tout de même le genie, le ca- 
raôerc & l’cfprit de l’Antc-Chrift eft répandu dans tout le Monde, 
par les erreurs, les fuper Ait ions, les crimes, Sc toutes les déteAablea 
pratiques dont il fc fert pour combaire J. G & pour faire la guerre à 
fon Eglife. 

Apres avoir ainfi anat«m/î l’Ante-ChriA, & lui avoir affigné fit 
place, il en fait la Gtiualegit & en marque la durée. Comme il n’a 
été manifcAé que par fucceffion de temps, il finira de meme. Il 
prétend que pendant onze cens ans il n’avoit ofc fë produire en 

! )ublic. Jufqu’alois VInûjuitd,fiJ{t du Diable, avoir ^rdé dans Ibn fein 
e malheureux fruit de fes amours, avec les ennemis de J. C. ÔC de 
l’Eglifc. Enfin elle a enfanté dans ces derniers Siècles l’Antc-Chrift, 
qui levé hautement la titc, dans le Temple de Dieu, fous des noms 
auguftes, & vénérables > paré des couleurs, 6c des titres de la Sain-r 
teté, il perfccute les Saints j C on l’en croit, l’abomination, la dcfb> 
lation, ni l'Aste-Chrift annoncez dans l’Ecriture ne font pas encore 
«rrivez, quoi qu’il fbit kii-méiue cet Ante-Chrift, Sc cette abomina-’- 
ble defolation. 11 fait ici, comme à fon ordinaire, au Pape, à fês 
Miniftres, 8c à toute l’E^lilê Romaine, des appUcations plus in- 
jurieufes, qu’ingenieufes, de plufieurs endroits de l’Ecriture, com-, 
me des Proverbes de SaUtmut où il eft parlé de la femme infenféeÿ 
fuerelleufe, turbulente, plein» battrait s, mais igntranle, qui s'affitd, 
4 la port» de fa Maifut, *n u» lieu élevd, d'où elle appelle us paffants^. 
tsf l»s invite à boùre d»s eaux dérobées, pendant qu'ils ne s'aperçoivent 
pas que les Géants fout avec eU», & que ceux qpi mangent dja table 
fàn» dans le plus profond dt PEuft»'. du fX. Cbap de \'j4pcc. ou eft 
defeription de» fauterolles de l’sdsyme, qui ont des ailes, des chariots,, 
des dbiqvauxjdesCourenaes. Les Couronne» font les titrcs,Ics gracks, 

le» 
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les DigniteX. Les ailes > c’eft leur rapidké à courir aprà le mal| lé 141). 
bruit <KS ailes, c'eft le bruit 6c les dameurs du Palaisi les chevaux du 


chariot font les Avocats j les roues font les Procureurs, les SoUici* 
teursi le cocher, c’eft le Juge ou le Préfident. Le Noiaireeft tou- 
jours dans le chariot avec les Aâes du procès. Le bruit des ailes rc- 
prefente encore, dit-il, fort bien, les criailleries des Prédicateurs 
qui ne font que déclamer les uns contre les autres, l’un dilànt, moi 
je fuis de Dtmimque, l’autre, moijo fuis de François^ l’aucie, moi je 
fuis de Btrnardf moi d’un autre. 

Des progrès de l’Ante-Chrift il pafle à (à fin, où peu s'en faut Pr^httUiê 
qu’il ne s’criac en Prophète, quoiqu’il s’en remette pourtant à la de- !*•“ 
termination de la Sainte Eglilc. Il a raifon de ne parler pas trop af- 
firmativement. Car fi on examine cette prétendue Prophétie, il ü 
trouvera que, folon fon propre Syftétnc, il s’eft trompé dans fon cal- 
cul. 11 fout l’écouter parler lui-méme. „ La puiflànce des Sauterelles 
„ doit être abrégée au bout de cinq mois (a). Ici , fauf la détermina- 
„ tion deSte. Ëglife^ crois en panie connoitre ou fovoir 6c en par- IX. {. 

„ tic prophctilcr. Car je fois que c’eft là un nombre myftique, 6c 
„ qu’il ne fout pas'prendre le nombre de cinq à la lettre, comme 11 fo 
„ prend ordinairement. Le mois eftla mefiire compictte ducoursdela 
^ Luik. LecoursdelaLuneadcux mefiimgénéralesâcconnues. Elle, 

„ parcourt le moindre en ip. jours, ou, environ, 6c le plus grand en ip. 

,, ans. Or dans tout ce Livre deiS. l’cfprit de J. C. partage les 

„ temps par rappon d la Sainte Eglifo. Quoitpie ce temjM à l’egard 
„ de J. C. ne (oit que comme le jour pafte d’hier, il cft long â noirs 
„ égard > ainfi il fout prendre le mois pour figurer le plus long cours 
„ de la Lune, fovoir ip. aiu. Et c’eft pendant cet dpace de temps 
„ nue les Sauterelles couronnées nuiront le plus à l’Ëglifo de Dieu , 

„ folon le jugement des hommes charnels qui n’aiment pas la Croix 
,, dej. C. Je crois, continut-t-H, que je pophetifo en partie, fous 
„ ladireâiondc l’Efprit de J. C. quand je dis que les années marquées 
„ ont commencé à courir depuis l’an i ipf . Ce fût alors que les Sau- 
„ terellcs fortirent du puits de l’abyme, qu’elles fe multiplièrent ex- 
,, tremement, qu’elles reçurent des Couronnes fomblables à de l’or, 

„ 6c que l’abomination de la defolation fiit mife dans le Temple, 

„ c’eft-à-dire d.ms l’Eglifo de J. C., que le Sacrifice continuel fût 
,, prcfque ôté de la principale partie de l’Eglifo, c’eft-à-dirc, du 
„ Peuple Chrétien, loit que Dieu le fît à caufe du refroidiflement de 
,, la charité 6c de la multiplication de l’iniquité, foit par la negligen- 
„ ce des Miniftres de l’Eglife 6c des Prêtres. 

11 cft pounant aflez fobre pour ne pas vouloir définir l’an 8c le Vniif in 
moment où cette perfoclition doit fe terminer. ,, Ce n’eft pas à nous 
,, de connoitre l’anrtée 8c le moment où ces jours doivent être termi- 
,, nez. Dieu s’eft referve cela à lui feuL Cependant ceux qtii font 
y,, animez de l'ETprit de J. C. peuvent foire atlcotion à ces cltofos. 

M m a ,, Je 
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1413. Je ne prétends rien avancer ni défendre opiniâtrement & avec eaii 
” tention, & je demande à Dieu ardemment (ju’il me fàflc la grâce 
” de n’étre peint fage au delà de ce qu’il faut l’etrc, mais d’être fage 
” avec lobricté. Si pourtant il m’cll permis de dire mon fcntiment , 
’’ je crois que ces méchantes Sauterelles couronnées, c’eft-à-dirc, 
” cette grande multitude d’hypocrites, font d’un côté la Chaire £c 
î’ l’autorité des puiflans dans le Clergé, parmi les Prêtres, & les Re- 
ligieux, de l’autre, les Princes, les Seigneurs Séculiers, car je les 
” comprends les uns & les autres fous l’imaae des Sauterelles conron- 
” nées, j’eftime que le Seigneur les a fort t>ien déûgncz par le pro- 
• Z dise des Sauterelles, qui, félon l’Hiftoire, arriva en iipf. ou en- 
^ viron, où l’on vit des Sauterelles fortics des abymes de la terre & 
” venues de l’Orient foire une foudaine irruption en fi grande multi- 
” tude, qu’il étoit impoffiblc de mefurcr l’apace qu’elles occupoicnc 
” en long & en large. Elles tomboient fi épaafles qu’elles oflRisquoienc 
Z le Soleil par toute la Boheme, la Moravie, & la Poigne, 8c 
qu’elles enveloppèrent toute la Terre, comme dans un foc. Le 
” monde en fut ü effraié, qu’on croyoit que c’étoit le jour du Juge- 
ment. Elles devorerent tout dans les Champs & dans les Forêts- 
Le bruit de leurs ailes étoit comme celui de grofles eaux , ou com- 
” me celui d’une armée qui marche en bataille. Elles étoient plus. 
Z, freondes, que les autres Sauterelles, félon. que les décrit Charles. 
,, Roi de Boheme dans fa Chronique. Il y a encore à prefent bcau- 
„ coup de gens pleins de vie qui ont vu ces Sauterelles, & qui ra- 
,, content ce qu’on vient de dire. 

Il y a ici deux remarques à faire. La première eft,que ceux qui ra- 
contoient en 141 ?• cette Hiftoire comme en ayant été témoins ocu- 
laires en I ipf . dévoient avoir cent dix-huit ans, ce qui cft très-rare,, 
bien loin qu’il puifle y en avoir un grand nombre, comme Jean Hus 
le fuppofe. Il faut donc ot’U fc foit trompé, ou que le prodige des 
Sauicrellcs foit arrivé plus d’une fois , 6c à fort peu de dillance 
(1) t-t'it. l'un de l’autre, ou qu’il y ait faute aux chifres. En eflèt Balbinus (a) 
ntr.Botnm. apporte, fur la foi d’iin Manuferit Bohémien écrit en ce tcmps-là, 
qu’ra d «triva en Boheme un prodige tout pareil, 6c que 

Charles Marquis de Moravie (i) penfa être étouffé par les Sauterel- 
les. 11 y a aonc beaucoup d’apparence qu’au lieu de 1 apf . marquer 
dans le texte de Jean Hus il fout lire 1 358. 6c qu’au lieu de py. il 
fout lire 7f. Tout s’accorde avec la date de 1358. 6c rien avec celle 
de iipf. 11 pouvoir encore y avoir alors bien des gens qui avoient 
vû le prodige dos Sauterelles, puisqu’ik n’auroient eu que yy. ans. Le 
nombre de py. ans ne fauroit non plus s’accorder avec celui de i zpy. 
puifque depuis cette dernicrc date jufqu’à 1413. ü y a 1 18. comme 
on l’a déjà remarqué, au lieu qu’il u’y en a que yy. depuis 13 38. ce 
qui quadre fort bien avec la prétention de Jean Hus., d’avoir donné 

ua 

(I) Ceft l’Empeicut CherUs IV, âo Roi des Romains en l 
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un fi grand fonflct à l’Eglife Romaine que dans cent ans elle s’en refi i4»> 
fentiroic encore. 11 cil vrai que Ibn calcul de cinq mois ne s’accorde 
pas avec le nombre de 7p. ans, mais il ne s’accorde pas mieux avec 
celui de pf. ans par la date de i ipf. La lëconde remarque qu’il faut 
faire, c’ell que l’Hiftoirc foie voir que toute cette Prophétie n’étoit 
que l’illufion d’un homme fort pallionné, & qui voyoit les choies 
moins par Efprit Prophétique qu’au travers de fes efpcranccs & de fes 
defirs. Marquer la date des grands progrès de l’Eglife Romaine à 
1 J j8. c’eft trop tard de bien plus d’un Siecle. Comme il avoit dans 
la tète le parallèle de l’Eglilc Romaine avec les Sauterelles de VÂpe. 
talypfe , celles de Bohême paroillbicnt à fon imagination autant 
d’avantcoureurs. des maux qu’il prevoyoit que devoir faire l’Eglife 
Romaine. Mais elle en avoit déjà fait d’auflî grands' 8c en bien plus 
grand nombre depuis fort longtemps, qui n’avoient point été annon* 
cez par aucune irruption de Sauterelles. C’eft fc jouer également & 
de l’Ecriture Sainte £c de la crédulité du monde que de s’abandonner 
à de pareilles applications, dont l’évcnemcnt découvre prcfque tou- 
jours la témérité. D’ailleurs fi Jean Hui donna en 141}. un grand 
fbuflet à l’Eglife Romaine, elle lui en donna un bien plus grand deux 
ans apres en le fâifant brûler comme elle fit au Concile de Conltaoce. 

Au fond û les Huffites fc foutinrent longtemps, la Boheme n’eft pas 
J toute l’Eglifc Romaine 8c le fouflet fut bien l^cr, 8c rendu au dou- 
ble. Mais il eft airivé à cet égard à Jtan Hus ce qui arrive à tous 
ces fortes de Prophètes qui font des applications du Livre énigmati- 
que de MApocalypfe félon leurs partions 8c leurs préjugez, fâifant égale- 
ment violence 6c à la Prophétie pour l’accommoder aux évenemens qu’ils 
ont en vue, 8c à ces mêmes évenemcnspourlcsajufteraveclaProphetie. 

Pour revenir de cette digrertion aux Ouvrages de Jtan Hus pen- Traui dt 
dant fa retraite, il faut mettre dans ce rang un Traité qu’il compoii» 
ibus ce titre : Dt Pharrible abomination de la defolation des Prêtres (ÿ ‘uemU. 
des Moines charnels dans TEglife de Chrifl , fur ces paroles du V. 

Chap. de la Prophétie d’ 0 /?r (z). Prêtres^ écoutez ceci ^ MaifoncTIf- 
rael, foyez. attentive , Maifon du Poi, prêter. F oreille-, car Dieu va 
exercer fis Jugemens fur vous -, parce que vous êtes devenus à ceux fur qui vous 
étiez obliger, de veiller, ce que font les piégés aux oi féaux, & les filets 
que Fon tend fur le ’thabor. Fous avez détourné adroitement les 
hofiies de Dieu, (fi je n'ai point ce fié de vous infiruire, (fi de veut 
reprendre. Je connais Ephraïm, ÿ Ifracl n'a pà échaper à met 
yeux. Je fai maintenant ja’Ephraïm fi proftitue aux Idoles, (fi 
ya’lfracl s'eft fouillé du même crime. Ils n' appliqueront point leurs' 
penfies , à revenir à leur Dieu, parce qu'ils font pofiedez de FEf- 
frit de fornication , (fi qu'ils ne connoiffent pas le Seigneur L'im~ 
pudenct Ifraël efi peinte fur fon vifagp .... J’ai mis le tex- 
te 


(a) Je ms fers de la vetfion de Sert MiyeL 
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M« 3 . « tout entier, parce que û feule leûure peut &irc juger de Tuft* 

ge & de l’application qu’en fait Je»n Hus. C’eft le meme ftile, & le 
mémcETprit, que dans les Pièces precedentes. Il fuffira donc d’en 
rapporter quelques traits particulière, fans avoir deflein, ni de rendre 
Jean Hus cou|^1e, ou innocent , ni d’excufcr l’Eglifc Romaine, ou 
de la blâmer, mais feulement pour mettre le Leâeur au £iit, des mef 
tift de la condamnation de Jean Hus. 

I. Le Schisme avoit alors éclate d'une telle force i Prague & en 
pluficurs autres^ lieux de la Boheme, & de la Moravie, qu’on enten* 
doit tous les jours les Prédicateurs prêcher des Doârines tout op< 
pofées, les unes aux autres, (iir des matières capitales. Jean Hus dé* 
plorc ce malheur, parce que ce partage des tJonduâcurs cit un pi^e 

■ très-dangereux, nour le Peuple, & une tentation violente à l’incer- 
titude, a l’incrcdulité, & à l'irrcligion. Le remede qu’il propoiè 
à ce mal, eft d'un fuccés fort incertain. H faut ceux ^nicem- 
bat Sent four la Vérité l'opfoftnt cou» ageuftment aux faux Prédicatettrs. 
Mais comme ceux du prti contraire en pouvoici.t dire autant, Sc 
qu’ils ne manquoient pas de le £iire, c’étoit un remede plus capable 
d’aigrir le mal que 'de le guérir. 

II. 11 prétend qu’une des principles caufes de ce Schisme, Sc de 
ces diflénfions pcrnicieufes, éroit la grande multitude de Moines, qui 
s’emproicntpartoutdel’Efpritdes Peuples, &qui empietoient fur tel 
droits ôc fur les fondions des Ordinaires. C’eft, dit-il, depuis qu’on 
voir ces fortes de gens courir les Villes, les Villages, & les Châteaux) 
c’eft depuis ce temps-là que les Peuples font divifoz, & que trompex 
par ces hypocrites, ils refofont d’obcïr à leurs Supérieurs EccleÜafti- 
ques. C^x-ci de leur côté voyant les Moines s’impatronilér dans 
les familles, négligent leurs devoirs par jaloufie fit par incerét. • Il 
compare cette jaloufie & cette concurrence des Prêtres fcculiers, 8c de* 
Moines aux fureurs de deux rivaux, qui font la cour à une même fem- 
me, ou de deux Coqs qui en veulent à une mime poule. 11 faudrait donc, 
à fon avis, faire de ces deux chofes'Pune: Ou donner aux Moines la 
conduite des Peuples, à l’exclufion des Prêtres, fi par leur avarice 
& leur envie contre les Moines ils font occafion de trouble, ou laifi. 
fer la conduite des Peuples aux Prêtres, & renfèrrner les Moines dan* 
leurs Cloîtres, fans leur donner la licence de courir, comme il* 
font, les Champ», & les Villes, pour débaucher le Peuple de l’obeït 
fâncc à (es Supérieurs ordinaires. Sans cette alternative il n’y aura pas 
moyen de donner la paix à l’Eglifc fit de tranquilifer les Peuples , parce 
oue Ica Moines en vertu de leurs exemptions fie de leurs Privilèges, 
cmanea immédiatement du Pape, n’étant point fiibordonnez aux Paf- 
tcurs ordinaires s’empareront toûjoun impunément des Chaires, d« 
Confcfilons fie de* autres fon^ns paftoralei. Dans cette fituation 
qui pourra les mettre d’accord? Le Pape ni même les Evêques ne 
peuvent pas toujours être prefens dans cous les ikux où ces defordtes 

ar- 
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arrivent. Qoand même ils y (croient, ib (ê trouveroient fort embar* 1413^ 

radcz à juger entrr les Moines & les Prêtres, parce que chacun prc. 
tendroic foutenir là thdê par de bonnes raifons. Les Prêtres ordi* 
naircs diroient qu’ib font les Succellcurs des Apôtres, 6c les Moines 
allcgueruient lès Privilèges, & les exemptions des Papes qui les ont 
düpcnlcz de l’Ordre établi par les Apôtres. Cepeixiant il regarde cet- 
te alternative comme uneextremiiélàcheufe, parcequelcs^^ioi^cs, (c- 
lon leur ancien inllitut 6c félon le nom de Solitaires qu’ib portent, ne 
(ont point du tout propres à conduire les Peuples à U maniéré de vivre 
à laquelle ils font obligez, 6c leurs Vœux font trop éloignez de la 
vie ordinaire, 8c de la Société, pour qu’ib puifTeiit fympatifer avec les 
Peuples, ni fe propofer pour modelés au troupeau. 

lll. 11 n’y a point, félon lui, de vocation légitimé, que celle qui 
eft fondée !ur la Domine 6t fur l’exemple de J. C. Tous ceux qui 
entrent dans l’Eglife par une autre voye font intrus, 6c il ne faut pas 
s’étonner que s’y étant ingerez d’eux-mêmes, ils ne veulent point 
d’autres Prêtres, que de leur main. C’eft pour cela qu’ib éloignent 
du St. MiniQcrc, tous ceux qui pourroient s’en bien acquitter, en 
marchant fur les traces dcj. C. « des Apôtres. „ Il y a , dit-il (a) , quan- (*) Fol. 
tité de fîdeles cachez, entre les Paylâns, les Bourgeois, les No- ccclxxxii. 


blcs, qui feroient fort capables de ce Saint Miniftm, quand mê- ** 
•tirez, pourvtî qu’ils euflent l’Efprit de J. 


me ib ne (croient' pas lettre: 

C. Mab ou ib demeurent dans le fîlcnce, parce qu’ib n’oiënt pai> 
lcr, ou, .ils fc retirent du Motxle comme de Babylone, ou, ib 
„ n’ont pas les moyens, 8c les occafîons de (ë produire, avec les ibr- 
y, malitcz rcfiutfes, on ne les connoit pas, & on ne (ê met pas en 
„ peine de lo chercher.” Ilappliqueicifortingenicufcmcnt à ces ^ns 
de oien qui ne veulent pas acquérir des Dignitez Eeelefiaftiques aux dé- 
pens de leur ini.occncc 8C'dc leur tranquillité, il leur applique l’apolo- 
e de l’olivier, du figuier, 8c de la vigne qui reflilerent de régner for 


arbres. „Jc (ai, dit-il, que bien des gens qui entendront, ou. 


S 

„ qui liront ceci, ne manqueront pas de s’irriter contre moi. Mab 
y, c’ed à eux à examiner lequel cil le mieux, ou de s’oficnicr de ma 
,, liberté, ou de craindre le Seigneur qui mêlait parler, 8c s’ils (c 
,, fentent coupables, de faire pénitence, de revenir de l’Ante-Cbrift 
„ à J. C. ’’ La maxime eft fort bonne en (bf, mais la pénitence de- 
voir parohre bien rude, à beaucoup de gens, c’eft de quitter, 
plutôt un Bénéfice mal acqub, 8c où l’on n’eft pas parvenu par des 
voyes Icgitinacs, que de le pofieder, for tout quand on s’en fent indi- 
gne. Si, fclon lui, c’eft un péché, de retenir un feul bénéfice mal ao 
qub, ou, d’y afpircr par de mauvaüês voyes, c’en eft un bien plus 
pand d’en poftèder plufieurs 8c mêmed’mcompatiblespar avarice, par 
vainc gloire 8c aux dépens de l’édification de l’Eglife. Ce fini là, 
’dit-il, desvrintrs, qui méritent d'être pendus plus haut , que les voleurs 
é* gramis dmaàtst, ftwct qu'ils le font fous U prétexte de Us Religieu,. 
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de la pieté. Ctfi fotts ce prétexte fpecietix qu'ils feiuifent non fiuUr 
nuta le Peuple., mais le Pape lui-même , peur eu obtenir des Bulles (a), 

IV. C’elt une tradition aflci générale que nôtre Seigneur fut 
transfiguré fur la Montagne du Tbabor où le Prophète Ofée dit que les 
Sacrificateurs étendoient leurs filets. Jean Hus ne manque ras une 
fi belle occafion d’invcâiver contre le fefie & la pompe de l’Eglifc 
Romaine, la molleflc & le luxe de (es Prélats, & de leur reprocher 
qu’ils aiment mieux fuivre J. C. fur le Ibabtr que fur la Croix. 

„ C’eft à contenter leur vanité, dit-il, que font deftinées tant de 
„ cérémonies, tant de Fêtes & d’exercices corporck que l’on multi- 
„ plie tous ks jours pour éblouir le Peuple par leur éclat , & l’amu- 
,, fer de la vaine efperance de mériter la vie éternelle par l’oblcrva- 
„ tion de ces traditions. Il vaudroit bien mieux multiplier la chari- 
„ té, les œuvres de milcricorde, & les autres vertus Chrétiennes, 

,, adminiftrer les Sacremens félon l’Evangile, exereer une Difciplinc 
,, lêvere. Mais c’eft de ces cbo(ê$-là que les Pharifiens fie les Scribes 
„ d’aujourd’hui ne (ê mettent pas en peine, parce qu’il ne leur en 
„ reviendroit ni gloire mondaine, ni profit temporel. 

V. Apres avoir appliqué à fa maniéré la Prophétie à'Ofée à l’Egli- 
fe Romaine, il lui applique, du même ftile, celle de tout le Cha- 
pitre XXllI. i'Ezeemel touchant les fornications de Samarie, fie de 
Jenifalcm. C’eft, dit-il, la même Idolâtrie avec cette différence que 
la première s’exerçoit groffierement fit à la lettre , au lieu que cel- 
le-ci s’exerce d’une maniéré plus fine fie plus fpirituclle, mais d’au- 
tant plus dangereufe qu’elle fc cache fous le voile de l^ieté fie" de la 
Religion , fie c’eft en quoi cette abomination cft défilante. Car , continue- 
t-il, fi l’Ante-Chrift venoit comme infidelle, fie ennemi déclaré de J. 
C.,s’il(cplaçoit en pcrlbnne, ou, fa Statue dans le lieu Saint, ce fe- 
roit uiK tyrannie fie une impiété. Mais il n’y auroit point là de (ê- . 
duâion pour les élus, parce qu’il (croit connu pour tel, fie qu’on a 
vû de pareils perfecutcurs de l’Églifc (i). Il joint à cela les Chapitres 
VIII. XVI. fie XVII. du même Prophète. Dan? le VIII. Dieu or- 
doime au Prophète de percer la Muraille du Temple, pour voir les 
abominations qui s> commettoient. Dans le XVI. Dieu reproche 

à Jcrufâlem toutes (ortes de proftitutions fie en particulier celle-ci -f. 

3 1 . vous vous êtes bâti un lieu infâme, à Feutrée de toutes les rués, 
vous vous êtes fait une retraite ^ impudicité, dans toutes les Places publi- 
ques (i). Dans le XVII. cft reprcfentcc Jcrufàlem emmenée à Babvr 
lonc, par Nabuebodonofor ,ftÿixc fous l'emblémc d’une grande Aigle'. 

Il applique tous ces caraâcrcs odieux au Pape, aux Ecclefiaftiques, 
en un mot, à tout le Qergé de fon temps. Non content de ces pa- 
rallèles injurieux il y en ajoute un autre fort malhonnête tireduChap. 
XV. du a. Livre des Chroniques f. id. où il cft dit, que Maac» 

*"■ Me; • 

( t) CeUtoU Tonlnt 6ire mettre là Statué dans le Temple de ]eni£deœ. <> 

if) Vetuon de Fort Royal. 
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Mot du Roi Jf» enccnibit à l’Idole de Priape (j). Comme, dit-il^ t4n, 
quelquefois l’incontinence le porte à des excès contre nature que la 
pudeur ne permet pas d’exprimer, ainli on ne fauroit, (ans fcanoalizer 
les oreillet pieufes, s’expliquer fur les fiireun de l’avarice, & de la cu- 
pidité des Prêtres. Et li Dieu ne m’avoit Ciscité pour/w«r la Mu- 
raille afin qu’on découvrit la multitude d’abominations qui fe com- 
mettent, 8c Te fortifient tous les joun, dans le lieu Saint, je n’aurois 
jamais ofé dire le peu que _)’en dis, de peur de rcandalilcr les uns, êc 
d’irriter les autres. Il décrit fort vivement les combats intérieurs qu’il 
eut à Ibutenir avant que de répondre à cette vocation (êcrcte. „ Pen- 
,, dant tout le temps que j’ai été environné de cette épaillc muraille 
„ qui me deroboit la vue de ces abominations, captif & endormi 
„ j’afpirois avidement, à habiter dans ces beaux taixunacles, com- ^ 

,, roc un homme qui s’oubliant dans un Feftin dévore des yeux tous 
„ les plats, & n’ell attentif qu’à la Mufique qui charme les oreilles. 

„ Enfin il a plû au Seigneur Jefus de me faire fortir de ces fimcfics 
„ murailles, comme un ttfon arraché du feu. Elclave malheureux 
,, de mes pallions, il a fiülu que, comme Lot y Dieu me tira de l’em- 
„ braiement de Sodome. Dt^uis cette vocation, j’ai obeï à la voix 
„ de Dieu qui me diibit, Percex ta Muraille, C’eil ce que je fais 
„ continuellônent par mes Ecrits & par mes Prédications. Je n’igno- 
„ ne pas que fi ce que j’entreprends eft un ouvrage humain, ilicra 
„ détruit, 6c même je m’en réjouirai % Mais fi cette oeuvre eil de Dieu, 

„ & dans l’Elprit de J. C. crucifié, comme j'en fuis perfuadé, tou- 
,, tes les puifiànces du Moixle ne pourront l’cropécher (a). 1 ') 

V. (^and il eut percé la muraille il vit une porte. Cette porte, 
félon lui, c’eft celle ^l’Ecriture Sainte où il vit à découvert les abo- 
minations des Moines, des Prêtres & du Clergé, repréientées fousvllLS. yt 
divers emblèmes. Ce fut alon que, comme un autre St. Paul ^ voyant 
qu’une grande porte lui étoit ouverte % il ne donna nul repos à Ibn ame, 

Arrivant, prêchant, infifiant en temps & hors dctcmps,à toutleQer- 
gé, (ans en épargner les plus éminents. Emkarguéf dit-il, fur cette 
mer oragoufe, je fus plongé au fond de F eau (4) par la tempête,, j’entrai 
dans la gueule du Leviathan, jufqu'à ce que Dieu m’en retire pour eili- 
brer fes lottuugtt. Il fbutient que les détcflables abominationt, décrites 
dans ce Chapitre à’Emcbiel, regardent proprement les Chrétiens hy- 
pocrites, fie fur tout les Eeelefiafiiques fie les Prêtres charnels, parce 
que les juifi fie les Papes n’ont jamais commis de fi horribles abomi- 
nations en prefence de J. C. que ces mauvais Chrétiens fie ces Prêtres 
hypocrites en commettent tous les jours au milieu de l’Eglifc. 
laifon en cftÿ que les Juifs fie lesPayens étoient ennemis déclarez de J. 

C., au lieu que les Prêtres fidlânt femblant d’être lés amis fie les Minif- 

tres 

(3l C'en ainfi que pone la Vnigite, 8e la Vetfiqii de Fqtt Royal. 

(4) Il deûgne pae là Ibn fixconummicatioii. 

TomTiL N n . 
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très profanent fes Sacrcmcns de la manière du monde la plus indigne 
Se la plus infâme , Air tout le Sacrement de l’Euchariftie qu’ils 
proflitucnt tous les jours en le donnant à des profanes. On peut voir 
en marge fes propres paroles que je n’oferois traduire de peur d’oficn- - 
icr les oreilles pieufes 6c délicates (i). Les reptiles, les autres bêtes, 

Sc les Dieux de fiente qui font peints fur les murailles , font encore 
les Prêtres fouillez de vices, 6c dont les Peuples font néanmoins ido> 
latres parce qu’ils cachent leurs abominations fous le voile de la Reli- 
gion, 6c fous les peimures, 6c les ornemens facrez dont ils parent 
kurs Eglifes. Il les compare eux-mêmes à des parois peinturées} les 
murailles font deftinées à empêcher que rien de profane 6c de fouillé 
n’entre dans l’Ëglifc, 6c ils y introduilênt eux -mêmes la fouillure 2c 
la profanation fous diverfes couleurs. A l’égard des foixante 6c dix 
Anciens, qui étoient debout devant les peintures, ce font, félon kii, 
les Prélats 6c le haut Clergé, les colonnes, qui, au lieu de foutenir la 
muraille, 6c tout l’édifice de la Maifon de Dieu, ne foutiennent que 
celui de l’Ante-Chrifi. Le nombre de foixante 6c dix n’efl pu em* 
ployé fans myilcre. Comme il fait dix fois fept , cela marque l’ex- 
cès de l’abomination, 6c la pcrfeâion de l’iniquité, auflî bien que la 
multitude des abominations. Mais il trouve encore plus grande l’abo- 
mination de Jeemias qui efl au milieu d’eux, c’efl-a-dire, félon lui, 
du Souverain Pontife 6c des hauts Prélats. „ Comme ib font les 
„ plus proches de J. C. fës Difoiplcs immédiats, qu’ils fâvent fés fê- 
„ crets, fes entrées 8c fes fortics, en le baifânt amoureufëment ib le 
„ livrent par avarice 6c par ambition aux Magiflrats du Temple, c’efo 
„ à-dire, aux Prêtres « aux Ecclefiafliques intérieurs pour te moc- 
.„ quer de lui} pour lui cracher au vifage,6c en cacher la beauté en lui 
„ mettant un voile fur la tête (z). ” C’ell ce que font, dit-il, le Pape 
& les Prélats en donnant les Charges 6c les Bénéfices à des Prêtres 
indignes qui dedsonorent J. C. ôc ton Eglifë, 6c en vendant la rc- 
mifhon des péchez à beaux deniers comptans au méprb de la Grâce 
de J. C. Il n’en demeure pas là. Comme s’il ne s’étoit pas encore 
expliqué affez clairement , voici comme il entend ces abominations 
multipliées par fept. C’eft i. la defolation des fépt Efprits de J. C. 

& l’introJuâion des fept Efprits de l’Ante-Chrift} z. la defolation des 
fept Vertus dont il y en a trois Theologiques,laFoi,l’Ëfperance,6cla 

Cha- 


(0 s» nim ipiis Chriflimni, éffrtàfiu njtii J!tU tfl ummiffim ', ut effit cujltt 0“ 
'ii/fiuftltr StcrtmtMumm , tmiu liufuUri Dri, cr ftrv fidtli cr prutUuii, fi 
acapte ctrftrt Chrifii , tx (u^iis V vtluulurit prtjitmi ipfum uuihu cr /trtfbu , 
■Vit ad fltrura , u' ecucuUarti ht: vtl tx umimfia CT ira tautra JifMm, aatfta fitrtttt 
itrrHiU, iffitm projUtrt m talictm fatrum , in unfptdn ttùm Chriflianitatit : pMuna 
teptart , ^ama ijfit ifia injuria , juam ptfflma e/fit aitminaiio fada à Chri/Hane , t 3 > 
maxim't ai u , fuit tx Itnilatt Dti inttr amiat palus , ntiftut , CT npmatut , 
arnica Chrifii wi Dti, puta SaurdataT Fol. CC.CC. A. 

(i) ÿjfi ixifitntii (rimi O" prtximf Chrifit Jrfu, c immtÜali Jifafmli, c tmnia 

• , .... I fit. 
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Charité, & quatre CarUitules, la Tempérance, laPrudence,IaF<>rcc2c { 4 ;}; 
laJulUceij.lamuitiplicarion des fept péchez mortels tapit »lium 
peccatorumfameforum)i 4 . la delolation des Sept Sacremens 
INSTITUEZ PARjESus-CHRiTip. rintioduâion de toutes les 
erreurs éc inventions des hommes, fur tout à l'egard des Sacremens j < 5 . la 
dcTolationdcla/V/// & l’amour des tables 37 une infinité depromeflès 
humaines Sc par confequent doutcuics , li'ayant pour tbndemcnt que 
les Bulles des Papes (a). Il marque au relie ici fie en divers autres en* (*) l'oL 
droits le commencement fie les progrès de ces abominations depub ^CCCVL 
que par la/«//« (llultam) Donation de CouftaMin^ le Pape fit le Siè- 
ge de Rome fe font arrogez fie refervez la collation arbitraire ty- 
rannique de tous les Bénéfices (b). C’eft alors que la Iplcodcur fie la rœcvUL 
gloire du Pape fie des Cardinaux a paru dans Ton plus graixl éclat, fie b, 
que la force des reins fie du ventre du Leviathan s’eu mervcitloilê- 
inent dilatée par tout l’Uni ven. . 

. Daru la fiiite de la Prophétie A' Exachiel^ Dieu montra à ceProphe-. 
te, des femmes qui pleuroicnt Adonis (t). 11 croit voir dans cet em- 
blème les moeurs emminées des Prélats, cette vie molle Se délicate 
qui les fait plus reflèmoler à des femmes, qu’à des hommes, dont la 
force, fie la vertu doit être le caraâere. Il les reprefente pleurant Ado- 
nis , parce qu’ils font beaucoup plus fenfiblcs à la perte de leurs hon- 
neun, de leurs biens, de leurs plaifirs, qu’à celle de leur fâlut, fie à 
l’exil de la Vérité, fie de la Vertu. „ S’il meurt quelque Grand du 
,, Siecle, ils le caoonilënt , ib l'exaltent, ib entonnent à fon honneur 
,, des chanfons lugubres, en un mot, ib pleurent Adonis^ parce qu’il 
„ leur fiùfok beaucoup de bien. Mab ib oublient JefUs crucifié, qui 
,, afbndc fon Eglifo, qu'il a purifiée pv fon fâ^ fie qu’il a enrichie 
,, de tant de dons fpiriiueb. Ils pe ÿ’avifont point de pleurer la per- 
„ te de la Charité, fie de la Grâce de J. C. en eux, non plus que la 
„ retraite du St. Eiprit (c). W 

11 n’épargne p^ plus les Seculien. que les Ecclelîafliques. Il trou- 
ve dans les premiers, aulfi bien que tnns les autres, cette Femme que 
\Apocaiypfe reprefente au Chapitre XVII. montée fur une Bête de 
(oedeur d'écarlate^ Il cenfure les Nobles, de ce qu’ib fâçrifient leur 
v^, fit kpr jSalut à leur vaine gloire fie au faux honneur du Monde 
fnr la nirto 4s . Duels. . 11 entre dans un grand détail des habits, 

tant 

fiertu ifjûujt/itjffiiuqiit intnJImn O* tfnjfum fàentit, ipfum dulàler •fcuUnd» 

Utiiljrum O* •mnum , iroLat «S tmtrtm tmim viu cr thrU o- divilUrum 
tratm Ttmfü, U tfi, mfiriorihu Uêritii tr SaariotAm ohUuétndHm, unffuetubém, 

V pukhtrrmum flmtifUfm frMmrum fkàtm vtUndùm (7 irndmium. ÿjftd iffi 
fmn mt Soeerdeti, vti fmmmis Saordetitut anti^t tunt, dum tffleia isr tentficia nuiverfa 
gttUfu •mOlâtr V lâcHinr éijfnfmt mdifms CUritii, didtittr tr ienifni fratitm /*• 
emntu femtriltm , tr mnmSiu «tÂrii O" CHfUdt , jui /fuite o> refide nquiruni , er ft- 
omet té MU trâdm in Bithfio , cr bendmt C7 emâa EteUfit Sonde, FoL CCCCUl.'b. 

' (}) Sewalt Volgate et Ifoit RoyaL 
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184 HISTOIRE DU CONCILE 
tant des hommes, que des femmes, & il y trouve des amorces 1 cm> 
daleufes à la luxure (t). H prétend que la Bétc de Vjtpwaiyffe re- 
préfente des Séculiers vicieux & e^ortez comme les Bétes par la fu- 
reur de leurs paflîons,que les fcpt Têtes & les dix Cornes rcprêfentent 
les Empires Politiques, & que la femme montée fur la Bête £c vêtue 
de pourpre & d’écarlate par^ d’or, de pierres prccieufes, de perles, 
ayant à la main un vaiê d’or plein des abominations & de l’impureté de 
fa fornication, reprefente les Ecclcfiaftiqucs qui feduifent le Monde & 
l’Eglife, fous les ornemens 6c les apparences de la Sainteté. D’où il 
conclut que les Ecclefiaftiques font plus coupables que les Séculiers, 

S arcc que ces derniers ne font qu’abulêr des choies terreftres qui font 
c leur rdTort, au lieu que les autres abufent des grâces de Dieu, & 
des biens Spiritueb, pour contenter leur fàfte, & leurs voluptez, 
prefentant le poifon aux Peuples dans une coupe d’or (a). 

VII. Comme il eft animé d’un grand zèle contre les Moines, or- 
. dinaires Quêteurs des Indul^ces, il y revient fouvent. Il leur ap- 
plique ce paflage d'fzeréie/XIII. 10 . ii. où il cfl parlé des faux 
Prophètes qui enduifoient la muraille du Temple avec de la bouc 
fans paille, & qui prêchoiem paix 6c fureté au Peuple, lors qu’il n’y 
avoir ni paix m fureté. „ Ceft, «*>-»/, ce que font les Mimes par 



^ M Vk/WlJlt !• I vaMi«44*-'a« «dw «wmi péchez. On ne lâuroit croire combien 
ils s’enrichiflent eux Sc leurs Communautez i cette indigne vénalité 
d’une grâce qui n’eft due qu’à la mifericorde divine. C’eft de là, 

3 u’ils tirent ces fommes immenfës , pour bâtir des Monalleres , & 
’autres édifices fuperbes, enrichis, & enjolivez, de tous les orne- 
mens, & de tous les colifichets, capables d’attirer les Peuples» d’ima- 
ges 8c de Statues, où ils font accroire que Dieu, 8c les Saints opè- 
rent de grands miracles, atteliez par des témoins 8c par des.Bulles, 
8c devenus par là II incontcllables, que fouvent, fi on les en croit , 
l’incrédulité a été punie par des jugemens manifèfUs de la Juflicc Di- 
vine. Quand ils ont amallé plus qu’il ne leur faut , pour leurs édifi- 
ces fuperflus, ils n’ont garde, dit-ity d’imiter Moïft^ qui voyant 
que le Peuple donnoit trop pour la conliruâion du Tabernacle, 
wndit publiquement, de s’élargir davantage. 11 prérend aulfi, que 
la Prophétie de \' Jpttalypfe ^ touchant la femme enyvréc du Sang des 

Saints, 


(1) Voyet la dderiptioo de ces hatâa dans tom le Chapitre XUX. 

Vnur.uamn m tt mt tsliitÊi flurits umftui tftruhu, yiud fâlita, ium itavtf- 
tiiui lÊirtii t7 fricifii mimmm nm mtAüt (uftr mum à rttrit, anc fm/i 0 

tnfittnt dtmtdttt, ftlmm fMUM udUitrum Imm iimii vW fitret» /«-«miaa hmv/u fitrtt- 
nm tftrumit . tntifti flmrm , (futimicüi àim fêtmui nftHi vtl iffmm 

airnt. (jr yiM/i ftlUm m vulsaitr difinMmi , raJinat émum nmâim fimml (V 

aviàa iamittam fnUut is W m fin , ftUm tmaditi vilmiiiu mjfiurt 
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Saints, leur convient beaucoup mieux encote qu’aux Plâtres Sécu- 141Ï. ' 
licrs. 11 fait confiftcr principalement cette yvreffe en ces chofes. 

1 . En ce qu’ils reçoivent pour le pardon des péchez de l’argent, & 
des prclcns, dont ils font Iwnnc chcre, manant, & beuvant ainlî 
les péchez du Peuple, a. ce que même, Ibus le prétexte des In* 
dulgences, ils employent leurs cxaéhons, en vaines depenfes, Sc en 
débauches, volant aux ouvriers leur Salaire, aux pauvres leur fubfîA 
tance. Il juge que les Moines Ibnt d’autant plus coupables de ce pé> 
ché, qu’ils le commettent fans nul pretexte de vocation, au lieu que 
les Prêtres ordinaires, comme des ouvriers établis pour travailler à la 
Vigne du Seigneur, font dignes de leurs ûlaires, pourvû qu’ils n’6- 
xigent rien au delà, & qu'ils n’en ftllent pas un mauvais uGige. Il 
trouve d’autant plus d’inconveniens dans cette multitude de haines. 

Que par leur reuchement, 8c leun promeflcsdu Paradis, Hsdétrui» 
lent tout ce que les Prêtres édifient, par l’exerdce d’une jufte fove- 
rité. Ils s’enyvrent du Sang des Saims, en déchirant, 8c en perfocu- 
tant comme ik font, à l’exemple des Pharifiens, les Prédicateurs de 
la Vérité. En général, tout ce qu’il y a de gens de bien, qui préfè- 
rent la Parole de Dieu, aux Traditions humaines 8c une pieté fincere, 
à la fupcrftition, 8c à l’hypocrifîc, ik les traitent d’Hcretiques, de 
Picards cachez, de TsiriuptHS, 8c de Bii/tris. Ik font tout cela avec 
tant d’audace, qu’il n’y a ni Evêque, ni Curé, ni même Pape qui 
olè les contredire, parce qu’ik font foutenus par les Grands infatuez 
de leurs Indulgences, ou oupes de leur hypocrifie ‘4. Ik s’enyvrent 
du Sang des Saints en employant à fâtisfâire leur gourmandile K leur 
yvrogneric, les mérités que les Saints, 8c les Martyrs ont acquk par 
leur Sang, parce qu’ik tirent de l’aigcnt de leurs fiiffiages , 8c de 
leurs prières. "J tan Hus ne prétend pourtant pas envelopper tous les 
Moines dans cette Cenfure, ou plûtôt dans cette Inveâàve générale. 

Il en excepte ceux qui vivant dans la retraite, 8c occupez à ^ exer- 
cices de pieté fe tiennent dans les bornes, 8c dans refprit de leur 
état. ’ 

C’eft à peu prés là tout ce qui eft répandu 8c fouvent réfuté dans 
ce Traité, mais avec un emportement, une groffiereté, quelquefbis 
même uik obfocnité, qui ne peut avoir de jufles approbateurs. 11 y 
a d’ailleurs tant de jeux de mots, toujours mauvais en eux-mêmes, 
mais fi obscurs, 8c fi infipides, à caufe de la diverfité des Langues, 
qu’il a été impoflible d’en fiure honneur à l’Auteur, quoi qu’il (èm- 
ble s’y applaudir beaucoup. Après ce qu’ü a dit çà, 8c là, contre 

les 

tfuUtkaat , ttimWT» iUai mt lUfUrtim^ dnm mamMiu Ulii waghas 

inilinért vtl {MH «mm m> omit , vtl urtm fetmimu . wri urâm Dêt m Kal^ ; y«£i 
fimm$ trot cabtârmm cr fat" f” ''•fliatir d^hntai , riyiif vùltntia 

fmarii a faam ptaiiadiat, ixiatitiaiar éi frcffdam haminam aaJam viritrmm vtl 
Aa , tnat , kmt omit tr mtuaiUifat /vfum «mm Sfluiitoa». pamalt, ta ktc f«ata tf4- 
(ti fi tgtmithat , futé frt taliJmuS» ivW m faâlt ptrfaadém, FoL CCÇCIUUX, 
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HJj. les Moines 8c les Religions, ou les *««, comme il parle, il feroit 
fort inutile d’entretenir le Public de Ibn petit Traite de la Néceffitt 
de leur abolition. Comme cette multitude, 6c cette bizarre diveriitc 
d’Ordres de Religieux cil un fhiit des Traditions humaines , on peut 
ailcment juger, qu’il n’efl. pas moins d’avis de les abolir, pour s’en 
tenir uniquement a l’Ecriture Sainte. Il en rend deux bonnes raifons. 
L’une eft, que ce grand nombre d’obfcrvanccs humaines, détourne tfc 
la pratique des bonnes oeuvres, commandées dans la Loi de Dieu, 
6c dans l’Evangile , 6c dillipent la force 6c la vertu du Chrétien, 
L’autre, que ces pratiques humaines, ou cesCommandemens de VEglife^ 
fervent de prétexte aux libertins, aux fupcrlliti^cüx, 6c aux hypocri- 
tes de fc difpcnfcr des vertus foTides, parce que les pratiques extérieu- 
res coûtent toujours beaucoup moins , que le Sacrihcc du coeur. 
Entre les Traditions, il n’en trouve pas de plus pcrnicieufes , que 
celle qui regarde le culte des inuges. 11 faut l’entendre parler lui- 
méme. „ N’cft-cc pas, Jr/-/7,’unc choie déplorable, que le plus 
M grand nombre de ceux qui prétendent être les Maîtres, 8c Ics.Sa- 
„ ges, dans l’EgETe, ont établi par leurs Decrets, qu’il faut fcrvir<6c 
„ adorer les Sutuës de Bois, de Pierre, d’ Argent, 8cc. contre la 
„ dél^e formelle de Dieu : Tu ne les adoreras point y tu ne lot 
„ ferviras point. C’cll en vain qu’on allegueroit contre ce com- 
„ mandement, l’autorité de Thomas £ Aquin y tf. des autres Doûeurs. 
„ Car ce qu’ils ont dit là-delTus, ils ne l’ont pas dit affirmativement, 
„ mais feulement par manière de dilputc, encore ctoit-ce dans les 
„ Ecoles, 6c parmi les Savans. Mais ç’ell toute autre chofe, de 
„ débiter ces propolitions en Chaire, d’une manière dccifive 6c liir 
„ tout devant les limplcs à qui l’on conlcille au préjudice de leur Sa- 
„ lut d’avoir des Statues de Bois, 6c de Pierre. Une tcQe Doébine 
„ iK üuuxnt qu’expofer le Chriltianisme aux medilânces, 6c aux ca- 
„ lomnies des Juifs, 6cdcsPayens, qui reprocheront avec raifon aux 
„ Chrétiens d’être des Idolâtra, pendant qu’ils en acculent eux-m^ 
„ ma la Payens Othon de Brunsfelsy qui a le premia publié ca 
Traitez, y en ajouts d’autra qu’il attribué auffi a Jean Uns. Tel 
ell celui de \'umti de FEglifey où il n’y a rien qu’il n’ait dit avec beau- 
coup plus d'étendue dans fon Traite exprès lur cette matière, com- 
me on l’a vû. Il y en a encore un autre, mais imparfait, touchant la 
perfeOion Evai^elique. Il fuÆra d’en rapporter le Ibmmaire Ëiit par 
Othon de Brun^els lui-même. L'Auteur y dit-il, traite de la necejfiti 
de recevoir F Evangile (J de le pratiquer. Comme il ejl impoffibley dans 
set état de fragilité y d'accomplir exaSement les Commandement de Dietty 
le mérite de la mort de J. C.fupplée à ce qui nous manque. Tout ce que 
ruas faifons de bouy n'eft point de nous y il efi dé Dieu qui opéré en nousy 
I t . ait^i 

(i) HaucJJtmm kranûmm fnrfut meatum V imUgedum : te malco non coiententj 
quoéam frâftjUrt Setbumm. .UÂe ef/ont abjudà/t jutfim enireéhau ou vo^iae 

J fui-^ 
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4/»/ a n'tfi pas sus SÊSérites fut Dieu rteempeufi^ ce feeU Us mirites de 141 3- 

y. C. C'eft 4 MOUS de cosubastre U Metsdt iâ U piché-^ suais ssotre force 
£ 3 * notre viQoirt vient de Dieu. Il tft fi bon que quand l’effort (fi Fin- 
teniieu font finceres, il Us prend pour F effet, parce que fa tnifericorde 
F emporte fur fa juftice. Jl ne faut pas, au refit, juger de FEvas^iU, 

(fi delà Religion, par la vit des Chrétiens , comme font ceux qui fe fcan- 
dalifent dé voir des defauts dans les Saints. Mais la fragjUté humaine, 
non plus que la liberté Evangélique n'auttrtfe point la pareffe (fi U liber- 
tinage. Le même Auteur puÛia encore quelques autres Traitez de 
yean Hus audi incomplets. Ce font plutôt des Iragmens que des 
Traitez. Tels font ceux du Myftcrc d’iniquité de l’Ante-Chrift} 
la Révélation de FAnte-Cbrifi (i). Je n’ai rien trouvé de confidcrablc 
dans le premier que ce qu’il dit fur le culte des Saints. 11 compare 
Ceux qui peilëcuteiu fic font mourir les Saints vivants, & qui' béati- 
fient les mm-tS) il les compare aux cbaficurs qui mangent ce qu’ils 
ont tué , & qui en mangeant louent beaucoup les morceaux , pour 
animer les autres à la chafle j aux Jui&, qui, après avoir fait mourir 
les Prophètes, omoient 8c blanchillbieni leurs Tombeaux, aux Ro- 
mains, qui tuoierK leurs Empereurs, & puis leur dreffoient des Sta- 
tucj 8c les mettoient entre ks Dieux. vJi dit que le cu|te des Saints 
eft une invention du Diable, pour detoumer ks hqmmes de raioour, 

8c de la charité commandée dans l’Evangik, envers les Saints qui 
font fur la terre. „ Tous les Coramanderoens de l’Evangile, dit-il, 

„ fe rapponent à la Charité, à la Julliceî aux bons omees, 8c à 
„ tous les autres devoirf envers nos prochains, 8c entre ceux-là envers 
j, ceux qui font Sain». Mais les Saints du Ciel ne font plus nos pro- 
„ chains, ils font bien loin de nous,- dan» un état <wi n’a nul rapport 
„ au nôtre. C’eft pourquoi l’Ecriture n’a rien preferit à leur œanL 
,, 11 eft donc bien plus raifonnablc de cultiver k» vivants, fclon l’or- 
,, dre de Dieu, quede fervir les morts, làns aucun ordre divin Il 
veut pourtant bien qu’on loue Dieu dans les Saints, iclon l’exhorta- 
tion « VEceUfiafiique (a) 8c qu’on faûê une mention honorable dç '(») XUV. 
leurs vertus, (uivaiK l’ancienne coutume de l’Eglifc. Ce culte rw- *• *• 
snoderé des Saints, dit-il, vraye invention de FHjfocrtfie, efi une fource 
tnépu^bh do Su^fikions, au préjudice d* Us vrapt fùnttlé. On exal- 
te Us vertus des morts dont F exemple efi trop dUi^, euinfpiredu mé- 
pris pour la Sainteté des vivants dont FextmpU feroit pourtant beaucoup 
plus efficace. C'efi, dit-il, Forgueil, la cruauté, F avance , la mole f- 
fe,(fi la volupté, qui ont enfanté ce culte. La vanité efi flattée à exalter 
Us Vertus des morts, il n'en conte rien à F amour propre,, mais F envie 
bleffée de la vertu des vivants fait tous fes efforts pot^ en ternir F éclat. 

IFs font grcuieux envers Us Saints qui font dans le Ciel, parce qu'ils font 

au 

(ui tifnlm futrit : Qe myllerio iniquiutis AntUduifii. ^ 
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Ï413. au dejfus des atteintes de leur cruauté^ que mime Us creUgnent d'en 
être mal recommandez auprès de Dieu ^ mais Us font cruels y ils fi 

prévalent de leur force y £sf de leur autorité envers les Saints qui font fur 
la Terre, parce qu'ils ont intérêt à opprimer la Vertu. Us font avares 
envers les Saints qui font fur la Terre , non contents de ne les pas affifter', 
ils les dépouillent , ils font libéraux envers les Saints glorifiez , qui n’ont befoin 
de rien. Us revêtent avec luxe les es des Saints, de Soqe, d'or, (fi 
d'yfrgenty (fi ils les logent magnifiquement, pendant qu'ils refufent U 
vêtement (fi fbofpitalité aux pauvres membres de J. C. Ils exaltent les 
Jeûnes (fi la fibrieté des Saints qui font fur la terre. Us s' enyvrent (fi 
s'engraijfent à leurs dépens. 

Jean Hus (ait main baflê fur tout ce qu’on dit des miracles des 
Saints, dans les Légendes, pour en entretenir le culte Tuperditieux. 
On y trouve, par exemple, que quelques-uns qui fe font dévouez à Ste. 
Marie, à Ste. Catherine, ou, à d’autres fenAlcUles , ont été délivrez de 
leurs malheurs. On y promet que ceux qui firviront tel, ou tel Saint ne 
recevront point de pauvreté , éviteront telle ou telle maladie, ne mourront 
point fans Sacrement, ou, en péché mortel, qu’un tel Saint leur appto- 
roltra, comme Marie a apparu, à Phenre de la mort, à celui-ci, ou, 
à celle-là. Ceft par de pareilles ferles , (fi par ces vaines prmeffis que 
le Diable éteint (fi crucifie J. C. dans le coeur des hommes, les rem- 
plit éPunefauffe tranquilité. 

II n’y a rien de (bit particulier dans le Traité de la Révélation de 
VAnte-Chrifi. Ce font toujours des applications à’Ezecbiel, des au- 
tres Prophètes, de \’Apocaly^fe,(x. de tous les [^ages de l’AiKncn, 6c 
du Nouveau Teftament, ou il cft parlé des méchans, des impies, des 
hypocrites, des ftux Prophètes. C’eft tomours la paillarde Spiri- 
tuelle & Myfiique, c’eft Gog 6c Magog, qui (eduilcnt les Nations fous 
le nom 6c dans la Maifon de J. C. L’Antc-Chrift n’cft pas le Diable, 
c’eft fon l^nit qui s’eft emparé des mauvais Chrétiens, en particu- 
lier, des Moines, 6c des Prêtres charnels qui font les Satrapes de 
rAnte-Chrift, lequel eft le Pape défigné, folon lui, 2. II. j. 4. 
Le Corps de l’Ante-Chrift, c’eft la multitude des Chrétiens mon- 
dains qui apoftafie 6c qui abandonne J. C. pour fuivre le Monde. 
Plus un Chrétien de ce Caraâere eft élevé en Dignité dans l’Eglifo, 
plus il approche de la tête de l’Ante-Chrift. \uis celui qui eft au 
luprême degré dans l’Eglife 8c à la tête de tous les autres, celtû-là efi 
le Souverain AtUeAlbrifi dénommé ftngulicranent par l’Apôtre en 
ces termes, cela n’arrivera point que la révolté ne foit arrivée aupara- 
vant, 6cc. „ Comme le Peuple Chrétien, continue-t-il, n’a pas été 
„ pris d’entre les Prêtres, mais que ce font les Prêties qui ont été 
,, prb d’entre le Peuple, ainfi tel qu’eft le Peuple, teb doivent être 
„ les Prêtres} lî le Peuple cft charnel , il iaiit que les Prêtres le 
„ foient. Un Peuple divile 6c diftëmblable aura ws Prêtres divii^ 
,, 6c bigarrez. Car Dieu, dont les csuvres font par&ites, prend (bin 

d’ajui^ 
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y, d'^juQcr à chaque Corps une téce qui lut fiut propre, & de don> 
y, ner aux Membres un Chef, tel qu’ils le demandent) A un Peuple 
y, dur & cruel, il lui donne un Chef dur , & cruel ) A un Peuple 
„ doux 2 c craignant Dieu, il lui donne des Conduâcurs doux & crai- 
,, gnants Dieu ) A un Peuple déchiré , frappé d’étourdiflement 
„ {vertigiaofo) il lui donne une tête divifée, & déchirée j A un 
„ Peuple bien uni & uniforme, il lui donne une tête unie (ans dif. 
„ formité,& par tout (cmblable àellr-mêmc. On verra dans VHiJloi~ 
te du Concile de Couftance les Ouvrages que Jem Hus compolâ dans 
cette Ville Julqu'à fa moi t. <i. i ' • 

XVI. O N ne pouvoir pas reprocher à Henri /^.,Rot d’ Angleterre), 
la même négligence dont on accufoitlf'rair^x, Roi de Boheme,dar> 
rcter les progrès de ce qu'on appellott les Nouvelles DtOrines. Le 
jeune Monarq^ Anglois fuivit fort bien à cet égard les traces de 
Henri II'. fonPere&l6nPrcdecefl«ir qui, comme on l’a vû (a), avoir, 
quelques années auparavant, (ignalé fonzèle contre les ÎVitÙ^es con* 
nus alors fous le nom de Lollards. Les Hifroriens font fort maigres, 8c 
même ne font pas d’accord entre eux, fur l’Origine de ce dernier mot. 
J’ai appris d’un lavant Anglois (b) qu’on croyoit communément que 
les iruiéfilts avoient été appeliez Lollards d’un certain N t col as 
Lollard, iîarée , ou Minillre Vaudois, qui s’étant réfugié en An- 
gleterre y répandit là Doélrine, & qu’il y a eu deux ou trois Barbes 
Vaudois qui ont porté le nom de Lollard. Quoi qu’il en fok, l’Edit 
i^c Henri H', contre les Lollards portoit,quc par tout où l’on en ren- 
contreroit ils leroient arrêtez, & mis entre les mains de l’Evêque du 
Diocclc. Que s’ils pcrfllloient dans leur Doârine, les Prêtres leroient 
dégradez , Sc livrez au Bras Séculier. C’eft ce qui fot exécute à l'égard 
d’un Prêtre Lollard , qui apparemment ell Guillaume liborpy dont le 
fupplice eft raconté dans l’Hiftoire des Martyrs (c).' - -y. ' 

Il lêroit aflez difficile de lavoir au vrai les 'lêntimens des Lollards, 
fi on n’avoit pas les ABes d’Angleterre recueillis par M. Rymer, parce 
qu’on peut foupçonner de partialité les Hilloriens des deux Partis qui 
en ont parlé, 6c que d’ailleurs tous les papien qui concernoient les 
Lollards ont péri dans un embralêment où fut conUiméc la Tour m- 
pellée des i.e//or</x prés de l’Eglife de St. Paul à Londres (i). Ces 
ABés d Angleterre contiennent une Proclamation de Henri V. contre 
les Lollards, le Procès A’OldeaJlel connu fous le nom de Lord Coh- 
hanty 8c un Eidit d’amnillie en frveur des Lollards. L’Edit ell datté 
du 21. d’Août. 141}. 11 porte en fubllance, i . Qu’aucun Chape- 
lain {Capellani) de quelque grade, état, 6c condition qu’il foit n’ait 
i tenir, dogmatilêr,, prêcher, défendre la Doârine des Lollards. 
X. Qu’aucun des Sujets du Rovaume n’adhere & ne prête conlcil 
oulêcours, aux dits Prêtres Lollards, fous peine d’emprifonnement , 

& 


(0 Cdt en cote ce qoe i'ai apeiis de Mr. le Doâeoi de rilla. 
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i4T> Sc de. confi$cation des bien des coi^bice II eâ déitndu à tous Ec* 
cléllaitiques fufpeâs de Ltllardisme de prêcher bas une penuilfioir 
exprefTc, & dans toutes les formes » de fbaDiocélâin, ibas les mêmes 
peines. 

A l’égard du proeà à'Oldeafitl, on le trouve rapporté tout ender 
(a) Li». II; dansl’Hiftoire des Martyrs (a)avcc beaucoup de fidcNté &icl qu’il eft 
p. 73- 7 S- dans les AéfeSk On trouve dans ces Aâes une Lettre de Tbtmtts 

dsl. Archevêque de Cantoibcri, à Richard Evêque de Lendra, oà il' 
lui raconte toute la procedure tenue contre Oldtafiel. Il dk , i . Que 
dans un Synode Provincial aflcmblé à Camorberi pour l'union » fit 
la Réformarion de l’Eglife, il avwt été conclu qu’il feroit impoflîblc 
de parvenir à ce but , ü on ne ponrfuivoir, par les Cenfures Ecclcfiaf- 
ticpies^ les Grands du Royaume qui prenoiatt en leur protcéHon les 
LolUrds , jurqu’à les livrer au Bras Séculier , s’ils continuoient à 
' maintenir ces Hérédques. i. Qu’après avoir fût une recherche exac- 

•• • ’ tode CCS F^teurs & Proteôeurs des Hérétiques, on avoir décou- 

vert , & déféré le Chevalier JeaM Oidcafiel, comme un des princi- 
paux d'entre eux. Que ce Chevalier avoir envoyé dans les Diocéfes 
de Lmdrts, de Racbtfier, & de Her^trd des Predicateun Lollanis 
' qui préchoicnc 6ns permiflion des Ordiiuirâi , & des Diocéâim» 
contre la confiitution de la Province g, & que le même Chevalier 
avoir affilié à leurs criminelles Prcdicationt, & intimidé les contre- 
difans par mille trrreun, jufqu’à les menaça- du Bras Séculier. 

L’Archevêque de Cantorberi expofé Ibmmairement à l’Evêque 
de Londres la Doarinc SOldtafid. „ 11 foutient, dit -il, entre au- 
„ très chofes, que nous, ni nos Confrères fuflragms de notre Pro- 
„ vincc n’avons pas le droit de foire une Conftitution de cette nature ; 
» Pwrc celay»ntmue-t il, il tiem, & enfeigne, fur le Sacrement dé 
■ ’ „ l’Autel, fur la Pénitence, fur les Pèlerinages, fur l’adoiaiion des 

-- il ' „ Images, & for les CItft, une Daôrinc contraire à celle de l’Egli- 
„ (é Romaine,. & de l'Eghlc Univericlle. Ccll pourquoi nous avons 
„ été requis par les Prélau, & tout le Oorgé de procéder contre Ic- 
„ dit Seigneur OldcaJhL 

4. L’ Archevêque espofe, que par refpeft pour le Roi qui tenoit 
a fon Service ledit OldtaJUl, & pour l’honneur de la Chevalerie, on 
a*«oit cté d’avts unanimemem, d’aller trouver le Roi lui-même,. 8t 
de hii dénoncer l’hérétique. Le Roi, dit-il, nous ayant prié de ra- 
mener Oldtafiel à l’union de l’Eglife fins aucune Hétriffiire nous 
av<w diffère pendant longremps l’exécution dé la réfolution qu’on 
avoit pris contre luL Mais enfin s’étam trouvé inflexible même aux 
renaont^ces du Roi, comme ce Monarque nous l’a témoigné de 
vive voix, & par écrit, nous- l’avons cité à comparoître devant nous, 
W Ctwim- par ua exprta envoyé dans fon Cbàtean (a), avec ordre de foire la ci- 
won avec tous les ménngemcns poffiblcs. 
f. L’Archevêque raconte qn’GiWos^/ ayant rcfufi dcitecvoirla 

ci- 
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citation, il fût réfbki de le citer par Edit affiché aux portes de l'E^Ii* 441}. 

Je Cathodrale de RKbtfttr^ <]ui n'ed qu’à trois milia d’Angfetetre'dc 
Ton Château I à comparokrc devant nous le t.de SmemorC) Mais 
qtien’ayant point comparu ce jeui>là il a été dté publiquement^ de 
précooiic â haute voix dans nôtre grande Chapelle (a), puis d^laré ctftnm 
contumace , & cnTuitc comme tel excommunié. Cependant, dk ^ 
l’Archevêque, comme nous ayrrns appris qu'il üt fortifie dm IbaCM^ 
teau pour y dé&ndrc plus furcroent fes opiniana, nous avons réffilu 
de le citer encore une pour le aj. de Sepiembée, afin qu’il allé» 
guc la railbns qui pourroient nous empêcher de proosder contre lui) 
comme contre un Hérétique & un Schismatique notoire, de contre . 
un ennemi de i’EelücUnivalëlle, de par cette «ailbn d’imploitr con- 
tre lui le fccours du Bras Séculier. ' ir ' 

tf. Oidsiyis/ ayant été arrêté par da Offickxs du Roi, de conduit 
â la Tour de Londra, il &t amené par le Commandantde la Tout 
à l’Eglilc de St. Patti de Londres, de comparut devant l’Archevêque 
affifié daEvéqua de Londres de de Winchclkr. Etant là ptelênt on 
lui expolâ avec beaucoup de douceur, de d'bonnétetc tout ce ^ 
t’&oit pallé à ibn ^ard, &votr, qu’il avoit été déféré dans l’Affian» 
blée du Clergé de Gantoiheri, qu’eafinte il avoit été cité, mais que 
n’ayant point comparu, il avmt été excommunié. Apeêa quoi on 
lui avoit offert Ibn ablblution, s’il pouvoir lé jufiifier. Ilrepoodit 
qu’il écoit prêt de leur rendre rai Ibn de &fbi, fion luicn dotmok 
la permiffion. Il tin de E poche un papier m’il mit cmie la moini 
da Prélats après l’avoir lu tout enikr. Ce papier comenoit une 
Con&ffion de là Foi. Comme on a eu occafion de l'inélier iVec k 
refte de la procédure , dans un Ouvra^ imprimé cette année , 
on fe contentera d’y renvoyer (b). Après cette procéduK OUt- (b) Pnfir- 
taftel perfilbnt dans & Déclantioo rArdievéque fiilmàia contre lai 
& les adhéranu la Sentence d'excommunication dstttée du to.<l’Oc» 


tobre I4I). Au commcnccmeiit de l’année t\àv-aaue' Htmi At* <U p». 
publia un Édit contre Okkafitl, wi avotttnnavéïDoyende Ibi1irde^> 

U pitfon. 11 ell accuTé dans cet Edit non (êolcmentd’hérêfie, en°i7s]. 

d’avoir coaffiiré contre la vk du Roi, Ôc Ibulevé k»Lolkftis pour i Amiler- ^ 
cet effirt. Vell pourtmoi le Roi prop<^ de granda lU O om pcHlis à dsm.chez 
ceux qui mèteftxutOlacefltl^ & qui le luilivrcR)nt,desPmiteméc P.omihrt. 
da Immunitcz amlîderaUa, aux Vilks, Bourgs, Vitla^a & Con» 
munautexyoù il Im arrêté. Quelqua mois après (c)leRoi publie une (c) Le 18. 
AmnilUe contre ceux d’énore tes Lollards, qm aveiem conjuré contre 
lui, à la Tc&tve de Jeen CHdtajMy & d’ane douzomc d’aotra per» 

{bona qui étoictK priibnuera dans ht Tour de Londres. .Oeft toue 
ce <ps’oa a Bouvé touchant cette affaire, d«a les àStts de cette annéo.- 
Pour n’en faire pas à deux fixa, j*en rapportesai ici ht fiike fur k foi 
dcy ff^/rntbam Sc da Annaliffa Continuateurs de Bartnim (d) , (ans tzniut 
prétendre être garant des Faits. . . J. àltyn*Um,. 

O O Z Quand 
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Quand l’Archev^uc eut prononcé fa Sentence il alla lui-méme en 
donner avis au Roi, & lui demanda cinquant^ours de terme pour 
tâcher de faire rentrer Oldcaftel en lui-méme. Ce Prélat ayant obte- 
nu ce delai, on ramena le prifonnier à la Tour, dont il trouva bien- 
tôt le moyen de fortir. Auilicôt après fon cvailon, il écrivit à tout 
ce qu’il avoit d’amis & de partilâas pour les engager à foce de pro- 
mefics dans une révolte ouverte. Drauis ce temps-là jufqu’à 
fboHUy on ne vit qu’attroupemens de Lollards qui couroient les Vil- 
les, 8c les Campagnes pour gagner les PaïCans, les Artifans, & toute 
forte de gens propres à porter les armes. En eflfet dès le commence- 
ment de l’année 1414. ils choiûrcnt pour exécuter le deflein qu’ils 
avoient de malTacrer le Roi, & toute la Cour le jour que ce Monar- 
que celcbroit l’Anniverfliirc de fa naifTance (a). Mais le Roi, en ayant 
eu avis par quelques-uns des Conjurez, fe retira fans bruit dans fbn 
Palais de iVtftmunftery pour être plus en lüreté , & plus à portée 
d’avoir du fecours. Cependant les Lollards s’avancèrent la nuit de 
tous les endroits du Royaume jufqu’à St. Cilles prés de Londres, où 
ondibit, qu’0/£/f4/?e/ les aitendoit. Le Roi , qui n'ignoroit pas leurs 
roouvetnens, avoit Êiit mettre fes gens fous les armes, & fat» attendre 
que le jour parût, comme on le lui confeilloit, il voulut qu’on atta- 
quât les ennemis pendant la nuit, pour prévenir le defletn qu’on leur 
imputoit de vouloir détruire les Eglilcs de IVeftmunftery de J/. Æban 
de St. Pauly & tous les Monailercs de Londres. Cette attaque noc- 
turne 6c précipitée réüflît contre toute uparcnce, par une mépri- 
fe des Lollards, dont un grand nombre (e trouva dans le Camp du 
Roi croyant être avec leurs gens. On leur demanda qui ils chcr- 
eboient , & fur ce qu’ils repondirat , qu’ils cherchoient Cobham 
leur Chef, ils furent arrêtez. L’épouvante fê mit aufû-tôt dans le 
telle de la troupe des rcbdlcs, d’autant plus qu’ils ne voyoient point 
venir de Londres le fecours qu’ils en. attendoient , parce qu’on bima 
les portes de la ViHe. On prétend que, fans cette précaution, il fc 
iêroit joint à eux jufqu’à cin^ante-miUe hommes, tant des Citoyens 
que des Laquais, & Appieniifs de Londres. Dans cette difpCTfîon 
générale on ne pût favqir de quel côté avoir tourné le Chef, quelque! 
promellcs que le Roi eût fait à ceux qui le découvriroient. Les pri- 
fonniers dédarcrent qu’ib avoient conjuré d’exterminer le Roi ^Icf 
Grands du Royaume, les Prélats, les Religieux Rentez, & Men- 
diants, &C les Bourgeois. On leur fit leur procès, & ils furent les 
uns écartelcz, les autres rouez, & tous enfuiie brûlez. L’Hiftoirc 
parle entre autres d’un Brafleur fort riche, nommé Guillaume Mûr- 
it (1), à qui Oldtaftel avoit promis de le faire Chevalier, & Comte 
de Hertfert y parce qu’il étoit plus attaché à ce Seigneur qu’aucun de 
h Scâc. Cet homme,, qui étoit avec les autres à St. Gillet, voyant la 

foi- 
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fuite de Tes gens, rentra ckndeftûietnent dans Londres, oà il fût ar> 
rété. On trouva fur lui des Eperons dorez & une lifte des Moines 
de St. Alban qu’il vouloit chaflér de cette Eglilê, pour s’en emparer. 
Il fût pendu, oc brûlé, avec pluiîeurs autres Prêtres, 8c Laïques qui 
furent convaincus d’avoir trempé dans cette confoiration. 

La Scétc des Lollards ne fût pas tellement diflipéc dans cette occa- 
lion, qu'elle ne fc reveillât quelques années apres. tVaiftngham rap- 
porte qu’en 1417. profitant de l’abfencc du Roi, qui étoit en France 
alors, ils attirèrent les EcolTois en Angleterre, pour fe défaire du 
Roi, 8c mettre Richard d’ËcolIê en fa place. Mais cette tempête 
fût bien-tôt conjurée par la valeur du Duc de Bedfard^ qui mit en 
fuite les EcolTois. Ce fût cette même année qa'OUcaJltl fût trouvé 
proche de St. Alban, dans la Mailbn d’un P.iùân, où il s’étoit ca- 
ché, avec quelques-uns de fesgens. On dit qu’il k trouva dans ce 
licu-là pluficurs Livres écrits en Anglois 8c d’autres, où il y avoit de 
belles Images des Saints dont les Lollards avoient efl&cc les têtes, 8c 
les noms, aulTi bien que les Litanies des Saints 8c de la Vierge, qu’ils 
avoient rayez julqu’à ces paroles Kyrie eleifon. On trouva aulh des 
manuferits pleins 6e blasphèmes contre la bienheureulè Vierge Ma^ 
f /r, fi que VHiltoricn dâ ^'il n’a ofé le» rapporter. Cepcii» 

dant, pour le dire en pal^r, il uoic du devoir d’un Hifiorien de 
fpccificr CCS blasphèmes vfaii s «J» prétendus, afin ^e le Leéleur en 
pût juger. L’Abbé de St. Alban envoya ce Livre ainfi rayé de la mai» 
des Lollards, 8c quelques autres Ecrits de leur façon au Roi, 8c le 
Roi les remit entre les mains de TArchevéque de Cantorberi, afi» 
que dans fes Sermons, il rcprelcncàt au Peuple, l’irrévéï-encc des 
Lollards envers lé» Saints. VU ne .paroit pas ;qu’ 0 /(/rw^/ fut arrêté 
da ns cette occafion, mais il le fttqudqBetenfps après, fur les terres 
cTun Seigneur 1 2), non fans courir rifquc de la vie, £1 (ans mettre en 
danger celle ucs gens qui le prirent. Le Parlement d’Angleterre 
étoit alors afTemblc à Londres, on y amena Oldcaftel avec un Prêtrt 
de fês plus confidents amis, où il fw entendu dazis fes defenfrs. 11 
fit , dit-on , d’abord de longs Dilcours pour exciter la coropaflîon de fes 
Jugés, mais comme on te prefToit cle repondre fans écarts aux quef- 
tions qu’on lui fiûlûir, il répondit, après queiquesmomens de médi- 
tation , qu’il ne fâifbit nul cas de Inir jugement, 8c que pendant la 
vie de fbn Maître le Roi d’Ecoflè, il n’avoh point d’autre Juge que 
lui fur la terre. Après cette réponfe, on le trama au fupplicc, il fût 
pendu, 8c brûlé. On prétend que les dcmicres pwolcs qu’il pronon- 
ça fûrent, pour prier un certain Seigneur nommé Tbesseas Erpiurbam y 
que s’il le voyoit refTufeiter dans trois jours, il prît fa Seâc en la pro- 
leâion. Telle fut la fin d’QJdeaJkl fehm Waljâigbam, Je b rappor- 
terai aufli dans les termes de Jean Crefpiny Tun d« Autcun de VHif- 


(t) Domioi de Ptnvyjia. 
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Wf- *etre As Martyrs^ iu» voidoir non plus garantir le ni en ditt 
mon fëndmeitt, mais {oilcmcoc pour la &ùs&âion du Public. „ 

„ pendant , dit cet Auteur, grands troubles fiirent cûneus par lesEves* 
„ ques contra U RcUgbnChr^àenoc, par tout IcRc^aumc d’ Angle* 
„ terre. En cc temps<là en la Province de Wallie, il y avoit un 
„ Gouverneur de l’Ordre des Sémuaun nomme Pevi^. 0(hii>ci 
„ induit par ks douces pandes, fie pidênts, fie (bus un rembknt 
„ d’amitié trahit le Seigneur de Ctkbtm^ & par lès menées fit tant 
,, m’il le mena i Lqnltts. Eihmt*li attiré il fût condamné d’here* 
„ fie, fie de crime de Leze Majdlé, &lon la Loi Se K/lir que le Rov 
„ Hmri V. avoit fiût centre les Wiclevicns, fie taré ptiibnnicr en (a 
„ Tour de Londres. Bien-toft iqircs il âit tiré de là ayant les mains 
„ liées par desrûae, fie on le mit fiir une claye, fie puis fût mené 
„ au Champ St. Gillts qui cft le lieu, où on exécute les malfàiâears. 
„ U avoit une cbainc à l’entour du Corps: fie on leguinda en l’air, 
„ fie au ddTous de lui on entalB un monceau de Bois, Se là ce vail* 
„ lant Martyr fut btiiflé avec grande conftancc. Le Peuple fût fort 
M marri de voir un tel Speâacic. Et cependant les Evesqoes fiû- 
f, foicDt toute diligence d’admemeiler Iclkuple que nul ne pmft pour 
„ fi>n amc, ains que tous le tinfiênt pour un factctiqira damné, conH 
„ me celui qui eftoit mort fie dcoc^ de ce moonle hois la fc^ fie 
„ obédrooce du Pape. En oefte fixte cc Chevalier achevant 
„ le cours de fa vie, fic rectHnmandanc (on amc à Dieu, Sc priant 
„ pour k (âlut (k lès ennemis, après avoir exhorté k Peupk à s’ad* 
,, donner à la vraye fby fic pure Rcl^bn rendit Ton efprit au Sci- 
n gneuT Tan I 4 jS. i nn . , ,.r, 

*** Avoir cnyiro*it8-ans(a)qoeL<«é(^r5'a^£k»,Roi 
mnitfiit ^ Pologne, fie Duc^LithuaQic,en i^uiâat ffedwke,élk dcLutïst 
SMmmi, Roi de Hongrie, s’étoit engagé non bernent à emoraficr lui-méme 
(a) En le Chriitiatusroe, mais ài y amener les Lithuaniens lès &jets encore 
îi X.'pfira. fit par le Miniftérc derArebev^ne de GWr» 

(b) ‘s«ic 4 a- «V (fi)> & plufieurs Ecaéfiafiâques qu’il mena en Lithuanie au& 
t». tât après Ton mariage. Leurs prindpales Ehvinitez étoient le />«, 

qu’ils croyotenc perpétuel, paicc que kuts Prêtres avoknt foin de 
remretxnir jour fic nuk, les RnV, fic les Arétr., les jif^s., fie ks 
SerpatSf <m ils s'ima^noiesst que la Divinité étok caebo;. L'Hif^ 
toire nous parle de cette converfian, comme d'une exécution afiîrê 
bnifbue, fic pnédpitée. Elle fc fit à Film»., Métropole de k Provin- 
ce, fie comme leur Jéroffieni. Le Roi ibcmttemad’atxuddc lenr 
élire k propofitiondkb— lonner kurs fimx Dieux pour fe convertir 
au véritable,' fie, fin ^r re&s, il fit éteindre kurku qulk lé figu- 
raient éternel, œqvcnêr leur Tcoople, fie l'Autd , où ib oSromt 
‘ - leun 

(i ) Stm^lMs , Eréqoe deCracorie, fiit mafiâcré , Tor la fin dn VIL ^léda en éiüpt h 
Méfié , par le Roi BtUfiu, que cet avoit ccafnié fie excomiiiiiiiié pont adul- 
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leurs Sacrifices, abbitrcr & couper leurs Bois, & leurs Secrez Bo- 
cages, tuer les Serpens qu’ib gaixloient dant leurs mations , comme 
des Dieux Pénates. Ces Barbares, qui n'avoicai point d'autres ar- 
mes, répandirent des torrens de pleurs , à l’afpeâ de la déüiife de 
leurs Dieux. Cependant apres les premiers mouvemens , compre- 
nant que leurs Dieux n’étoient que de vaines & fbiblcs Idoles , . & 
qu'on les avoir trompée dans l’opinion qu’on leur en avoir fait conce- 
voir, ils embraflerent la Foi Chrétienne, partie par force , partie 
par reflexion. On les inftniifit pendant quelques tours da princi- 
paux Articles de la Religion. Le Roi qui parloit Litbuamcn s’em- 
ploya plus que les Prêtres à cette inflruâioa, qui fut fuivic du bap- 
tême. Comme il eût été fort difficile de les baptifer l’un apres l’au- 
tre on les diûribua par pelotons, ou par bandes, & on (ê contenta 
de verfer de l’eau bénite fur chaque bande. Lq hommes, Sc les fem- 
mes furent mis à part. On donna de difFcrcns noms à chaque troupe 
d’hommes, & à chaque troupe de femmes, comme ceux de Pierre^ 
de Paulf de Jeat»^ de Jaques^ de Snuüfias (i), de CatlieriHty de 
Martuiritty de Dtnihéty £cc. Le ,Roi fit préfent à chacun de ces 
Neafhytes d’un habit neuf, d’un drap qu’il avoir fait apporter de Po- 
logne tout exprès. On peut juger combien cette libéralité rare pour 
des gens qui n’etoient hafollcz que de toile, mukiplioit cl^uc iour 
le nombre des Profclytcs. PUm fot érigé en Evéchc, qui fut don- 
né à j4»dri de FEfftroier Frère mineur, Confefleur de la Reine Eü~ 
fabetb de Hongrie Mère à' Hedwige. Le Roi donna auilî-tàt avis de 
cette converlion au Pape Urbain yi. qui l’cn félicita par un Bref 
qu’on trouve dans l’Hifioire de Dlugts (a). 

Comme le ChrifHanisme n'avoit nos encore pénétré dans la Samo~ ' 
ptù Province de la Lithuanie, le Roi fe fit une a 65 ùre de confoicnce 
de convertir ce reûe d’Infidcles. Il y alla lui-méme accompagné de 
quelques Prêtres Polonois, avec Ann» y fille du Comte de Ctlltiy qu'il 
avoitépouféc apres la mort d’/ürii«nt|e. lls’y prit àpeu près de la meme 
manière qu’à l’égard des Lithuaniens, comme ils avoient aulli à peu 
près le même culte. Les HifVoriens rapportent aflez. unanimement 
que les Samogites, auffi bien que les Lithuaniens, adoroiem entre 
autres Divinkez, le Feu, & le Tonnerre. Les Prêtres de ces der- 
niers avoient le foin d’entretenir perpétuellement le Feu fur le fom- 
met d’une haute montagne fituée fur la rivière de Nytwiasza. Com- 
me ils s’imaginaient que les Bois Sc les Forêts étoient la demeure 
des Dieux, ils les regardoient avec un fouverain refpcâ, auffi bien 

r ies oifeaux , les bêtes (âuvages, & généralement tous les habitans 
Bois. Il y avoit fur tout un Bois entre Ics-autrcs, qa’ils croyoieoc 
tellcnent fâm que pcifonne n*y pouvoit rien toucher fans s’expofer. 

, . . à. 

leic , 8t po» {Safimn autKi cames. If fis ca wMÜf pu Vnutent t/. es U4p< 
Dbtf. L. iR p. 194. 




(1) Lib. X 
'■ lio. ni. 
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defliiidites. Powce ^11 « lecei 8c iv liâ de Ti mott per conunendeniem 
(Oit de jour en jour tant de Ueni 8c pttetiid fea enfcnt à tefiiler i l'encon- 
d’bonneun de ladiâe majefti 8c magni- tre. Et n'eft pn i onblier h trei grand 
licence: non pas feulement comme fon loyauid de mon tresredoubté Se^eut 
procsme, parent tV<dal 8c Sut^eâ com- Monfeigneur le Duc de Btrrj 8c du rail- 
me dit' cil, mais comme Ton ties lant Seigntut trespalTi qai i toyaoment. 
humble Chevalier , Duc , Comte 8c tant doulcement , tant feurement 8c fi 
Pair de France , 8c non pas Pair de fagement gardèrent, nourrirent 8c gou- 
France deux fois , mais Doyen des vernerent que onequet une feulle ima- 
Pairs qui efi la première prérogative de gination de foupefon mauraife ne fut 
Seigneurie, noblefle 8c t^nitC qui foit penfée ne dite contre leurs perfonnes. 
en ce Royaume apres la Ccmronne. Et Poarquoy cea ehofcs dtfiiisdites coniide- 
qui plus cil le Roy luy a fait fi grand tées mon dit Seigneur de Bourgongne 
ligne d'amoar St tfamitié qn'il h laiA ne pousroit avoir en ce monde |r«- 
perc en loy de mariage de tres-noble 8c jnnir (c) douleur en fon twar (d) , ne 
trcS'puiAanc Seigneur Monlcignear le greigntiir ne ptos grand doptefir que 
Duc de Gaytmu Daulphin de Viennois de Caire chofe où le Roy pcidt prendre 
fon aisnd ms 8c hetkier d'une pan 8c dcsplaifance envers luy du faid! advenu 
l'aisnde fille de mondit Seigneur d’autre en la perfonne du fira le Duc d'OrIcatu 
pan, & aufii Madame Michelle de Frin- (e) trespiflid. Lequel faiâ a 

ce 8C dn fevi fils de tstoodk Seigneur de eAé ftrfttri (f) penr le tresgtaad bie» 
Rourjwgne. Et comme dit MonfeigMui' di la perfonne do Roy, de fea enfant 
Saàisâ Grtgtin, Cmm tn^tuu dtm ot t»- 8c de taaut le Royaume , comme U Cm 
anan danntm. Il tft oWigd entre les ao> cy apvet monflid 8c dcclard tant 8i li 
irct mortds à le garder , defiendre, avant qn'il en devra bien fuffisc. Il fup- 
venger de toutes injures à fon pouvoU. Plie tresbumblement au Roy d'otter de 
Et fri a bien recqgnea, recegnoifi 8c luy touu fa desplailênce de (on trea 
rccopuiftra ( Ce Dieu plaid ) 8c lun en noble courage , fe aucune advient à J'en- 
foo eneut roemoire det abbgnuow éef~ contre de la petCome par l'imroiluâiea 
fusdiâes qniCont douze en nombre. Ceft deffusdice ou aiitrctncnl, 8c que le Rerê 
à fcavoir proëaoM , parent , Vafliri, Sub- Iny vucille mooflrer doulceur St bciii- 
iedt St Baron , Comte , One , Pair , gniied le le tenir en amour comme fini 
Dbc 8c Doyen da Pairs. 8c les déni loyal VafTal St SobjcA 8c Confia pn>- 
mairages. Ce font douze obligations cbain comaM il eft , anen^ plufieun 
par itapitilet ri cil obligé raymcc, fer- caufea jattes 8c vcritairict, que je dirm 
Tir, abeür 8c poncr reverence, hoiueui apret pour la Juttificaaoa de mon dit 
8c obelÆinse, le dcSmdre de toes tes Seigneoe de Bourgongne de laqneUc ii 
cimeran 8c non pas feulleoicm dettien- m'a chaigd per commandement li cn- 
àcg, mois le venger 8c en presdke veai- pics qw je ne Tay ofé aucuneamst eU 
goncc. Et avec ce. Prince de tresno- condoire pour deua caafiH cy aptes de- 
Me atenioite feu Monfeignenr de Boiw- dacées. La première eft qne je ftiie 
gmigne fon pcie luy commanda au liâ obligé b le Ictvir par tumenr i luy 
de la mo« que lor toetca ebo(e» apret faiâ il y a trois anspafica: la lecoodc 
le falot de Ion amc , il mift tout fini que hiy regardant que j’efioye tseipe- 
ciear , voutetté , œosage , ct^ 8c tkeateiK boic&cié m'a donné cbaeroi» 
mkirance en expedsm tant qn'il Ttuerok an bonne 8c grande peafiao poor moy 
a garder loyamnent la pcifimnc du Roy , aider a renk aua efeoUes. De laquelle 
fea enfana 8i faCauroDBe. Catilfedoub- penfien j'ay trouvé uee grande paitio 
tok trasgeandemnit que fe» advetfairtn de met despcni le tvourefay ancoree 
nachmoirat à luy leikr (a) A) Cotisen- s'il luy plaiA de b gsace. Mais quand 
ne, 8c a«ek tiés-grande p«»r (hj qa'ilt je confi«te la trasgrandc maùew dont 
ne fofiém piosfons apres fon trespasque j'ay à parler le 1a gnndew det perfiNi- 
lay visant. Et pource uauhtt obkger nca doua il me oonskndm 8e luïldta 

tou- 


(al Oter, Mim Ibl'fCM, t4Mr. fv) riaa graade, pmdiir, 
fd) Cane. {«) Dasnier , ou , teiiùciaaiBui. 
it, rtipctié, ctnsniii, firfurtumm. 
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DE PISE. Liv. VIII. ipjr 

£iiie comprcndipe foa mal entendu. Comme ce Moaar^ connoif- 
foit rinconftanccdcsSamogites, Scquc même ils avoient rcfolu fe- 
crctemcnc,' apres Ton départ^ de nllcimer leur Ftu encore caché Ibus 
la cendre, il dcmeura-là encore ouelqucs jours, pour faire jetter jour 
& nuit de l'eau , fur etc coidm. ’ 11 eut auflî la précaution de 
leur donner pour Gouverneur un Baron Samogiic Qucüen nom- 
me Kim.tal , homme pieux , & aclc , à qui il recommanda de 
prendre bien foin que 1er Scmogkesr convertis ne rrtombaflbic 
pas dans leurs füperüictons , $c d’interdire à ceux qui ne l’étoient , 

pas encore . tout exercice de leur Religion. U érigea une Kgli- 
fc Cathédrale dans l'cndcoit le plus coflfKléraMe de la Province (a), W 
it établit par tout le Pars plufieurs Paroifles m'il dota iibéralemcsr. 

Non content de cette monUkcacc vraiement Rojralc, il fit des pré- 
fêns confidérablcs 1 ceux qui Ib'fâilôàent bapther. Cq^endant ces 
Conveefious ne furent ni générales, ni durables. On peut voir dans 
Y Hifieirt du C»nàle i€ Canftanie^ que le Roi de Pologue, & Ætum~ 
drt H'itboLd Grand Duc dé Lithuanie, & de Samogitie, furent obli- 
gpa d'envoyer à ce Conalc pour demander de» Convcrtiflcurî (b). i, 

O* voit par {cSommairc de ce VHI. Livre qu’on avoit eu d’abord c»»/.p. 34t- 
dcflêiiT d’y Importer la mort de LadijUt Roi de Naples, & les Coi>. 
cordatl ou ’Trakec pour le Concile de Confiance. Maisdratiison 
a jtigé qoe ces deox articles reroient mieux dans la Nouvelle Edition 
de rHirtoire de ce Concile, où Ton fera une revue générale de ce 

a ui s’en pafle en 1414. juiqu’au mois de Novenbre, qui fut c«}ui 
c ià convocation. 

Fin do Hoitie'me et dernier Livre. 
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3c5 justification DU DUC 

VoDt aymée lei autrei doloyiax» bien fe conaoltife d'honneur vaine ^ni né 
eft chofe damnée. Ode patoUc propo- font point données de par Dieu !e peic. 
fcc tient en Iby trois chofes. L» pre- Mais Ibnt cliofcs mondaines 8c tranfitoi- 
miere eft , que couvoilife eft de tous maux res (d;. Et toutes fois le monde ft'gi (e) 
la racine à ceux qu elle tient en les lacs. 6c fa coiwoitife avec loy, mais ccluy qui 
La fécondé, qu’elle a fait aucuns apof- fait le vouloir de Dieu, il vivra tous- 
tats, c'tU i fijavoir renier la foy Caüio- jouis en gloire parditrablemcm avec luy. 
lique ic ydo'airer. La ücrce eft , qnelle Ainfi appert clairement par ceft article 
a fait les autres traifttes 8c desloyaux à de Saméî ^'il eft trois manière» 
leurs Rois, Princes, 8c Souverains Set- de coiivoinfe qui enc’.oüent (f) en eux 
gneurs; 8c pouice que je penfe à déclarer tous jKchea ; Ceft à fçavoir convoi, 
ces ttois chofes deflusdiétes qui me fe. tife d'honneur vaine , couvoilile i 
ront une Biaj'ar (a), 8c après laditemajor riclieffe mondaine, 8c* couvoitife de 
joindre à une m'wtr (b) pour parfaire delcélation charnelle , 8t ainfi prenoit 
ladite JuftiBcanon de mondit Seigneur l'Aportrc couvoitife en la parolie pru- 
de Bourgetngne. Je puis faire deux pat- ferce quand il diloit, Rttlix tinamm 
tics en mon propos. La première par- matmm cupidisAi, A entendre cou- 
tie fera de madufte majn. Et la fecon- voitife aux trois maniérés defTusdites 
de partie de madiéle mimr. La premie- ti touchées par Sainél Jun rEvaoge- 
le partie contiendra quatre autres. La lifte , dont la première eft couvoiufe 
première partie déclarera la première d honneur vaine , qui n'eft autre chofe 
chofe toueWe en mon liimt (c). La fe- que mauvaife conctipifccnce 8c voulenté 
conJc, la fécondé, la tierce, la tierce, defordonnée de tollir a autruy fon hon- 
Et l'autre quart ariicle je penfe i y met- neut 8c Scigneutic. Et celle couvoilife 
ne aucunes veriier, •pour mieux fonder cil appellée en l'auftorilé de Saintft 
la diifte juilificatiün oc mondit Seigneur deffusdictc , S:i^rlu xiA» , 8t encloS en 
de Bourgougne. Pour le premier article foy tous ces vices : Ceft i f^avoir or- 
declarer, c'cll à fçaroit que couvoitife Su^l. toute vaine gloire, toute in (g) 
eft de tous maux la racine. Je rtfpons haine Sc envie : car quand celuy qui 
i une inftance qu'on y peult faire au eft efpris 8c embrafé de couvoitife ne 
contraire de ladite parolie. La Sainéte peuit accomplir fa voulenté defordon- 
Klcriture dit ainfi. Imnum emniiftatii née, il fe couroulTe contre Dieu 8c con- 
j'ufnbiM. Etcltfnflici X, E'fc »’» tji c»- tre ceux qui l’cmpefclient 8c commet le 
fUUit rahx cmxwm mtitrum. Puis que péché d'ire. Et tantoft conçoit envers 
Sainéie Eglifc dit qu'orgueil eft com- Céluy qui tient ladiélc Seigneurie Q 
mer.catient de tout péché , couvoitife grand haine 8c envie qu'il fe met à ma- 
n'eft pal la racine de tous maux 8c pe- chiner fa mort. La fécondé couvoilife 
chet 8c ainfi femble que ladufte parolie eft appellée couvoitife de richelTe mon- 
de Sainél Pol n’eft pas vraye. A ce je dame, qui n'eft autre chofe que conçu- 
rcfpons par autorité de Monfcigiieur pifcencc 8c voulenté defordonnée de 
Saintft :7 m» l’Evangelifle qui dit ainfi. tollir à autruy fes biens meubles 8c üu- 
He'.iii Miiirt mumium »« m i» « meubles. Et celle couvoitife eft appel- 
/»»/ Si <]»!i (fitfj/r mun‘nm , non tfi Me par lediél Evangelifte Ccncufijnnlia 
chotiiai fttru in tt: ^utmnm r-mm quod cculerum , 8c cncloft en foy toute ufure, 
t/l in mnnia, ont tfl etneutifitniia cnrnit , avance 8c rapine. La tierce couvoitife, 
. autttultrnm, tut fnferl-in vitd , ^nt non qui vit appellée Concupifttntit ctrnit, 
ejï ex pâtre fed mur-dot <7 mundut /r.i«- n'eft autre chofe que concupifcence 8c 
ftbtt V eenenpiftttuim ctrnit, Sed c^ut f,i~ dclirs dcfordor.ner, de de'etftaticn cbar- 
eit veUnitiim Dti nvti in tterram nclle qui aiicunes fois eft pattlTe! com- 
C'eft-a-dirc, ne vueillex point aimer le me d'un moine ou autre religieux qui 
monde , ne mettre vofirc plaifir , amour 'ne s'cndurc (i) i lever pour after à ma* 
ne félicité és ch<>fes mondaines: car en fines, pource qu'il eft plus aife en fon 
ce monde n'a aiiire chofe fors conciipif- ' liéf. Aucunes fois en glouionnie com- 
ernee 8c couvoilife de delcélation chat- nie celuy qui prend trop de viandes 8c 
nclle, couvoitife de richdlc mondaine de vins, pouice qu'ils luy femblenl doux 

à 

(a) hfoUorr. ricmterc propolîtton dnra Srllogîsmc. |bl Stiotm, fécondé ptoptafitioa* 

(cj Thème, fuici. (d, l’aflaseres. (cl fl-.tt. (fl » enfeusaent. toeintmot. 

(g; Colue. ira, Bien rot, ti} j’eaduivic. lodmror. 
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DE BOURGOGNE. 


i II lingne» favcmm âcl«A>bI«t. 
Aucunes fois en luxuie ic pluficuis ma- 
nicic, qi.i ne Huit ja (a) déclarer. Ainfi 
appcit clairemem eflre aiay mon pre- 
mier article ou je dilôye que couvoitife 
cft cauTc 8r racine de tous maux en le 
prenant ainli comme le prei.oii l'Apof- 
tie quand il diroil; l^^dix omprum mth- 
tum mfidiiâi : C7 htc dt friwu trticulo 
hnjrni fiuiii. Pour entrer en la 

matière du fécond article de madiâe 
ni^ar,je tuctr une luppolition 8ciuppofe 
pour vente que c'elt un dai grands pe- 
chex qui Toit ou puilTc eflre , que crime 
de leze majefte royalie: la caufe fi elt. 
Car c'elt la plus noble chofe & la plua 
digne qui puifl eflre que majclIeRoyalle. 
Fource on ne peult fane plus granit peche, 
ne plus gi and crime que d injurier Majefté 
Royalie. t.i leinnee que le crimeeHpIus 
grand, l'injure cU plus grande 8c taiâ plus i 
wur. Pourquoy il elt a f^avoir qu'il eft 
deux maniérés de Majeflei Royaux : l'une 
eft divine 8c perpétuelle , 8c l'autre elt 
humaine 8< temporelle. El i propor- 
tionablement parler je trouve deux ma- 
lùcres de crime de leze Majefté. La 
première eft crime de leze majefté divi- 
ne, 8c la Iceoode cft criine de leze ma- 
jefté humaine. Item eft à fgavoirque ai- 
me de leze majefté divine fe part en 
deux deguz Le premier eft quand on 
faiét diieâement injure au Souverain 
Roy qui eft noflte Souverain Dieu 8c 
Ctcatcut , comme iont ceux qui font 
Crime de heiefie ou d'idolatne. La fé- 
condé elt quand on faiéi injures dire^c- 
meot contre l'épouie de noftrc Souve- 
rain Roy 8c Seigneur Jefus-Cbrift : c'eft 
à Içavoir Samâe Eglife. El eft quindon 
commet péché de Mismc ou divifion 
à ladiéie Eglife. Ainli venx-je dire que 
les hctcticques 8c les idolâtres commet- 
tent crime d* Uac majefte divuie en 
premia degré Ic Scismatiqne en fécond 
degré. Item il eft à lyavoir que aime 
de leze majefté humaine le part eu qua- 
tre degrez. Le premier eft , quand l'in- 
jore cft direâement faifte contre la per- 
fonne du Prince. Le fécond eft , quand 
l'r.ijure ou offence elt direâement faic- 
cc contre la pcifoui.e de Ion cipouie. Le 
tieis degré cft ,.quaad elle elt direâement 
faiâe contre le Into de la ebufe publi- 
<jun- Et outie-pids il eft à Içavoir que 


î°7 

ponree que ces deux maniérés de crime 
de leze majellé divii.c 8c humaine Iont 
les plus horribles ciimcs 8c péchez qui 
puiftent cftre. Les dio'.is y ont ordou- 
né certaines pvii.es 8c plus gnndca 
qu'aux autres crimes. C'tll à l^avoic 
qu'au cas d'heictic 8c tic ciin.e de kze 
majefte Divine un huinini en p ult dire 
acculé aptes la n.utt, & li pci.lt Lue 
procès tonne k.y. Li s'il advitiii quil 
km convaincu Sc aiiaini nieichc, il en 
doit dire dcfrnieiié 8c les os uns tn un 
fac 8e apporter a la Jultice 8c ars en un 
teu. Et itmh'abement si. adtitn' que 
aucun feit aiiaiiii & convaincu de c.ime 
de leze majefte hun aine apres fa mon il 
doit eltre dcrcnteiic & les os mis tn un 
fac , 8c tous fes biens meubes 8c im- 
meubles cunflsquez 8c acquis au Prince 
8c fes emans de durez inhabiles à route 
fucccfiicMi. Cefte diftirâion de crime 
de leze majefté en ce prei'uppofce , je 
vudl prouver le fécond article de ma- 
diâe major par exemples 8c auâori'ex. 
Ceft à ipivinr que tiame couvoiiife a 
fait plufieuts eftie apoflais 8c rtfn ir (b) 
la fby Catholique , ydolalrer 8c les ydo- 
les adorer, jaçtm que (c) j'en treuve phi- 
fieura exemplei, mais pource que je le- 
rois trop long à ricompier je me n- 
ftàmârv) (d) aui trois premières. Et 
fera la première de la première,. la fé- 
condé w la fécondé , la tierce' de la 
tierce. 

Ot yiUUm F AftJUt. 

Le premia exemple de ywiitm tAptf- 
txt, lequel fiit preminemeni Chrdiien 
8c homme d'Eglire,miis pour efiic Em- 
pereur dcRomme 8c pour venir à l'Em. 
ira il regnia la foy L'aiho iqne 8c Ion 
aptesme 8c adora les ydolea, 8c difoit 
aux Chreftiens en tcpltu'mi (e) fa cou- 
voitife. Chrifim vrri dit't im Evjoielië 
/va : tiiji qmii remimriavtriî t-mmibut qu* 
fi^SdÉt , ffav parait mms âfft di/a^lui' En 
dil'am, Voo) qui voulez cftre Chrefliena 
voua ne devez tiena avoir. Et fqarhcz 
qu'iceloy Julian fut homme d'Eglife 
itesgrand Clerc 8c de grand lignée. Et 
dit on qu'il euft efté Pape s'il y euft vou- 
lu Iximnr (f), maiv il ne Iny chalut 
pource qoe ce n'efioit alors que povreté 
de la Papalité. Ma» c cftoii la jmui no- 
ble 8c riche chofe qui fut an monde que 

d'ef- 


[•) A picfent. Jaw. (b) Kenier. (c) Quoique, jpm /r, 

i) Bomaai, nfrpiuur. (ej Coloriât, (f, Irivaillu. 
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jo8 JUSTIFICATION DU DUC 


d'eUre Empereur pour lorf , »infi le de- 
Tira merveilleufement. & pource qu'il 
confidcrA <juc les Sar'sxJitt (*) efioieot 
encores fi forts qu'ils n'euffent pas fouf- 
fcrt qu'un Chreftien euft efté Érnpereur 
il regnia Ton baptesme, la Chrcfticnté & 
la foy Catholique. Et fe rendit i la 
loy dei Sarraiins à adorer les ydoles, 
pcrfecuter les Chreftiens & diflâmcr le 
nom de Jefus-Chrift , confiderant que 
par ce moyen il feroit Empereur. Si 
advint que l'Empereur qui lors eftoit vi- 
vant alla de vie a trespas. Et les Sarra- 
fins !t payens confiderana qu'iceluy Jit- 
lié» l'Apoftat eftoit de grand lignage , 
grand Clerc & plain de grand malice, «e 
que c'efloit le grnpuur (b) perfecuteur 
des Chreihens qui fut au monde & qui 
plus difoit Si de fa mere 8t de la Foy 
Catholique le feirent Empereur. Si vous 
diray comment il mourut de iport vil- 
laine. Il advint que luy eftant Empe- 
reur ceux de Perfe fe rebellèrent encon- 
tre luy. Et lors il affembla une très- 
grand armée pour les rebelles encontre 
luy , mettre i fubjeâion , St au partir 
jura & voüa à fes damnei Dieux qM 
s'il pouvoir retourner viélorieux qu il 
deftruitoit toute Chreftienté. Et en al- 
Unt a tout fon armée ptffa par une ci- 
té nommée Cefarée au pays deCapado- 
ce Scia trouva un tresgrand Doéteur 
en Théologie qui eftoit Evesque folen- 
nel de ladiSe cité appellé Bajili») qui cft 
maintenant St Bm/îJi : Lequel lots ef- 
toit tresbon horamc • & p*r le moyco 
de U bonne doârine de luy ceux du 
pays eftoient bons Chreftiens. Iceluy 
St. Ba/W» vint par devers iceluy yulism 
l'Apoftat 6c luy feit la reveteiice, 8c luy 
prefenta trois pains d'orge. Lequel pre- 
fent il print en tresgrand indignation 8c 
dit-iL M'a il envoyé viande de jument, 
8c je luy envoyeray viande de cheval , 
c'eft a fçavoir trois boiffeaux d'avoines. 
Le éaillant homme s'exeufa en difant 
que c'eftoit tel pain que luy 8c ceux du 
pays mangeoint. Puis iceluy jura qu a 
fon retour il deftruiroil ladiâe cité 8c la 
mettroit en tel eftat qu’il feroit courir 
les charrues par tout 8c en feroit un 
beau champ 8c par lom feroit femer du 
forment. Ittqu jvtvit fiant t*m 
f»rr<fnim er IM» u*lJrr4i». Et s’en alla 


outre en fes batailles. Sainâ tifilt 8c 
les Chreftiens de ladiâe dté eurent con- 
feil 8c advia enfemble pour fanvet ladic- 
te cité , 8c adviferenc que c'eftoit le 
meilleur de prendre tous les joyaux 8c 
trefori pour luy prefenter 8c appaifer. 
Et outte qu'ils iroient en procemon à 
une Eg'ife de noftre Dame qui eftoit fur 
une montagne près de ladiâe cité 8c 
demourroient II par trois journée (c), 
impétrant a Oien le fauvement d'eux 8e 
de ladiéie dté. La tierce nuiél advint 
une viSon audit St. Bifilt , c'^ a fqa- 
voir qu'il vuii (d) une grand compagnie 
d'Angea 8c de Sainéb alTemblei aérant 
une dame, laquelle dame difoit a un de 
fes Sainéb appellé le Chevalier Mercnre. 
Tu as tousjours efté loyal ferviteur 
mon fils 8c a moy. Et pource je le 
commande que tu voifes (e) tuer & oc- 
cire Julian rEmpereur le faulx Apoftat 
qui U fort perfecute les Chreftiens 8c dit 
tant de villennie de mon fila 8c de moy 
8c preftement relTusdte ledit Mercnre. 
Et luy comme bon Chevalier print fon 
efeu 8c fa lance qui eftoit pendue a la 
paroy de l'Eglife ou il eftoit enterré en 
ladiéie cité 8c s'en alla. Et devanttouslea 
gens d'iceluy Julian , le vint occire 8c 
tuer de hmmi (0 de lance, tant qu'il 
luy palTa outre parmy le corps , 8c reti- 
ra fa lance 8c la rapporta à fon col , 8c 
ne feeurent les gens dudit Empereur qui 
c'eftoit. Et St. Bijilt fi toft que la vi- 
fion luy fut advenue: Si s’en vint hafti- 
vement en ladiâe Eglife où eftoit le 
tombel d'iceluy Chevalier, 8c fi trouva 
que le corps n'y eftoit pas, ladiébe lan- 
ce ne l'efcu , 6c lors appclla les gardes 
de l'Eglife 8c leur demanda qu'elloient 
devenus lesdits escni 8c lance. Ils ref- 
pondirent que la nuiâ precedente avoient 
efté ofiex 8c ne fçavoient de qui ne 
comment. Si retourna icelui St. Bajlla 
à la montaigne haflivement au Clergé 
8c au Peuple 8c leur dit la vifion com- 
ment le corps , l'efcu 8c la lance du dit 
Mercure n'eftoient pas en l'F^life , 8c 
que c’eftoit figne de l’approbation de fon 
ttivifin (g). Affez toft après vinrent 
en ladiâe Eglife, 8c trouvèrent lesdita 
efeu 8c lance pendux li la paroy , remb 
H rapportez an lieu où ils eftoient pat 
avant, 8c eftoit la lance toute enfanglan- 


(a) rayeni, Inftdcles SmetmS. (b) PIiu 
(c) Imrtlrimt, pour obeenif, imtlrsndt, 

(c) AiUsa. (0 (») 
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rfet ît tu tombe! ledit corpi. Et fut 
idvifé qu'à ce ftire ne meit qu'un jour 
de deux nuidts , Ix fécondé nuid! mettre 
fan dit corps su tombe! de Tes xrmeures 
comme ils eftoient par sTint. tç com- 
me'dii eft la lance eftoit toute enfanglan- 
tée du rang dadit Julian VApbftat ainfî 
occis comme dit elt Et outre dit la 
Chronique qu'il recevoir fan fang en fa 
main en dilanl. Kioiri mt , Gtlilti. 
Ceft à dire ,tu m'as vaincu, Galilden , en 
parlant à Jefui-Chrift de jeâant fan fang 
en hault. Item ladiAe Chronique dit 

a ne l'un des confeillers de fophiftes 
'iceluy Jnlian eut femblable vifion da- 
dit miracle de ladidtq mort. Et pource 
s’en vint à Saindà Btfîlt ponr foi bapti. 
fer comme bon Cbreftien , lequel difoit 
qu'il avoir eflé à ladidle occilion (a) de 
qu'il l’avoit veu recevoir fon fang en fes 
paulroes, de le jedter en hault comme 
dit eft. Et ainfi fina (b) miferablement 
fa vie Julian l’Apoflat. Et apres ce 
avons la première exemple de Sergius 
leMoyne, lequel eiloit Chreflien, hom- 
me d'Eglifede de religion (c) , qui par cou- 
voitife fe meit en la compagnie de Ma- 
hommet de fon Apollré fe feit. Pour- 
quoy il eft à ffavoir que ccluy Moyne 
idvilâ qu’ictiuy Mahom eiloit un grand 
Capitaine des routtes du pays de Surie 
de d'outre mer , de que les Seigneurs 
du pays eftoient presques tous trespaftex 
pat une mortalité , Sc n’eftoit demourd 
que Iqs enfant , de dift à Mahommet. 
Se vous me voulca croire je vous feray 
le gteigneur Seigneur de plut honoré du 
monde btiefvement. Ut furent d'accord 
de ce faire, de que Mahommet feroit 
tant pat force d'armes qu’il conquerroit 
le pays de feroit Seigneur, de iceluy 
moyne cumriii (dl d< jahilUfft de re- 
nonceroit à la loy des Oiteftiens , corn- 
poferoit uae loy toute nouvelle au nom 
dudit Mahom. 11 fut ainfi fait de furent 
cemvertit tous les pays d'Arabie , St de 
Surie, d'Affricque de de Pcx Se Maroc 
de Grenade, de Perfe de Ægypte Se de 
plufieurs autres pays qui pour lors ef- 
toient Chreftieni pour la gteigneur par- 
tie fans comparailon. Et fut celle apof- 
tafie faiâe de la loy Mâhtm lix cent ans 
après l'incarnation noftre Seigneur : ice- 
luy donna audit Moyne grand 
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abondance de richelTet mondaines Se les 
receut par couvoitife qui luy feit faite 
l'apoftafie à la damnation petpeluelle de 
fon ame. Le tiers exemple eft du Ptin- 
ce Se Duc de Symeon qui eftoit une des 
douie lignées des enhns d'Ifracl, lequel 
Prince eftoit moult (e) puilTant homme 
de grand Seigneur Se avoit nom Zambry. 
Lequel fut fi efprins de couvoitife de de 
deleéHtion charnelle de l'amour d'une 
Dame Payenne que pource qu'elle ne fe 
vouloir accorder à faire fa voulenté s’il 
n'adoroit les idoles , il adora les idoles 
de les feit adorer par plufieurs de ftt 
gens de fubjeéls. Desquels la Sainéle 
Eferiture dit ainfi. >fr iUi ttnuittH»! er 

titrmvtmm 4tn ed'um , imliMImijn ifi 
Ifrdtl Et irdtds Dfminm M 

ai Afny/rm ■■ JtlU eanHti frincifat ffitli 
fa[ptnU iliti nnira /tim ns paiiMit 
er caitra : cr fimla peft. El kci wni ia 
fiüi Ifraet intravn teram fratrihu fmt ai 
feartmm Maiiaailim , er caura. flÿai tim 
viJijftt famxii ii mtiit mattimilaù Phi- 
Meit , Cr arrrfli fmpeiu iaf raffut iB ftâ 
viram IJraïUtm im lupanar, tr ftrfaiit 
amhet ffmut in liât ^tnitaHbmt. Et aeciji 
fnnt vifinii analnar millia himinum. Et 
fit Phtnatt placavU Dmm. El iiei Inna- 
tntiaiin ia mifiriateniituniihnmana ail; 
Extraira UHimh lurpitnii : ne» fa. 

laun imHtemafmnnal , [tietiam lirfuiag- 
gravat. Omna aamtjMe ftetamm ynsdra»- 
yivs facarît hama axtri carpttt afi : yvi aaa- 
tem firnicainr ha ta^nt fnnm fattat, 
C'eft-à-dtre qu'iceluy Duc de une gran- 
de partie du peuple feitent fornication 
de leurs corps avecques les Payennet 
femmes Se Sarraxines du pa;n de Moab, 
lesquelles femmes les induisent à ado- 
rer les idoles. Dieu s'en courroufta 
tres-grandement Se dit à Moyle qui ef- 
toit le SSuverain Seigneur & Duc de 
tous les antres du peuple. Prens tous 
les Princes du peuple de les fait pendre 
au gibet contre le Soleil. Et pourquoy 
difoir il tous les Princes. Pource qu'u- 
ne partie eftoit confennnte en iceluy 
crime Se les autres jacoit ce qu'ils n'en 
fuiTent pas confentans ils eftoient né- 
gligent d'en faire vengeance de fi grand 
injure à Dieu leur créateur faite. 7am- 
laffif) Moyfe alla t’en affembler tons les 
Princes Sc tout le peuple d'ifiaël fie leur va 

dire 


la) Meunic. (b) T'inh. (c) Moine. iLcIigicnx, 

[d) Oreictoii pat faibcUaé, je) {ni, maliam. (f] Aaffitôt, Tarn tita, 
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dire ce ^ue Dieu luy aroit dit & com- 
iDind^. l<e peuple fe print à pleurer 
pource que les malfaiteurs edoieot li 
puillans que les juges u'oferoient faire 
juftice & eocores plus iceluy Duc Ztm- 
h'i eftoit à tout XXIV. mille hommes 
de fon alliance. Item il fe paitit de la 
place voyant tout le peuple & s’en va 
entrer au logis de ladite Sarraiinc qui 
eftoit fon amie par amours, & qui ef- 
toit la plus belle U la plus gemil fem- 
me du pays, un vaillant homme nom- 
md Phiaits print courage en luy & dit 
en fon cueur; Je voue a Dieu que pre- 
feptement le vengeray de celle iniuie, 
il fe départit fins mot dire fans quelcon- 
que commandement de Moyfe ne d'au- 
tre i ce ayant pouvoir 8c s’en vint au 
logis , 8c trouve iceluy Duc avccoues 
icelle dame l'un fur l'auttè faifant I eu- 
ere de delice , 8c d’un couftel qu’il avoir 
par maniéré de dague les tresperça 
d’outre en outre 8c les ocaft tous deux 
enfemble, 8e les vingt 8c quatre mille 
qui eftoient adherans avec iceluy Duc 
appelle Ztmiry fe voulurent combattre 
pour fa mort: mais par la grâce de- Dieu 
Ils furent les plus foibles 8c furent tous 
tun 8e occis. Item notez ceft eiern- 
ple que le vaillant homme Phmin ef- 
toit U elprins en l’amour de Dieu 8c fut 
fi dolent quand il veii f.ire cette injure 
à Dieu fo.i Roy h Souverain Seigneur 
qu’il ne itaUa {aj'pas à foy expofer i 
la mort 8c n’anendit ne congé ne licen- 
ce de Moyfe de ce faire ne a autre quel- 
conque , pource que les juges ne fai- 
foieni point leur devoir , les uns par ne- 

S ligence, 8c les autres pour doubte (b) 
iceluy Duc Zsmirj. tl plus encores 
eft à noter la grand rémunération 8c 
louange qu’il en acquit. Car il eft ef- 
crit. Dixit Dmiaai ai Ph:nct$ 

filmt Htimtri fiiii Aaraa Saivdaiii avir- 
lit iram mtam k fUiit lfratl,^<tia tA» mu 
umautat tfl ecai'a ut , m »en if t tUli ■ 
nm /lies Ifratl in vit mu ; iititet U ae't 
ad tam. P.ca dt « faum fmdtrU aui tsr 
arit tam iffi ^mkm fttmmi tjat faftam 
Sattrdaiii (imfhtranm : tvlenu i/l 

fn Dtp fai O- ixfiavil fcelat /Uitram If- 
rail. Ceft à dire qu’il eut tant le fait 
aggreable 8c le rémunéra tellement qu’il 
te fa lignée auraient le tikre de pieltrife, 
Ainfi que nul de l’ancien Teftament ne 
fetoit Preftre , n'Eveique , fors de 1a 

(a) Csaignit. (b) Ccaisuc. (c) Aniia, 
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lignée d’iceluy Phinéea. Platnii ^ caf- 
Javtt fidiiir o' rtfntamm ifi as ad jm/kt 
tiam Mjijiu i» fimfitirmtm. Stritttar iu 
pjaima. C’eft-a-dite qu'iccluy fait fitt 
atiiibué d Juftice, gloire 8c loiiangc i 
celuy Phinees 8c i toute fa lignét a 
tousjouisidais. Ainfi appert clcrement 
que concupifcesice 8c couvoitile man- 
vaife lint tellement en fes lacs le Duc 
Zamtrj deftusdit qu’elle le feit idolMiex 
8c adorer les idoles, 8c cy fine le lien 
exemple du Iccond article. 

Quant au itoifiesme article de madic^ 
te HMiar je doy monftier par exemple 8c 
par auâon'cez de 1a Bible laquelle nul 
n’oicroit contredire : C’tft a fçavoir 
que dame couvoitiTe a tut plufiews dite 
tsaiUres 8c desloyaux enveis leurs Sou- 
verains Seigneurs , jaçoit-ce que je 
pourioye mener a ce propos les exem- 
ples 8c auâoritei tant de la Sainâe £f- 
critute comme d’ailleurs, je me refiain- 
dray à trois. 

Dt ZMtifir. 

U première eftducasde JUmyirleqnel 
fut la créature la plui parfaiéie 8c en ef- 
feoce que Dieu feit oneques , duquel 
dit rfa’)! le Prophete. §t.uamadc iiùdlAi 
di emU Ljuiftr , ijai maai erMarii-.^ai dit 
uiat in urdt tu , eufandam fafra afirn 
Dti , ixaltah /olinm mrnm , aftindam 
fuftr alth'tdtum aniiani Jimilii ira ait 
tijjima. Ptruatamrn ad ixfnnmtn iatra. 
Imii in frajandmmlaci. Stniitttrrjtÿa 14 . 

Pourquoy il eft à fuvoir qu’iccluy 
Lucifer foy legardant it confi^rant in 
noble aeaturc tant belle U tant partiic- 
te dit en fa penlée en luy meime. Je 
féray tant que je meliray ma chaire 8c 
mon t'osnc au delTus de tous 1rs autres 
Angrs 8c feriy lemblablc à Dieu: Ceft 
à fçavoir qu’on lui ieroit obeiflanoe 
comme h Dieu, 8c pour ce faire il de- 
çeut une grand partie des Anges 8c Ici 
aiiraiit (c) i Ion opimon , c’eft i fça- 
voir qu'ils luy fieroeot obcifiance, hon- 
neur 8c révérence par manière d'hom- 
mage comme à leur Souverain Sei- 
gneur, 8c ne ieroient de riens fuKjeâf 
à Dieu , mais a iceluy Luef.-r, lequel 
ticndroit fa majefté pareillement com- 
me Dieu la fienne, exemple de toute 
la Seigneutie de Dieu 8c de toute fa 
rubjrdlion. El ainfi vou'oit tolWr à 
Dieu fon Créateur 8c Souverain Seigneur 

■la 
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Il grlfié partie de ft Seigneerte ?c lei 
attribuer .i f iy, Si ce luy fiifoit faire 
eouvoilife gui s efloit boutée (a) en fou 
courage. Si toit que St. MJiccI apper- 
çeut ce!a il l'eti vint i luy St luy dit gue 
e'crtoit trop mal fait îc que jâmait ne 
(h) faire lelie choie St que tant 
que Uieu l’avoit fait plua bel 6: plus 
^>f«it de tous les autres de taw devoit 
Il monllrer greigncur ligne de rcvcrence, 
fnhjcétioB Pc übeilîan.^ ^ cc.'uy qui 
l a', oit fait pku bel , qui eftoit fon Koy 
*c Souverain Seigneur. Lucifer dit qn'il 
B’en feroit riens. S-. MuM dit que luy 
& les amres ne fouffriroicnt point telle 
injure faire il leur Créateur 8r Souve- 
rain Seigneur , briefvement la bataille 
fe meut entre celuy Sainét A.'i htl Si L»- 
erftr. Et une grand partie des Anges fu- 
rent à raccord Si ayde d'iceiuy Lucifer , 
8t l'autre partie St la plus grand partie 
fur du collé d’iceiuy Sainét Michel. 
Sairél Michel occift iccluy Lucifer de 
mort perdurable ainli qu'iceluy Lucifer, 
St les autres de fon collé fUtent chalfet 
hors de Paradis par force , Si trobu- 
chti. en enfer dequoy dit Sainét MùiU 
U Sentence, ;XU MtthtI v 

»’»i frtliaia>;iur r«*> drjctri, et 
drmeij puinabgt C7 anga/i tjm tum et: O* 
ftulMlm fefi-, V frc tèlm t/l iis rerrtm 
drue Uli, V anjiti cjut m './pjiini tum te. 
El aiédivi ■ocetm mainun in e</« dittntim, 
Kunt fjffarifl ftiat 07 virtut et rtgnum 

Dte ne/he. C'ell-à-dire que Monfeigneur 
, Sainét 3«is veit en vilion la maiiiete 
de la bataille delTsud.étc 8c comme Lu- 
cifer fut jeété hors 8c tresbuché en enfer 
Sc fes ai^s avecques luy. Et apres la 
bataille gaignée il ouyt une voix qui 
crioit par les cieux. Maintenant eil faiéte 
une glande pair t Dieu noltre Seigneuri, 
à tous Sainéts de Paradis. Ainfi avti ledit 
premier exemple du troinetme article. 

De Abftlen. 

Le fécond article cit du bel Akfa- 
len fils du Roy David Roy de Hie- 
rulâlem , lequel Aifalen confiderant 
que fon pere elloit vieux homme 8e 
qu'il avoir perdu une partie de fon 
fins 8c force.ee hiy fembloit , 8c alla en- 
viron la vallée ou fon pere avoir elté 
oingt 8c couronné Roy, 8c là feit une 
conjuration contre fondit pere ét fe 


feit'enoindre Roy: 8c féit qn'il eut dix 
mille hommes quil atnait à fon accord 
St sen vint en Hierufalem avecques les 
dix mille hommes delTusdiis pour occire 
fondit pere 6c prendre 1a poflclfion de 
latiiélc. Ville. Sonrtiti perc ouyt les 
nouvelles de ctile chofe , fi fe paitit de 
la Ville toit 8c haflis<ement 8c avecques 
luy fes loyaux amis 8c fe ntrahii (cl en 
une Ville forte outre le fleuve Jordain 
on il manda les loyaux amis partout où 
il peut, 8c Aifalen tous les Cens an 
contraire ,* brietvement journée de ba- 
taille fut prinfe 8c fut la bataille en la 
Lendeve-Foreft là où vint -fi/afcoenper- 
foiine igaroy de tresgrand Compaignie de 
gens d'armes 8c feit Prince de fa Com- 
pagnie, c'ell à fqavoir fon Conneflablc. 
Et les autres Chevaliers luy confcille- 
rent qu'il demouraft en la foreft poutee 
qu'il efloit vieil St ancien. Si démoli- 
ra, mais pource qu'il efloit tresexpert 
en fait de bataille 8c tant bon Cheva- 
lier que c’efloit un des preux du mon- 
de luy mesme ordonna trois batailles. 
Desquelles JeeS to» CoimefttWe fut Ca- 
pitaine de la preSniete bataille , 8c Bi- 
fay le frère de Je<ii de la denxiesme: 8c 
de la troiliesmc fat Capitaine Efchey 
fils de Jtth. Et puis Vtjitar (c) fut 
grand 8c la bataille ctucUc. La partie 
du dcfloyal Aifaien fut la plus fdible, 
les uns furent occis 8c les autres l'cn 
fuyreiit. Il advint qu'iceluy Aifalen en 
fuyant fur fon mulet après la desconfitu- 
re paffa par delfoubs un chesne espais de 
branches fe pendit par fes cheveuli 8e 
fon mukt palTa outre, car ledit Aifalen 
avoit üflé fon heaume pour le chault 8e 
pour mieux courre 8c avoit des chevetnt 
plus que dix autres fi longs qu'ils ve- 
noient jufques à fa ceinture, s! le levè- 
rent en hault an courte 8c s'entortillè- 
rent autour desdiétes branches St pour, 
ce demoura il là pendu par manière de 
miracle pour la grand trahifon 8c des- 
loyauté qn'il avoir perpétrée à l'encon- 
tre de fon pere fon Koy 8c fon Souve- 
rain Seigneur. Et enl outre fi advint, 
qu'im des gens d'armes d'Keluy Jeai Con- 
neflable du Roy David le trouva là pen- 
du Si tanrofl le courut dire à Jeei , le- 
quel Jeai luy diftl: Se tu l'as veu , pour- 

n ne l'as tu occis ? je t'eulTe donné 
e/ans (d) d'or 8( uw bonne ceintu- 


Jil Mife (b) Vonlét. fc) Retira (d) L’tP.mr, le choc, 
[ej ne£uu, Utile Bjfemiæ. Tconc commua diuu le Uafian, 
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re. Lequel tefpondit i Se tu »e bittte entour luy pour toy (anrer. Et 
donnoye* mille bef»ni d'or fi n oferoye poutce let gens d annet & le peuple en 
toucher à luy ne luy faire quelque mal. font fi indignez à l'encontre de toy 
Car j'eftoye prefent quand le Roy te que fe tu ne Tiens feolr à la porte pour 
commanda 8c à tous les gens d'armes, les mercier d Jy(iMr*(a)commcilsencre> 
Gardez moy mon enfant Alftln 8e ront dedans, ils fieront un autre Roy 8e 
gardez qu’il ne foie occis. Et re- te ofteront ton Royaume, 8c oneques fi 
piiequa le commandement que le Roy dolente journée ne te advint fe tu ne 
avoit fait eftre contre fon bien 8c fou fais ce que je dis. Le Roy confiderant 
honneur. ‘l'* “ difoit veoir s'en tint i la pot* 

Car tant comme le dit AhfrUn aura te fe feoir ponr mmitr {jz) let gens d'ar- 
vie ou corps, le Roy fera tousjours en mes comme Ils entroyent dedans 8c 
péril 8c fi n’aurons paix ou*Royaume, leur feit bonne chere 8e joyeufe. Et 
meine moy ou eft le dit Aif^Un. Il luy ceft prefent exemple fait moult à no 
mena prelentement. Si trouva AifUtn ter q^ue le bon Chevalier 3«* occift le 
• pendant par les cheveux 8e luy ficha fils du Roy contre le commandement 
trois lances dedans le corps endroit le du Roy 8c n’obeift point d fon com- 
cueur , 8c puis le feit jefter en un foffé mandement pource qu’il eftoit au preju- 
8c lapider 8c couvrir de pierres. Car fe- dice de Dieu , du Roy 8c de fon peu- 
Ion fa loy de Dieu pource qu’il eftoit pie. Item nooobftant qu’iceluy Jaei 
trahiftre (a),tyrant 8c defloyal à fon pere l’occift, ils avoyent tousjours efté amix 
fon Roy 8c Souverain Seigneur il devoit enfemble , 8c tant que le dit Jut au- 
eftre lapidé 8c couvert tout de pierres. iit'AiftUn avoir fait fa paix par devers 
Quand D*md feeut la nouvelle que fon le Roy David fon pere d’un meurdre 
fils eftoit occis il monta en une haute ou'il avoit fait en la perfonne de fon 
chambre 8c fe print d plorer moult ten- frexe aisné fils du Roy David qu’il avoit 
drement 8c dit cet parolles. oeds 8c en avoit iceluy Atfal»n efté fui- 

Tili mi AhMoD, fiU mi, avis miU tri- tif hors du Royaume par quatre ans. 
htat ut n» mtriar frt r« , Abfalon /fi mi. Mais aucuns pourroient arguer contre 
Il fut annoncé d 8c aux autres les chofes deftusdiaes , parce que quand 
gens d'armes que le Roy faifoit fi grand le Roy David fut au liél de la mort il 
courroux pour l’amour de fon fils, fi en enchargea d fon fils S«fii»w)vqui devoir 
furent ttesindignez , lors jeat vint au eftre Roy apres luy qu’il feit juftice du- 
Roy David 8c my dit ces parolles. dit Jtai , de ce je refpons sjue ce ne 

Cinfadifti htdu valimi tmniam f$rw fut pas pour le cas deftiisdil ,car nonobs- 
ram latrum aui falvam fiarant ammam tant que Jtai fut bon Chevalier 8c 
taam. Dilipi oJiiHtit tt , (dit hatti loyal au temps qu’il occift ledit Ai/ah», 
dUitaiu U , cr îfindifli htdit tfuia n»n neantmoins envers la fin de fes joun il 
tarai dt datibas taii çr dt Jirvii lait , tr feit deux grans fautes. La première , 
vtn etpani mtai qald fi Abfalon vivf car il ocaft un tresbon Chevalier fie 
rar cr aai tmnti tccabaifiimut tant plaça- homme d armes nommé Amafioa. La 
rit liü. Nanc ipiar farit tsr fractdt & fécondé qu’il occift un tresbon Cheva- 
alfiywsi fiatUfac firvii tait. 'Jart inim lier nommé Aiatr par grand trahifon, 
tibiptr Demiaam, qiud (i am ixiirit , m c'eft d fçavoir en le faluant fie baifant 
uaai qaidim rtmanfitrai fit litam aaflt l«y bouta un coufteau au corps. Et 
bat , C7 pijat hte trit tibi ^aim tmaia ma- pource Que le Roy David n’avoit point 
la aaa veacraat Jaftr tt ab adaUfitatiê puny ledit Jud des deux homicides def- 
tua ataat ia (rtfiat. Scribitar z. Rif. futdits qu’il avoit perpétrez fi delloyau. 
XIX. Ceft d dire que le bon Chevalier ment , il en feit confcience au liél mor- 
^cab s’en vint au Roy 8c luy dit yeri- tel 8c chargea le Roy Saltmia qu’il en 
té fans flatcr, c’eft d fçavuir tu haiz feit Juftice »res fon trespaflement fie 
ceux qui t’ayment 8c ayme ceux qui te qu’il le punilt en celte mortelle vie d 
hayent. Tu euffes bien voulu que noua éviter la damnation perpétuelle dudit 
euftions efté tous occis 8c que Abfalon ^oab 8c luy dit ainfi. 
ton fis vesquift , qui avons rais noz "Dt fiit jaa Jtttrit miii Joab filial Sa- 
Çûxps en tresgrand péril de mort d com- raii,jatjitirit daobaifrinàfÿmi ixirtiiai 

Jfratl 

(a) rraiiF/. (b) Jtymfi thm, (t) Tfmmiir. 


Digitized by Google 



DE BOURGOGNE. 


31J 


^râtl Abnct fût Ner cr Amafx fSt 
Jcthct, tttidit C7 /Minium 

itili in fait. Facias tri» jmxia /afituiam 
tuam (7 un Jidutu caniàim t;m faci/ùi 
ad inftrtt, ScriUtnr 1 . Rtg. U. C'cU' 
i-dirc que lea deux Chevaliers Prince* 
de la Chevalerie de Ifrael avoiem edé 
tuez deûoyallement 8c en paix de Dieu 
8c de Ton Roy. Ëc Je fais confcience de ce 
que je luy ay efld trop favorable. Et 
pource fc tu ne le punis tu feras caufe 
de la damnation de fon ame. Je fais 
cy un nota. Et il n'ell nul fi bon Che- 
valier au monde qu'il ne puilTe bien fai- 
re une faute, voire li grande que tous les 
biens qu'il aura faldts devant feront ad- 
mciilltt (a). Et pource on ne cre aux 
joufles ne aux batailles aux Preux: mais 
on ctye bien aux fils des Preux apres la 
mort de leur pere, car nul Chevalier ne 

f ieult dire jugd preux fe ce n'cfl apres 
e rrespalTcmcnt. Ainfi avez le deuiics- 
me exemple du tiers article. 

Di la Rtyu Alhalii. 

Le tiers exemple fera d'une Roy- 
ne , qui avoit nom Athalic Royne du 
Royaume de Hierufalcm de laquel- 
le dit la Saindle Efcriture : Athalia 
xvrtf mater rtiii Ochefia , vident Hiîiim 
funm mtrtnnm furrtxit C7 inttrftcit tm. 
U ftmtn rifinm, TeUtnt amtm Je/d- 
la pia Relit Jt'an ne ferer Othejia Jeai 
fiinm Othoju fterata tfi tum de medie 
fiiieritm Refit yui interficielantur Cl* nietri- 
eem tjut de tridtnie C7 alttendd enm à 
fatit Atbalia ni irais initrptntnr , C7C. 
4. fi<x* dCL C'ell à dire, qu'icellc mau- 
vaife > Athalie regardant que le Roy 
Ochejiat fon fils efioit tiespalfd 8c qu'il 
n'avoit laiffé que petits en^ns pour à 
foy attribuer la Seigneurie par couvoi- 
tife 8c mauvaife concupifcence 81 ty- 
rannie occill les enfans dudit Roy fon 
fils 8c furent tous occis excepté que j»r 
la grâce de Dieu 8c d'une vaillante Da- 
me qui efioit tante desdits enfans, feur 1 
leur pere , embla un nommé Jeat ou 
berceau de fa nourrice 8c l’envoya fe- 
crettement ^ l'Evcsque qui le nourrit 
jufques à fept ans. Cependant la mau- 
vaile Royne deffusdiifie régna leidits fept 
ans par tyrannie 8c dclloyauté , 8c au 
■Vil. an le vaillant Evesque la feit occi- 
re par aeuets 8c efpiemens. Et puis feit 
couronner le petit enfant , nonobflant 


qu'il fuft jentie 8c qu'il n'enft que fept 
ans gouverna tresbien ledit Royacme 
parle cooléil du vaillant homme Evef- 
que 8c autres tresbonsEvefques 8c prend'- 
hommes , car la Sainéte Efcriture dit 
ainfi: 

Jeat rtpuvit XL. Onnit in Hiernfalem 
feàtiiuriBMmcaramDamme atnfUt ditlni 
qauéns deeieii enm Jojada Saeerdet. Ainfi 
avez le III. exemple , qui efi comment 
couvoitife d'honnepr vaine qui n'cft an- 
tre chofe que concupifcence 8c voulenté 
defordonoM à tollir à autruy fa noble 
domination 8c Seigneurie, feit ladiéle 
Royne eflre meurdricte , fiuce 8c des- 
loyalle à obtenir par force 8c tyrannie 
la couronne 8c Seigneurie du Royaume 
de Hieiufalem. Et fi avez ouy com- 
ment par aguets 8c efpiemens elle fut 
occife, car c'eft droit, raifon 8c équi- 
té quq tout Tyran foit occis vaillam- 
ment ou par aguet 8c efpiement. Et cft 
la propre m'ort dont doivent mourir Ty- 
rans defloyaux. Ainfi je fais fin dudit 
Article III. de madiéle major. 

Apres je viens au quart exemple de 
madiéle major , annuel je penfe noter 
8c propofer Vlll. Veritez principallei 
par manière de conclufion 8c fondement 
d'iceluy 8c conférer huiél ilitres con- 
clufiom par maniéré de corolaites pont 
mieux fonder la Jnftification de mondit 
Seigneur de Bourgongne. La première 
que tout Subjeél Vanal qui par couvoi- 
tife, tarai (b), fortilege « mal enrin (c) 
machine contre le falut corporel de fon 
Roy 8c Souverain Seigneur pour luy 
tollir 8c foubfitaire fa tresnoble 8c tres- 
haulte Seigneurie, il peche fi griefve- 
ment 8c commet fi horrible crime com- 
me crime de leze majefté royal ou pre- 
mier degré, 8c par confequent il efi di- 
gne de double mort,. c'eft à fçavoir pre- 
mier 8c II. Je prouve madiéle propo- 
fition,car tout Subjeél 8c Vaflal qui efi 
ennemy 8c defloyal à fon Souverain 
Seigneur peche mortellement. Adonc 
ma conclufion efi vraye. Et qu'il foit 
Tyran je le. prouve par Monfeigneut 
Sainâ Greieire qui dit ainfi: 

Tyrameu efi frefrid y au nen Déminai 
re fut aller. 

Sen jnfie prinàfatnr: au un frimi- 
feun deeeralu. 

Nam 


[a) Andemii. (b) Irondi, 
T O M. U. 


(c) Mannaii iffrit, mamaifi vtje, dolui malus, 

R t 
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^ J74I» jffov nfswn nAiu frmifâ$m 
Aoitirs 

Si( dtmimim ftrvtr/im Pfrtmm Kimm- 
fttmr. 

Qui commet crime de Icfe majeftd il 
appert deremem par la deftri^ion dei^ 
iüdiâc des degrea de lefc mtjeftd, car 
9 fait li graad ofTcnce que piui ne penh 
^ la malelid royalle en la propre p>ettbn- 
Be do rtince , qu'il foit mgne de don- 
ble mon première Ce féconde , je le pron- 
TC , car pat la première mort j'entem 
mott cor^rclk qui cil feparation du 
cor pi Ce de l'ame , qui n'eft autre choie 
que damnation perdurable , laquelle p- 
PoUe MoBlcIgncur haiikf rt.van- 
gehfie du. 

£»i viv't ata mamtar an UJuar à 
mnte fiianJa. 

C'efl-à-dire que toute aeature humai- 
ne qui aura aidtoire fiaiUemeut fiir 
couvoiiifc tt Tes trois 61ki, il n'aura 
garde de la mon fécondé: Ceft il f;a- 
voir de perdurable dimnatioD. La fé- 
conde vérité dl. jafiii (a) ce que oucas 
dclTusdu foit tout SttbjeÀ Vafial digne de 
double mort, & qu'il commette li hor- 
rible mal qta'oo ne le pourroit trop ns- 
Dit : UMitevfoia eft |9uf à punir qoun 
ümp'ic Sub;cél,cnce ras an Baron qu'un 
üuapie Chivaher, un Canuc qu'un Ba- 
ron, & un Duc qa’aa CoMe, le cou- 
lîn dai Kop qu'un (firaige, le frète du 
Kov qu'un coufiD , le 6b du Roy que 
I: Ircrc, voila quant i la première par- 
ue de U fécondé vérité, kl quant a la 
fécondé pâme yer le proure. Car en 
moiiU de de«a l'obligaüoo eft grei- 
gneur i voulair garda le falul du Roy 
Ce de la ckofe du bsea publique. Dont 
par ce «eux qtù font £e contraire font 
plus à punir en montant de degré 
en degré. Que matoofequeiice efttres- 
boane , je la prouve. Ceft i fçavoir 
que le fils eft plus obligé que le fme, 
6c le frere que le coufm, m Duc qu'un 
Comte , uu Comte qu'un Baron, un 
Baron qu'un Chevalier, «cc. à garder le 
bien , honneur du Roy , be de la chofe 
puUicque du Royaume, car i chacune 
desdiftes prérogatives, digoitrr, & Sei- 
gueorics coitdpond certain degré d'oWi. 
gition. Et ain6 qu'tJt font grcjgncurs, 
« plus nobles gteigneurs, 8c plut forte 

(*) (bj ^tuyntr mAl 4 frtfn. 


eft robb'gMioD. Et partant que p'ui è» 
a , Cc de plot nobles , de plus eft obligé ; 
comme dit eft en l'auAorité de Saicâ 
Cniain deffus allégué. 

Cma trtfmat ieam, v rathan An», 
rata. 

Item par le deuxiesme argument pren- 
je mldiéle vérité; car tant que la per- 
fonne eft plus prochaine du Roy je plus 
noble, s'il fait les chois delTuidifles , do 
tant eft-ce plus grcigneur efcandale que 
ce n'eft d'une povte petfonne qui cil 
loingtaine du Roy. C'dl trop grcigneur 
efcandale qu'un grand Duc, & puilTant 
Seigneur parent prochain du Roy , ma- 
chine fa mort pour luy lollir fa Seigneu- 
rie , que ce ne léroît d'un povre Subjeél 
qui n'eft pasifon parent , de tant que le 
machineur feroit plus prochain du Roy , 
Ce de grcigneur puiflance , de tant feroit 
la chofe plus inique, & de tant feroit 
de plus grand efcandale , 8c par confe- 
quent feroit plus à punir. 'Ticrccment 
je prouve ma vérité dtlTusdiéle : car t ù 
il y a plus grand péril , adonc il doit 
avoir grcigneur remede de punition, & 
alencontre qu'il y ait plus grand pciil 
je le prouve. Car la machination des 
pTOCliaint parents du Roy , 8c qui font 
de grand auaorité, 8c puiflance , eft trop 
pins pcrilleufe- que n'eft la machination 
des povres gens. Et pourtant qu elle 
eft plus pcrilleufe, ils en doivent avoir 
plus grand punition pour obvier aux 
périls qui en peuvent advenir, po;ir lea 
refraindre des tentations de lennemy 
8t de couvoitife, car quand ils fe royent 
■fi prochains i la Couronne , advient que 
couvoitife fe boute en leur cucur. Pour- 
quoy ils fe bouteront à machiner de 
toute leur puilTance, 8c à autpntntr Ch) 
ladi^ Cciuronnc , ainft n'elt pas d'un 
povre SuMert qui n'eft pas prochain pa- 
rent du Roy, car il n y auroù jamais 
imagination ou cfpcrance de toucha 
a ladiéle Couronne du Royaume' au- 
trement. Des ocdlions. La tierce vé- 
rité , ou cas dclTusdiél en ladiéle pre- 
mitre vérité. Il eft licite à chacun S'ab- 
fans quelque mandement félon la 
Loix motalle, natuicilc 8c divine d'occs* 
jLn ociiie iceiey iiahiflre 

delloyal, & Tyran, 8c non pas tant fcul- 
lemeut licite, mais honnorable, 8c me- 

ri- 
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riloif* , mmtiimt (a) A cft de de fm Ro^une. Et pais ta One coa< 
fl grand poUlàace q«e juihee ne peult me camiSH , 8c mroyè de par ictluy à 
boBaemeiu efire fuAe pat le Souve> la vengeance, de punkioa des malfaic- 
taia. Je prouve cette vérité par douae leqn, de à là rcmoaératioa des boru, 
tairoas en l'hoonear des doute Apôiiea. à h vengeance des irjures faiéles, on 
DeK)u<^lcs taiTons les trois preoiciet aiachioéet au Roy à taire par fes enne- 
ioBt de tiois auéloiitez de ttoia Pbilofo* mis, 8c naliaiéieamcliitit d s'eidait que 
pkes moraui. Les aortes trois font de les Ducs font obligez! venger le Roy de 
trois doélrines de Sainâe Théologie, & toutes iiquret qui feront ou machinées 
du Doâeur Saiaâ qui dit en U deniié- à taire , ou au moins i Mite kur pou- 
re partie du fécond Livre des Sentences, voir , 8t d’ezpofcr à ce toute leur puif- 
tlifmis dauHMiuo JM ftr Mncc toutes 6c qumtesfois qu'il viendra 

titm fiirrifis mekatihu Siiidittt.vtlonm à ksr cognoiibncc. AprM je viens 
ed tnfmjam raafiât ; cv »m îfi rtemr/m à ht IV, anétoricé des trois Fhilofo- 
àd Smftriartm ftr fxtas dr tsU fuiidmm pli0 morzutx donc la première cft. 
ftÿtt Jitti. Tetii taim fai ad Utratrtatm jtait {tram friaafit flariias tarit can- 
fturit Mirav tyraaaam tttidtt ; Umdtm , (V béat JmU.itnam lit ram a/l atàitrt <jt- 
framiam ateifit. Hk fiianm laadatar. raaaam , cr ma friam lit ram, tmaA 
irmt dtitt laatdari ftr fat farit afm di- Isat/aUlt, Cttt-à-dire cu'il rit heite 
Mono Umdt. titra liritam frtmiam er ! un chacun des Subjeâs d'occire le 
latatraHh tccifri , cr titra dttri tarfvt. tyran , 8c non pas fcnIteiDeni licite: 
Ult/acit ^atauriitnam ,faia mailam tftu Mais eft cbofc hoiinortble , 8e digne de 
a/l drfaam , frini arf fitm mmtariam, iotten^ Tki.ûis ro Urt dt Ojfaîu Lara- 
A parler briefvemeot , 8c proprement datU mt fai Utain Ctftram àaiarfrcaami , 
le boâeur dtiiiisdit veut iltte que ce famnit aÿrt pbi ftmilUriam aamtai , ta 
Subjeét qui occitt le tyran deiTusdit fait fiM Jmt iatftrU faap ijrtamat ajarfa- 
œuvre de kmenge, 8t rémunéiation. mrat. C'eft-!-diie que te aoble moral 
. nommé 7»lla dit 8t efcrit en ion livre, 

La II. auétorKé C ett. ,juj «gj occitcot yaliai Ct{tr fomt 

Scalttlktn, Satral Imiagia tràatii dafh- à louer, K font dignes de louéiiges, 
rit ia liirt fm, PeUtratam Lilx U. Caa powee qu'keinj JatriuCiftriroit uihr- 
XV. fit ditii : atmta adatari aaa tien, [a pé la Seigneone de l'Empire de Rera- 
aarem tyraaai audtari tiaram afl , m têa- me, par tyrannie, 8c comme lytao. 
ftét fciirtt t^riaaa lirai adalari faamliM La III. toétocitéett deBocace qui dit en 
tuiiart. C'ell-à-dit«, il n'ett licite! nui- fon Livre DataJUmmtram tUafriam. 
\y de Hâter fonamy, mais cil hdte de Lib. U. Cap. ty. taatra fitut lyraaaa- 
aJdomter, 8c endormir par de belles pa- raar. Et pawnt du tyran dit aùiii. Le 
rôles les oreilles du tyran, car puis qu'il diray-je Roy > le dnay-j« Prince? hry 
eft licite d'occire ledit tyrair, il cft Uate nreeray-je In foy comme ! Sdgnetiré 
de luy tiaadir (b) pat belles paroles 8t Nenny. Il cft esmemy de la chofe pu- 
lignes. La Ht. auâorité eft de pbliem blicqne. Contre celuy pois Mire armei, 
doéleois que je meta tous comble , a^ conjuration , mettre d^es , employa for- 
fin que je n'y excedele nombre de trots, ce, c'eft Ait de cour^ens.- C'eft tie^ 
C'cit-!-^voir , nitardi 4t MaHa-Vitta, fnioâe choie . 8c treanecdlaiie. Cat 
jtlrxaairi it HalUi, 8c JlAnfit ia faaa- ce e'eft plus aggrcatde ftcrifice que le 
ma, qui ttiidafitam frafartm f «mat ta fang du imn , c'eft uire chofe tnftip- 
III. tpram. Et y adjoinâ pour l'audo- portable de recevoir vîHennies , pont 
rité greigneur confirmation de St. ritrra qien faire. Après je viens ! la 111. nue- 
l'Apottre qui dit ainii. SaUiii rflit Ka- tocité des Lois dvilla. Et source qoe 
fi qaap fratrilaati pva daribm ttn^iàm je ne fuis pas Lcgiftc,il meluftift de dt- 
ai aa mtfa ad vmiièlam makfaMtnua , ic la Sentence des Loin fans les allégner, 
lamitm tar* iaatrmm, qaia fit tfi vtlam car en toute ma vie je ne fus (ftsnt di- 
rai Dm. Str'à'uar friait Pet. II. C’eft-!- tudiant en Droit Canon , 6e Civil que 
dire que lavouleiKéik Dieu eft que to« deex ans, il y a plus de vingt ans pof- 
obeynent aux Roys, comme excdlent, fez, poutqnoy je n'en puis gneres fçs- 
8c Souvenia Sdgneui fut tous Ica anoci voir, 8c ce que alcn j'oi pcui appien- 

dre, 

(a itajrrtmtmt pructpaleueat (bj llttiiri , Aaan, 
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dre, fi r»y-jc oa'ilié pour I> Jongaear 
du te.nps. La première au.‘V oriié des 
Loix civillei ert que les deferteurs de 
chevalerie chacun peut occire licitement. 

Et qui eft plus defeiteut que celuy qui 
defett la pcrlonne du Roy , quiettia clef 
de Chevalerie , 8c fans lequel ne peut la 
Chevalerie longuement durer La fe 
conde auAonte ell qu'il ert licite à un 
chacun d'occire 8c taire occire les lar- 
rons qui guettent les chemins en bois , 
8c en forefts: 8c pour ce ell licite qu'ils 
font nomméement , 8t formellement 
ennemis de la chofe publicque , 8c ma- 
chinent contre, 8c continuellement met- 
tent peine i occire les palTants. Adonc 
il ert licite d'occire le tyran qui conti- 
nuellement machine contre fon Roy, 
8c Souverain Seigneur, 8c le bien pu- 
blic. La III. auékorité fi eft , qu’il eft 
lidte à on chacun d'occire un larron s'il 
le trouve de nuidl en fa maifon par la 
Loy civille, 8c Imperialle. Adonc par 
plus forte raifon il eft licite d’occire, un 
tyran qui par nuid, 8c par jour machi- 
ne la mort de fon Souverain Seigneur. 
Cefte confequence appert i tout hom- 
me de fain entendement s'il y veultcon- 
fiderer, 8c l'antccedent ell texte de la 
Loy eferipte. Atns que j'cnite en la 
matière des trois exemples de laSainde 
Efcriptuie. Je veuil rcfpondre à aucunes 
objedions qu’on pourtoit faire à l’en- 
contie de ce que dit eft eq arguant ain- 
fl. Tout homicide par toutes Loii ell 
dcffmdü, c'elt à fçavoir , diviue, na- 
turelle, motalle , 8c nviUe. Tout ce 
que dit eft ,n'eft pas tout vray dit qu’il 
toit defifendu par loy divine, je le 
prouve, car la Saindle Eferipture, dit 
ainfi. iita tcciilts. Kxod. XX. Et eft un 
des commandemens de la Loy divine, 
par lequel commandement eft dcITendu 
tout homicide. Qu'il fait deffiendu 
en la Loy de nature , je le prouve; 
üainr» emm mi*r htmiatt fiumUm evg- 
naiù'.em cut/litmi, oM hsmimm htmim 
infidiarî ntfat tft. Qu’il foit deftêndu 
suffi par la Loy moralle, je le prouve. 
fluia ftr id : 8«c i»n jtâti itüi , qutd tiU 
ntn vil fitri : êUeriun lum Udtrt : jm 
fuum umcmtjm irihun , kte c/2 mcr«- 
U I iafuftr , cr de muurali jun. Qu'il 
foit suffi deffendu par la Loy civile, 
8e impériale , je le prouve par les 
Loix civiles , 8c impériales qui difent 

(a) U ne fait pas on ciime ■ une chofe Ulicitc, 


ION D*U D U C 

ainfi ; Hpi hurniam rctidil , tafiti pumatur, 
nm hjiiu dtii’tana ftxti,vil undiiitnii, 
lum hiium, tmnii ufai armantm vit»- 
fmj fracifulprchéitus tfi. Swt lai vUit fra- 
tiptt btUam ftrii , Ufa mjji/latii j/«i cjj. 
Jum K.fii fnpriam, farra uhiinn , adal- 
una pamirt , ipfot dt ttrra ptrdira : yvi 
risim laüa fiii afprtprial , oui ufarfat, 
princhtm injuriatur , cr* ladit : qurniam 
( Kl ditii Ux ) jadiiifram vifar , jarit , CV 
pailiea taula in midu ua/liiaia aft , ae 
au'i dt aiufaa ^aiatamcanqat /aim- 
ai impliciu a£aaurt vaUai altitatm. 
Pour rcfpondre aux raifons deflusdites, 
c’eft ii fçavoir que les Théologiens, 8c 
Juriftes parlent en diverfes maniérés de 
ce mot hunieidiam , mais nonobftant 
qu'ils different en parlers, ils convien- 
nent en une mesme SentesKe. Car les 
Théologiens dient que tuer un homme 
licitemeni n'eft pas homicide , car ce 
mot hmiddiam, emporte en foy, gned 
/il jafiam pripiir h>c dicant qaad Mcy.' 
ftt , Phinut , ev Maihatiai ma ammi- 
firaal himicidia giia jmSi accidtraat. 
Mais les Juriftes dient que toute occifion 
d'homme, foit julte ou injiifte, eft ho- 
micide , mais les autres dient qu’il y a 
deux maniérés d'homicide , julle, 8c 
injufte, 8c pour homicide jufte, nul ne 
doit eftre puni. Je refpondray donc 
félonies Théologiens, que l'occilion du- 
dit tyran n’eft pat homicide; pour ce 
u'clle fut jufte 8c licite. Selon Loy 
urifte je confeffe que fut homicide, 
mais s elle fut jufte 8e licite ne s'en en- 
fuit point de purgation, mais rémuné- 
ration. Quant à l'argument qui dit, 
giwd kamiatm hnnini injîdiari m/ai t/l , 
V g«4 mapit iajUiMar hemini, 8ec. II 
ne s’entend du tyran qui .continuelle- 
ment machine la mort de fon Roy , 8c 
Souverain Seigneur. £; hem» i/l arfai , 
Cf ptrdhia , tjr iniifaitai. Et pource cc- 
\wf qui occiil par bonne cautelle , 8c 
efpiement , pour fauver la vie de fon 
Roy, 8c Souverain Seigneur, 8e l'ofler 
de tel péril il ne faiél pas nc/ât (a), 
mais il s’acquite enven fon Roy , 8c 
Souverain Seigneur.. Et htma tfk aa- 
fat, V parditia, cr iniifailai. Et pour- 
ce celuy qui l’occift par bonne cautelle 
8c efpiement , c’eft pour fauver la vie 
de fon Roy, 8c fon Seigneur. Quant 
à l’argument qui dit, Kaa/aciaialiii,Scc. 
AUtram sms ûdan, 8cc. Je refpons que 

c’eft 
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c'eil fait contre le Tyran & pour celoy re fut que ladiâe Ville efloit affiegée 
qairoccill. Car il hit contre fou Roy, K des ennemis. Ib Te dtuàùtit (d) Te Ër> 
Souverain Seigneur, ce qu’il ne vbul- trangets montoient fur les murs avec 
droit pas qu'on luy fcill. Et ifptm Ht- les citoyens, ou autrement , ib pour- 
ftm injurittHr , Ç 7 Itdlt. Pour laquelle roienr atoir trop grand péril. Et quand 
chofe le Su^eA qui l'occilt de mort tel- ils verroient lenr point , ils ne fe tour- 
le,qu'iladefrervy,nefaiten tiens contre nafTeiit avec leurs ennemis contre la- 
lesdites Loys , mais garde r«u<nrr (a) diâe Ville , ou qu'ils ne leur donnalTent 
d'icetlesi c'eft à fçavoir bonne équité, aucun ligne, ou entendement de la ma- 
8t loyauté envers fon Roy , £c Souve- niere de prendre ladite Ville. Or advint 
tain Seigneur. Aux autres Loix qui que ladite Ville fut alTaillie en plufieurs 
dient Htmiatm tteiJtn, cafiitlt ijli im- lieux, les eRrangers te peletins qui ef- 
nit M/m •rmtrum ,&c. Je rel'ponds a tou- toient en ladite Ville regardèrent qu'à 
tes les Loys enfemble qu'il n'ell Lo^ tin des lieux les ennemis les alTailIoienc 
tant foit generale , ne reig’e tant foit trop fort, & elloient ceux de la Ville 
commune, qu'en aucun cas efpecial, n’y trop foibles en iceluy endroit, ptefte- 
ait exception aucune. Je vous dy ou- ment lesdits eRrangers s’armèrent , Se 
tre que le cas d'occire un tyran efl montèrent fur les murs pour fccouiir 
exempté: te pat efpecial quand il eft ceux delà Ville qui efloient les plus foi- 
tyran de telle tyrannie, comme delfus bics, repouircrcnt lesdiéis ennemis. Se 
ell dit : Comment pourroît on trouver fauverent ladite Ville. Le Philofophe 
plut digne cas d'exception que les cas demande. Puis que lesdiéts peleims lont 
deiïusdits; c'eR à fçavoir qu'il eft faift montez fur les murs, il fembloit qu'ils 
par fi grand necdlité comme pour def- avoient fait contre la Loy, le dévoient 
fendre fon Roy, St le girdcr de periU être punis. Je tefpons que non, jaçoit 
de mort t Et mnmrmtm (b) quand les- ce qu'ib ayent fitit contre le fens Itttctal 
ditet machinations. Se fortiléges ont fi ou tcxcual de ladite Loy , pour laquelle 
avant mvrt (c) en fa petlonnc qu'il ne Loy fut faite afin de garder ladileWille ; 

f ieult entendre à faire Juftice, Se que Car s'ib n'y euffent pat monté, ladite 
edit tyran a delfervy fi giand puni- Ville n'euft pat elié gardée, mais euR 
non que Juflice n'en peult bonnement cflé prinfe. Au propos les Loix dePus- 
ellre faite par fon dit Roy, 8c Souve- ditesqoi dient, que nul ne duibt prendre 
rain Seigneur qui en cR afToibly , blelTé, anéiorité de Julltce fors que le Koy, te 
fie endommagé en entendement, 8c en ne frire point d'aimes fans licence de 
puifl'ance corporelle , 8c pour ainfi ex- Prince : Je dits que celles Loix furent 
pliquer la Loy, 8c interpréter en tel cis, faites pour garder l'honneur du Roy, 
a’elt pas contre la Loy à parler propre- de fa petfonne,8c de lachofc publicque. 
tnent : parce qn'il en à fçavoir qu'en Mais en ce cas doneques J'appruuveray 
toutes Loix a deux chofes. l.a première, qu'un tyran de grand puillance , 8< filia- 
le principe, ou la Sentence textuale. L'an- tilité qui machine de toute fa puiiTance 
tre fi eR pourquoy onl'a fiiét faire.à la- la mort du Roy continuellement par 
quelle fin les Auâeuis d'icelle Loy en- btrttt (e) 8c maléfices pour luy tollir fa 
tendoient principalement. Et quand Seigneurie, 8c fera mondit Seigneur tant 
on fçait asm In Sentence eft contraire à indifpofé pat luy en entendement, 8c 
la fin de la Lov , c'eft à fçavoir à la en force corporelle , qu’il ne rçanroit, 
fin pourquoy laaiâe Loy fut faiéle : on ou pourroît y mettre remede , Se en 
doit expliquer ladiéie Loy à rentcnie faire Juftice. Et en outre qu'iceluy con- 
de la fin , 8c non pat à fens literal , ou linue de jour en jour fa mauvaiftié. Je 
Sentence textuale, ainfi met le Philofo- Kgarde les Loix deffusdites qui me def- 
phe l'exemple des citoyens qui feirent fendent pott d'atmea fana licence de 
une Loy pour nrder leur cité , c'eft mondit Roy generallement, 8c qui me 
à fçavoir que nul eflranger en leur cité deffendent que je ne prengne l'aDéhiti- 
ne montait fur les murs, fin peine ca- té d’occire aucun. Que dois-je faire 
picale, 8c la caufe qui les meuft à ce fai- pour garder le fens littéral d'icellet 

Lois, 

(aj L'Intentioa. ittettum. (b) Principalemeiit. (cj Opeié, 

(dj iU fTti^lUittt pM /i. ^cj 
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boit? doM je liiArr raondit IU>; en fi «moût, qacDitu luy laMRn giticneof 

grind péril de mon? Neonr, an.< dais fignc d'amour ^uc ikvaïu. itn hon> 

dcifcuiie mondh Roy, 8c ôccirc le ly< ncuri jja/e npM«rum tji n 
ran. Kt ce raiCaut ja^oii ce que ie U- Scc. £u richcire. gaua ftr htc atamfi. 
ce contre le fcni littéral desdites Loix , -vit tUum facirJuii /unfimamm ‘ m» 
je UC feray point coince la fin ponrquo^ ttatum frt ft , jii frc ut* trüa fiu. 
elles turent ordmiDces. 8< faites. Mais Le tiers exem^e efi de Sainâ Michel 
accoropliray le cammaademcDt final l'AccUaoge qui ùbi coin mandement de 
d'icelles Loix , c'efi i feasuir, pour Dieu ne d'autre, nais tant feuloDent 
Ibunncur , bien , 8c coiiletvation du ifaBotir naturelle occifi le tyran , Sc 
Piliice . laquelle cltofe gaideray mieqx dtiloyai à Dieu (on Roy, 8c l^Tc’raio 
ainli faifanc que de laifièr rivre iceluy Seigneur, poureeque ledit L«a^ ma* 
tyran au grand danger Sc péril de mon* chiuoit à ulurper une partie de rbon- 
dit Roy. Et pource je ne doit pat efire neur, & Seigneurie de Dieu. Icelnr 
puuy, mais gaardMod (a) ; Car je fait Siiadl Michel en fut faTorabiement re- 
oeuTre méritoire, 8c ne lendsqu'à bon* muneré èt trois chofei detfurditet , c'eft 
ne fin , c’eft à ((avoir à la fia pourquoy d ((avoir , en honnetie, amour, Sc ri* 
icelles Loys furent faites. Et pouice çhelTet. En amour, autant que Dieu 
dit Moufcigoeuc Satsâ P*»l. l'ayma plut que nul autre. Se le coofer- 

ma en fon amout, Sc grâce. En bon* 

Utur* lûd'u, chêriui m$im neur. 

ÿua fitii emm miliU cœUfli, frimeifm 
Ceft.d .dire, que tenir le fens littéral en »• attriuam. 

la Sain6e Efcriiure , rft occire fon ame: Ccil-àuiire qu'il le feit Prince de la 

Mais tenir Je fens de vraye chirKé. Chevalerie des Anges à jamais. En ri- 
C'efi à f(tvoir tendre à la fin pourquoy cItelTcs. Car il luy donna richeffes en 
la Loy divine fut faite. C'eft chofe qoâ 8loitc>*ar.t comme il en voulut avoir 
bien édifié fpirituelle édification. Taatmm ynuaram rtt itpsx, Jt 

Item lei Loix divine , natutcUe 8c VÙiui leqaiiÊir. O altitnia dhititnm fa- 
humaine me donnent auâotité de le > Cf fcitaiU Dti , qaam iaamfn- 

faire, Sc en ce faifant je fuia mmifire ^fil'dja /»»/ jadicia tjm, cr mmjkta- 
de la Loy divine, ainli appert que les -dJ Rom. XI. 

dites objeâions ne font tien contre ce appett ma lictoe vérité prouvée 

sue dit efi- Je vient aux crois exemples P*' douce tadbns. La quarte veiité, 
de la SaioéJe Eferiture pour parfnr* ou cai defluidit. U efi pins méritoire, 
la probation de madite tierce vérité. La honnorable , Sc licite qu'kduy 'Tyran 
première vérité efi de Moyfe qui fana Pat un des parent du Roy que 

commandement ne anâorité qneiscon* P>t un cAcanger qui ne feroit point du 
quel occifi l'^yptien qui tyrannifoit les ^8, du Roy, Sc par un Duc que par 
fils d'IlïadL Et pour lors iceluy Moyfe un Comte, par un Baron que par un 
n'avoit audoritéde Jugc,laque1!ehty fut fimple Chevalier , 8c par uniitnpie Lbe- 
donnée fur le Pcople d'Unet, près qua- varier que par un fimple iûanime. Je 
tante ans apres qu'il Teut perpétré ce preuve cefic propofition. Car celuy qni 
fiiit , de tee loutetfois efi loué ky cit parent du Koy a à defirer, St gar^r ' 
Moyfe. l’honneur du Roy, le deffendre 8 fon 

VtfatH aa^aritatt Bxféi II. qaia ta>^ pouvoir , Sc venger de loules injnres, 
faaai tmaifar Itpi bat fuit. Ita in fn- 8c y efi obligé plus qU'un Efirntgcr, m 
faftta ta hu faaitada *j« an mia^ {agit. Duc qu'un Comte , on Comte plut 
Le deuaiesme exemple efi de Phinées, Ru'un Baron, Src. Et fiit plus 8 punir, 
qui ftnt commandeinent queleoaqocs 8* efi greigneor vilennie, Sc diAme, 
occifi leDucZambry, comme il efi ey »'il efi négligent de ee faire. Se s'il en 
devant racompté. Lequel Phinées ne fait bien fon devoir, bonne loyauté, St 
fut pas puny. Mais en fut loué Sc re- diligence cefiiy efi greigneur honneur 
muneré tresgrandement en croit choiês, St mérité. Itaaa ta bic magit aahataat 
en amour, honneur, Sc richelTes. En amar cf attditmU ateifa-is , zal ateidira 

frâ* 

(è) 
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fréàfttntiiâi dminum pmmt 

^uia efi maih bari^rAbdi (i jutrlt frA^9ttni 
Vax vel Cama. Uem in infc mj^is rtlu» 
«/ potimtÎA Kt^is tvt>â t.i k.norMêt 
^UétntA cccifor vel aUU pceifiouh frâceftsr 
ton fmerit vuer v ^tentïtr tant» maiU , 
&c. La qaia:e vérité, ou cas d’aHian- 
ces, fcrmens 8c protsclTcs, 5c de canfe> 
deritions ftiétes de ChevaHcr à autre en 
quelque maoicre que cc (bit , ou peut 
cl^rc. S’il advicm qu’icelîcs gArder, 5c 
teuir loutae ou préjudice de foa Prince, 
5C de fes enfans, 5c de U chofe pubüc- 
que n'eft tenu mils de les garder: aiiu 
Ici tenir 5c garder en tel cas feroit fait 
comte les Loix naturelle, inoralle, 5c 
divine: je preuve celle vérité Ariuendo 
fit. Bon^n dfuitétem (duflamcn reélae 
rationis) v l^tm divinàm bent p^inclpa 
in ptrf9né Pséblicj fervart c* militattm 
rispnbiité d^nt frdjirrt , ^ prdfkff>onert , 
in 9mn;im tniiiui fromi^nilus ^ jura- 
Mintis , V cenfederatUniims . unme t tttpium • 
iar implUifi ftCHn lum diHamtn re^la r4- 
tionti ajw/r i/f»» , V eharitaeh ordi^ 

mm: aUÀs ejtt Üdtam nen cltdtrt 

priuct^i tmmo refitlarc (on:ra prindfu^ 
qued tjl txfrefft cmera facram Scripiufam 
mu A fie £{U , Gbcdité ptincjpibuj vrjlrhf 
tint ejiam dîfcaîh , C7* Àiibi, Suhjexli ejfett 
Bxii prACAÜtnti , (tvt ^uJicHuis lan^UAm 
mb e9miffi> ad vindidam mta^tfadsrum , Uu^ 
dun vtr9 beufirum. i. Petr. III.* mt fup, 
alUgAiMm tfi. Ex tlla ar^Jiur fis. Qjun- 
doeunqm occxrrwit d'ta cUlgationci aJinvî- 
cvn t9i4ra’iA major ttao-^i efi, CT* m nor 
difitivtn Uf quantum ad hoc ^ ftd in eafu 
nofiro concurruni duA ob'dgAttontt. 
abUiatiA ad pnaciptmftt major aEa mi- 
nât', cbli^atio ad prhuipem ttntnda tS, & 
alla non m tali cafu. Uan arguondo tan- 
dam quAÜiontm^ quandocanjut alijuis/a- 
fjl food tfi rndiai , quamv4 juravtf fe id 
na» /sÛwmmf nom tfi ptrjjruua , ftd par- 
iurm ctmtrarmm: ut txpref i ponaMatis- 
ttr Stnttniiarum ul/ima dtsii tenu : ftd in 
tafn nofiro mtliMS tfi tjrannum in prafato 
caju êcàdtrt, qféAmvit jmravit fi non te- 
cifurum , qnàm prtjtnttm vivert , M tacbtm 
tfi juptriui '. CT^ oceùUrs tyraxnum inpra- 
fata eafu quamvu juraih ft non otcifa- 
rmn , non ptrjurium facts , ftd ptrjurit 
cûnirArinm. Et ttnfe.iutattr ifidorus in 
Uhro dé fummo bouo , ju dieh , id non tfi 
thftriandum iâ(ramentum ^ jurtmtnium 
quo matum incaut'c rtmiaitur f/td in ca/u 


nofiro mtik tT inemtù pramitHnir. Sté 
non ttnrnt promiffimts jurata vel towfoedt- 
ratior.ts comra prinôptmt nxotem prm- 
pis , Bbtros , ttfi rrr^^lf(4 ntdtfarem. 
La fiiciesnte vérité, ou cts defTusdit cft 
que s‘tI advient que Ici diélci allhocei» 
ou confederattons toorneot au préjudice 
de fan des pTomettans, ou coDCcdans 
de fbn cfpoure, ou de fci enfam, il n'efi 
en tiens tenu de le girder. P4Tirf hh 
xrrrîas prr ratJones ra.'las prias , ^ ekm 
hoc prohatur fie , qstîa ehfervart in Hh eafn 
con*xdtranones contra Ugem charitatis , q%a 
qsiss mogu fihi ipfi, ttxori propria *tt< /r^ 
Péris quarts pr^t obUgari cukunqstt aittri 
vi'tutt talJs promiffhnis , ^omma prActp* 
ta , C confimilfa in ordint ad charitatrm 
pat et per Afofiotnm fit dietnttm. Tinh 
traeepti tfi charhas , quia in omnibus cafi>- 
e«j V prjmififjnibttt mrtlUgrtur hoc, fi m 
fidt obftrvaverit juxta Hind Franpnii fi- 
dem , 5cc. Jttm fmbmttÜigrtnr fi DMPttv» 
pUrutrit , ftd ctr:um tfi qued non piaerret 
Deo , ntm ferrt contra npm charitatis^ 
idfOt 5cc. La feptiéme vérité ou cas de^ 
fusdit eft que il eft ficiie à un chacun 
fubjeét honnorabîc, Ôc tncrrtaWc ordre 
le tyran trihiftre deflua nommé 5c des- 
loya! à fon Roy 5c Souverain Seigneur 
pu aguct, cautelles, 8c cfpîemems, 5c 
(î eft heire de diffimuler Ôc taire fa vou» 
lenté d’aitriî faire. Je le preuve premiè- 
rement par Ta-itflorité du Plriîofnphe 
moral appcHé Bocaer deffui allégué ou 
fécond livre Z># ufihts vrrorsem iffnfi 
trinm , qui dit ainfi en pariant du ty- 
ran , le honorcray-je comme Prince? 
luy garderay je foy comme k Seigneur ? 
Nenny, Ü eft ennemy, 5c contre loy 
pull prendre armes oc menre erpier. 
Ceft fait de courageux, c'eft très fainc- 
te chofe , 5c du tout néceffairc : Car ï 
Dieu n’ed fait plis aggreable facrihee 
que do faog du t^n. Item je le preu- 
ve , par rexempfe de Saitiéle Eferipture 
du . Roy ytbtt. OetùUnt tt fattrdottt 
culto^es Baal, at hafittnr primo Pag 
ubi fie Hteitur, jehu Achab parmm colmt 
taM, ego auttm colam tnm amplms. F.t 
pa sUtum pofi : porto Jehu iicet linfidiofè 
utdifptrda! erdtorts Béui diât , fanéhica* 
tt dum foltmnem Baal , CT’f. Et ian iainr 
Ht fjtc. Item ât Athalia Rtgina vi-itnta 
fiUnm fuum mortunm ,furrexst cy inttrft* 
<it omnt ftmtn regium ut rrrnirtt , ü* 
Joiadas fumm-ts Sactrdos infidsoft fteittam 

oc- 
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cuUi, F,t àt téudjtur ut fuftrimt t*t- 
tum tfl uJ Uk^m/u. îum Judith ou'tdit 
HtUffrium per infidiat. Ht etum dt hte 
IduiUiur pater familUt ^uod ad xdz.aaU 
traduatitutm aan vtlmi expatlare itm- 
put n.ejjii ua triiitum ftmul cum lixamit 
eraditatitur ! crt. o^uod tntelli^itur in «r< 
(ifteni tprannor-ttn per iu/idiat • /ed C7 he- 
nam tautelam , v deiti expeflari Uei , ex 
temperit operiunitas , ex txpleri ne béni 
tradiumur , htc. C'cft la plus propre 
mort de quoy tyians doivent mourir 
que de les occire vilUinement par bon- 
ne cautclle, aguet, 8c crpicmens. Mais 
pour ce je fais une quellion. Pourquoy 
c'elt qu'on ert tenu en p'.ufieurs cas de 
garder foy , 8c convenance , à Ton en- 
nemy capital , 8c non pas au tyran. 
La caufe de la rcfponre mettent com 
munément les Dodlcurs , 8c poutee 
qu'elle ell commune, 8c qu'elle feroit 
longue à tacompter , je men palTcray 
à tant. 

De fortilegcs. La huidiiesme vérité 
ell que tout Subjedi 8c vaiTal, qui ptu- 
fiemetu (a) machinent contre la lanté 
de leur Roy , 8c Souverain Seigneur de 
le faire mou ir en langueur par couvoi- 
tile d'avoir fa Couronne , 8c Seigneurie , 
fait confacrer , ou à plus proprement 
parler , fàii exercer efpées , dagues , la- 
dilaiiii (b), ou couteaux, verges d'or, 
ou anneaulx , 8c dedier ou nom des 
dia'olcs par Necromance faifans invoca- 
tions de karadletes, forceries, charmes, 
fuperflitions , 8c male&ces , 8c apres les 
bouter, 8c ficher parmy le corps d'un 
horiimc mort , 8c defpendu du gibet. 
Et après mettre en la bouche dudit 
mort, 8c lailTer pat refpace de plufieurs 
jours, en grande abhomination , 8c hor- 
reur pour parfaire lesdits maléfices. Et 
avec ce poncr fur foy un drappel lié, 
ou coufu du poil deshonneUe, 8c plain 
de la pouldre d'aucuns des os d'iccluy 
mort defpendu. Celuy ou ceux qui le 
font ne commettent point feulement 
crime de Ine Majeflé humaine, ou pre- 
mier degré , mais font trahiftres , 8c 
defloyaux i Dieu leur Créateur 8c 1 
leur Roy: 8c comme Idolâtres, 8c cor- 
ruinpeurs, faulfaircs de la foy Catholic- 
que font dignes de double mort , c'eft ï 
((avoir première 8c fécondé , mesme- 
incnc quant leidiéies forcerics , 8c fu- 


(a) wCwr dtiiierâtitn- (bj Sahe Tare. 
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perditions , 8c maléfices fortilTeot lent 
effcifl en la perfonne du Roi par le 
moyen , 8c malle foy desdits machinant, 
gwia dieil Vominui Bereavantura, lil. II. 
d. VI. Dialcltu tîttnquam fatufaàt vetuet- 
lali talsum , ai/! anteijuam iupdetuat idi- 
latalria immifeeatur , peut nim ad divina 
miraïula llurimam /aeii pdei , txt. Et 
idee experitntia de effeliu pradUlarum fie- 
perP'n'unum Jecuta in perjenam ^rajati 
lUgtt prélat tiare ili juiffe Idelolatrtam tX 
fiden, perverfam. Item diabelut nihil fan- 
rel ad veluntatem talimm in tali cafu nip 
txhibtretur ei demisitem qued muitum aj- 
fiflat net fe rxhibet ad lalti inveeaiienet 
ippt invetatienibeet eum , nift ipjum ade- 
rem, ex fat'i/ttia , ex ebiatumt ejftrant, 
aut paUt tum ippi demmibui faeiant. 
Item Oeller Santtui fecunda fetunda in 
XI a‘tûule fecunde dicit qued talet inve- 
eatlonet nnnqutm prtiuntur effiftum , nip 
fueril fat/a renufi.e pdei idetelairia , eX 
pallie cum dxmenilut. Fjuidem epinie- 
nii videiur rjfe xlexander de' hallii , Ri- 
thardm dt Media- ■villa , ex rljlenpt in 
fumma. Et lemmuniter emnei Detleret 
qui de hâc materia lecuti Junt , ex peut 
falfarii meneit , ex pteuniartem Refit , 8tcv 
Ainfi je voy que les Doéleuts en Théo, 
logie dient tous d'un commun accord 
ue telles fortilegcs, charmes 8c male- 
ces ne fortilTent point leur eflFct , fe ce 
n'ell pat œuvre de Diable , 8c par fon 
fàulx moyen. Et les charmes , 8c au- 
tres fupetflitions que font lesdits invoca- 
teurs n'ont point de vertu de nuyre, ou 
ayder à quelque perfemne que ce (bit: 
mais ce font les Diables qui ont puifi'an- 
ce de nuyre tant comme Dieu leur en 
permet , lesquels ne feroient riens 1 la 
requefle desdits invoatenrs, s'ils ne leur 
faifoient trois chofes. C'eft à fçavoir 
exhiber honneur divine , lequel ne doit 
point eflrc exhibé fors à Dieu par aéiion 
8c convenance par manière d'hommage, 

r omelTe, 8c obligation, foy monflrer 
eux faulfaircs 8c corrumpems de la 
foy CathoKcque Lesquelles chofes joinc- 
tes enfemble font erreurs de foy , 8c 
Idolâtrie , 8c partant commettent le cri- 
me de leie Majcfté. Pr'tmttm eerella- 
rium. S'il advient que pour les cas def- 
fusdiis iceux invocateurs de Diables ido- 
lâtres , 8c trahiftres du Roy foient mis 
en prifon , 8c que pendant le ptoc^ 

con- 
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contre eux ou arint iceluy juger aucun 
leur faéieur.ou participans en leur crime 
les delivre , ou face délivrer de fa puilTance, 
il doit cllre puny<omme les deflusdits Ido- 
lâtres comme uahiflres du Roy, 8c fon 
Souverain Seigneur, & airaineux deicze 
Majefté , ou premier 8c quart degré. 

iunnJum etrellarinn. Tout fubjeél 
qui donne 8c promet i autruy grand 
fomme d'argent pour empoifonner Ton 
Roy , 8c Souverain Seigneur de mar- 
clié fait, 8c les poifons ordonnez-, 

E ofé que les poifons ne fortilTent point 
ur eSeét pour aucun cmpcfchcmeiit 
furvenant par la grâce de Dieu , ou au- 
trement , tous les deux madtinans com- 
mettent crime de leze majdlé en pre- 
mier degré, font faux trahiftres , 8c des- 
loyaulx i leur Roy, 8c Souverain Sei- 
gneur, 8c font dignes de double mort 
première 8c fécondé. 

Ttrtmm (irsUarmm, Tout fubjeél qui 
foubs dilEmulation 8c faintife de gens , 8c 
esbatemens i penféement 8c de malice a 
procuré faire veftemens pour veftir fon 
Koy , 8c qui plus cil le faire veflir avec 
plufieurs autres , 8c y bouter le feu i efrient 
pour le cuyder ardoir , 8c luy tollir , 8c fubs . 
traire fa tresnoble Seigneurie, il commet 
crime de leze Majefté, ou premier de- 

f ;ré , 8c eft tyran , trahiftre, 8c des- 
oyal à fon Roy, 8c pour ce cil digne 
de double mort, c'ell a fçavoir de pre- 
mière, 8c de fécondé, 8c mesmement 
quant par le feu font ars 8c morts plu- 
iieurs nobles hommes villainement a 
grand douleurs. 

eifiariMm csralUriurntfi. Tout fubjeél, 
8c vaflal du Roy qui fait lalliances avec 
aucuns qui font ennemis mortels du 
Soy, 8c du Royaume ne fe peut excu- 
fer de trahifon , par efpecial quant il 
ntande aux gens d'armes de la panie 
d'iceux ennemis qu'ils obtiennent les 
forterelTes dudit Royaume, qu'ils fe tien- 
nent bien en icelles forterefles fans eux 
rendre : car quant viendra au fort il 
s'employera, 8c leur fera faire fecours, 
8c bon remede. Avecques ce empef- 
chera les voyages 8c armées qui fe fe- 
ront contre lesdits ennemis en les récon- 
fortant tousjonts par voyes fubtiles, 8c 
fecrettes , eft trahiftre à fon Roy , 8c 
Souverain Seigneur de la.chofe puÛic- 

3 ue du Royaume , 8c commet crime 
e Leze Majefté, ou premier 8c quart 

(*} (b) St tin , 4 nttan. 
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degré ,8c eft digne dédoublé mort, c’eft 
à fçavoirde la première, 8c delafeconde. 

u^cllaritfm , 'Que tout fub- 
je^ 8c vaftal qui par fraude, barat, 8c 
faux donner a entendre met dilfemion 
entre le Roy 8c la Royne, en ftifant en-- 
tendre i ladiéle Royne que le Roy la 
hayoit tant , qu'il eftoit délibéré de la fai- 
re mourir, elle 8: fes enfans, 8c qu'il 
n'y avoir poinrdc remede, s'ede ne s'en- 
fuyoit hors du Royaume f tout fes en- 
fants, en hiy confeillant, 8c rcqueiant 
qu'aiufi le Icit , luy offr mt la mener 
hofs du Royaume eu aucunes de fes 
Villes, on forterelTes, 8c tn adjouftant 
unecautcilc ou fubtilité, c'eft a fjavoir 
qu'il eft necclTaire que ladiéle Royne le 
tienne fecret afin qu'elic ne fait empef- 
ebée ou arreftée à ce faire. Pour ce 
faire il voulut! qu’elle faindift (a) aller en 
plufieurs pelterinages de Tun à Tamte, 
jufqu’à ce qu'elle feroit en lieu feur. 
Tendant par cela la mettre en fespri- 
fons, 8c fes deux enfans, 8c puis faire 
femblablcment au Roy pour parvenir 
par ce moyen i la Couronne, 8c Sei- 
gneurie du Royaume. Il eft tout fu^ 
jeél au crime de Leze Majefté, en fé- 
cond, en tiers, 8c quart degré. Celle 
vérité s’enfuit des précédentes , 8c fi ap- 
pen tout eler à tout hommede bon enteii- 
demmt, 8c tant que fe je la vouloye 
prouver , tjfti aJjuvart cctlum ftiiiui. 

Stxtum ccmlUriiim tü. Que tout fub- 
jeél, 8c vaftal qui par couvoitife d'avoir 
la Couronne, 8c Seigneurie du Royau- 
me ft trait (b) devers le Pape en impo- 
fanc fauUement 8c contre vérité à fon 
Roy, 8c Souverain Seigneur aimes, 8c 
vices redondans i fa noble lignée , 8c 
génération. Et pat ce concluans que le 
Koy n'ell pas digne de tenir la couron- 
ne d'un Royaume, ne fes enfiins de l'a- 
voir après luy , comme par fucceflîon , 
requérant audit Pape , par tresgrand inf- 
tance qu'il vueille faire déclaration fur 
le fait de la privation d’iccluy Roy, 
8: desdits enfans, 8c declairet ictlûy 
Royaume devoir appartenir i iccluy 
8c a fa liOTée , 8c luy requérant don- 
na abfolution , 8c à tons les vaf- 
fanlx dudit Royaume d'adhercr à luy 
Touldroicnt , par difpenfation du Ser- 
ment de feaultc,6c d obligation , par les- 
quelles font tenus 8c obSgez tous fub- 
jeéls , 8c valTauIx à leur Roy , 8c Souve- 
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rain Seij^eur : tous tds fuhjcâs & 
vaflju!» lunt trahiftres fubjeds , tyrans 
&; dcfloyaux.audit Koy & au Royaume. 
Et comincuent crime de Leie Majcild , 
ou premier, te ou fécond degré. 

. Seftinmm corolUrium t/l ^ Que s'il ad- 
’ vient qu'iceluy defloyal , 6c tyran 
(exaalmi) dilinrast) empefche l'union de 
I l'glifc, t<c les conclurions du Roy, 8c 
de» Clercs dudit Royaume, delibetea, ?c 
çonc’us pour le bien , 8{ utilité de la 
Sainclc Égllfe, il empefche l'execution 
de l'Eglife par force , 8c puiifance in- 
deuemcnt,& contre rallbn, tendant que 
le l’ape foifplus enclin à luy oétroyer 
fafaulfe, inauvaife, 8c inique rcqiicne, 
iccluy tytan cil dclloyal à Dieu, à 
Sainitç tiglife, à fon Roy, 8c Souve- 
rain Seigneur , 8c doit dire réputé Scis- 
maiicque , 8c fl eft pertinax herericque. 
Et n ell digne de villaine mort, tant que 
la terre s’en doit ouvrir foubs luy , 8c 
l'engloutir en corps, 8c en ame comme 
el'e feil les trois Scismaticques Dtthan , 
Chirts, 6i AiirtM, desquels nous liions 
en la Bible. Aftrtt t/i ttrra fub ftdibus 
».THW , or eftritm w faum dtvoravit et» cum 
labtrnaculi! fuit ,dtfitndtri»itt^xtviritor»m 
in inf.rnnmcftrti h»mt. Num.XVl.P:al. 
Aftria tfl itrra , c? diiluiivit Dathm , 8cc. 

Orlavum uroUariunt tjl , Que tout 
'ValTal , 8c Subjeél doit ellre comme 
aimineux de Lexe Majellé , qui par 
couvoililé de venir à la Couronne 8c 
Scigneuiie du Royaume machine à fai- 
re mourir par privez empoifonnemens , 
8c viandes envenimées , ou aurrement 
iccluy Roy 8c fes enfàns , il 8c tout tel 
Valfal 6i Subjeét doit dire comme cri- 
niineux de Leie Majellé en premier 8c 
tiers degré. 

ütnHm , C7 ullimum artUannm tfl, 
que tout Subjeél , 8c Valfal qui tient 
gens d'armes fur le pals qui ne font 
autre chofe que manger 8c txilir (a) 
le Peuple , piller , rMtr (b) , prendre , 
tuer gens, & efforcer femmes, 8c avec 
ce mettre capitaines és chadeaux , for- 
terelTes, ponts 8c palfages dudit Royau- 
me. Et avec ce fait mettre fus tailles, 
8c em prunis inii umerables , faingnant que 
c'dl pour mener la guerre comte les en- 
semis du Royaume. Et après quant 
lesdtéles tailles font levées, ec mifes au 
uefor du Roy, lesoaéf<(c), prent, 8c 


ravift par force , 8c puiflinee. Se en 
donnant desdiéles pecunes fait alliances 
aux ennemis, adverfaires , 8c malveil- 
lant desdits Roy 8c Royaume en fe ren- 
dant tort 8c puilTant pour obtenirfadam- 
nation 8c inauvaife intention. Cell-à- 
dite d'obtenir la Couronne 8c Sdgneu- 
'rie dudit Royaume. Il 8c tout tel Sub- 
je« qui amfi fait doit dire puny coiih 
me tyran, faux, 8c defloyal audit Roy 
8c Royaume , 8c comme ctimmel de 
leie majellé , ou premier 8c quart de- 
gré, 8c eft digne de double mort, pre- 
mière 8c fécondé. Et ainfi faix fin de 
la première Juflification. 

SetjMUMr minor, 

La fteendt finit dt Udieiijitflificatu»^ 
OH Proportion t'onjuiu 

Or viens-je à declairer 8c affermer 
madiéle minor en laquelle j'ay à mons- 
trer que feu Loyt , nagueres Duc d'Or- 
‘•ani, fut lantcmbrafredc cfprins decou- 
voitife, 8c honneurs vaines, 8c rtchef. 
fes mondaines , c'efl 1 fçavoir d’obte- 
nir pour foy , 8c fa génération , 8c de 
toUir 8c foubllraire à luy la treshaulte 
8c ttesnoble Seigneurie de la Couron- 
ne de France au Roy noftre Sire , qu'il 
machina 8c elludia par couvoitife ba- 
rat foniWes,8c matmgmr (d) i dellrui- 
re la perfonne du Roy noftre Sire, de fes 
enfant, 8c génération. Entant qu’il fut 
U elprins de couvoitife , tyrannie , 8c 
tentation de 1 cnnemy d’enfer, que com- 
me tyran i fon Roy , 8c Souverain Sei- 
gneur, il commit crime de lexe majellé 
divine, 8t humaine en toutes les ma- 
niérés 8c degrei declairei en madiéle 
ma)or, c’efl à fçavoir de majeflé divine 
8< humaine en premier, lecond , 8e 
tiers 8c quart degrex. Et quant eft de 
criinc de Icic msjeftd di?ine il ?pp>riicnt 

au Souverain Juge la /«J (e),pourquoy 
je ne penfe point à faire etpedal article. 
Mais és articles de lexe majeflé divine 
8c humaine je penfetay à en toucher 
par manière d'incident. Ainfi donc me 
faut declairer par article comment il a 
commis crime de lexe majeflé humaine 
en chacun des quatre degtex deffus nom- 
mez. Pour laquelle chofe je penfe à de- 
viier madiéle minor en quatre articles, 
Ou premier article je penfe à declairer 
comment en plufieucs, 8c diverfes ma- 


,â) AppAuvnr. eriltm fa<ert. (b) D/roètrt (<) EnHou 
ÀUukJufs V»;*. (e) ùt ià 
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nieres il a commis oime de leie majef- 
té humaine au premier dcgrt, 8e fécond 
degré , le tiers en tiers , le quart en 
quart degré. Quant au premier article 
qui fera du premier degré, lequel eft 
quand l'injure ou offencc etl direélc- 
ment contre la perfonne du Roy , c'cll 
i fcavoir que telle injure peut ellre 
ftiére en deux maniérés. La première 
manière en machinant la mort 8: def- 
truélion de fon Prince U Souverain Sei- 
gneur. La première maniéré fe peut di- 
vifer en plufieurs maniérés, mais quant à 
préfent je ne la deviferay qu'en trois ma- 
niérés. La première maniéré eft en 
machinant de fon dit Prince la mort par 
fortileges, mallehces 8c fuperflitions. La 
II. maniéré par poifons, venins, 8c in- 
itxicMun (a). La 111. maniéré cil pour oc- 
cire, ou faire occire par armes 6c eaue, 
feu 8c aunes violentes injeéiions. Qu'il 
ait efté criminel la première efpece je le 
preuve. Car pour faire mourir la per- 
fonne du Roy noflre Sire en langueur, 
8c par maniéré û fubtille que ne fut 
nulle apparence, il feil par force d'ar- 
gent , 8c diligence tant qu'il fiaa (b) de 
quatre perfonnes dont l'une elloit 
Moyne apollat, l'autre Chevalier, l'au- 
tre Efcuyer, 8c l'autre Varier, auquel il 
bailla fa propre efpée, fa dague, 8c un 
nnntl (c) pour dedier 8c confacrer, ou 
pour plus proprement parler, exercer ou 
Jiom des Diables. Lt pource que telle 
maniéré de maléfice ne pouvoir bonne-* 
ment faire , fe ce n'éioit en lieux folitai- 
<es, 8c qui font loing de toutes gens, 
ils portèrent lesdiéies chofes en la tour 
de Mont-jay vers Laigny fur Marne , 8c 
U fe logèrent, 8c feirent refidence par 
Fefpace de plufieurs jours. Et ledit 
Moyne Apollat comme dcITuS qui ef- 
toit Maillre d'icelle euvte di. bolicque 
feit plufieurs invocations de diables, 8c 
par plufieurs fois, 8c journées donc je 
vous diray deux enfemble qui furent 
entrePasques ,8c l'Afeenfion à un Dimen- 
Che tresbicn matin devant Soleil levant 
en une Montaigne près de la lourde Mont- 
jay. Ledit Moyne feit plufieurs chofes 
fupeifliticufes requifes i faire en telles 
invocations de diables tmpris (d) un 
buüTon. En faifant lesdiâcs invocations 
de diables fe defpouilla en pur fa che- 
siùfe 8c le meit à genoulx, 8c ficha les- 


diéles efpée , 8c dague par les poinélet 
en terre, 8c ledit annel raeit aulE em- 
pres 8c là dit plufieurs oraifons invocant 
les diables , 8c taniofl vindrent à luy 
deux diables en forme de deux hom- 
mes vellux ainfi que de brun vert ce 
fembloit, dont l'un avoit nom Hernias, 
8c l’autre Eftramiin. Et lors leur feit 
honneur, 8c treagrand reverence , 8c fi 
grand comme on pouctoit faire à Dieu nof- 
tre Sauveur. Kt à ce fait fe lira der- 
ripre iceluy builTon. Et iceluy diable 
qui efloit venu pour le dit annel le 
print , 8c l'emporta , 8c s'esvanoü t. Et 
iceluy qui elloit venu pour ladiéle efpée 
8c dague demoura. Et puis print icelle 
efpée , 8c dague , 8c puis apres s'éva- 
nouyll(e) comment avoit fait Vautre. Et 
tantoll après iceluy Moyne retourna, 
8c vint où lesdiéh diables an i-nt efié, 
8c trouva iceux dague 8c efpée couchez 
de plat , 8c que ladiéle efpée avoit la 
telle rompue, 8c trouva hdiéle poinÂe, 
en la pouldre, où iceluy diable l'avoit 
mife. Et aptes attendit par l'efpace 
de demie heure , l'autre diable qui avoit 
emporté l'annel , lequel retourna , 8c 
lui bailla ledit annel , qui elloit appa- 
rent touge, ainfi qu'efcailatte , comme 
il fembloit pour l'heure, 8c luy dit c'efl 
fait, mais tu les mettras en la bouche 
d'un homme mort, ainfi, 8c en la ma- 
niéré que tu fçais, 8c lors s'esvanouyll , 
8c ledit Moyne refeit la poinâe d'eux, 
cuydant ardoir le Roy nollrc Sire, 
mais à l'ayde de Dieu, 8c à l'ayde des 
treSexcellentes Dames de Berry 8c de 
Bourgogne , 8c des autres Dames, 8c 
Damoiielles qui là eftoient, il efehappa. 

Apres je vueil déclairer que ledit cri- 
minel Duc d Orletns a commis crime 
de leze snajellé en la fécondé maniéré 
dudit premier degré, c'efl à fçavoir qu'il 
a fait alliances du Roy 8c du Royaume. 
Et pour decIairer comment , la vérité 
eft telle qu'apres ce que le Roy noftre 
Sire , 8c le Roy Richard d'Angleterre 
furent enfemble en amitié confermet 
par le Traité du mariage du dit Roy d'An- 
gleterre Richard , 8c l'aisnée fille de 
France , le Roy Richard voulut com- 
rnent que ce fut parler au Roy noftre 
Sire pour fa grand famé, 8c fi|aiTemble- 
tent enfemble , 8c lors luy dit que les 
anfirmtita, (f) de fon corps , 8c grans 

ma- 


(a) Em^cifinnrmtHï. (b) Traj'/a. fiiumfA. Id. fuimift. 
(c) -Armsa», (d) Prit. (e).Z>i^antf. (f) tmftrmatt.. 
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mtladiei qu'il avoit luy efloicot venuea 

E ar le moyen & ftureha$ (a) desd’ts 
lues d'Otleans, & de Millan, & que 
pour Dieu il a’en voulfift prenne garde. 
Et pour celle caufe le Roy priut fi gran- 
de indignation contre ledit Duc de ■Mil* 
lan , & non fans caufe , que fon berault , 
qui poitoit fes armes , ne' s'ofoit plus 
veoir devant le Roy. Et fi tort que les 
chofes delTusdidles vindrent à la co- 
gnoifiance dudit Duc d Orléans il con- 
ceut haine mortelle contre ledit, Roy Ri- 
CMrJ, 6t s'enquill qui eHoit le greignear 
adverfaire qu'il eut en tout le inonde 8e 
trouva que c'elloit Htnry dt LtneUftn , 
8c feit tant qu'il eut alliance avecques 
luy , l'une pour, dellruirc le Roy & 
l'autie pour renforcer 8c tendre puif- 
fance à parvenir à fa damnable intention» 
8c furent d'accord lesdclfusdifts de la- 
bourer 8c machiner de toute leur puif- 
fance par toutes les voyes 8c maniérés 
poHiblcs à eux la moit 8c dellrudlion 
des deux Roys pour obtenir les deux 
Couronnes de France 8c d'Angleterre. 
Celle de Fiance pour i.»jr .i Orlitni. Et 
celle d'Angleterre pour Hinry dt Un- 
tUfl’i: Htnry ell venu i fon entente (b), 
indis Ltyr, non Dieu mercy , 8c qu’il 
(bit vray desdidles alliances iceluy Duc, 
d'Orléans a tousjours favorifd. aydd, 8c 
conforté ledit Htnry dt LtntUJIrt , 8c les 
autres Aiiglois de la bande dudit Htnry 
de tout fon pouvoir , 8c eapteffement 
manda à iceux Anglois ennemis du Roy 
8c du Royaume qui efloient au chaflel 
de Bordes , qu'ils fe tinllent bien , 8t 
qu'ils ne rendilTent pas leur chaftçl aux 
François, 8c qu'il empefehetoit le fiege, 
ou qu'il leur fintroit (c) de bon fccours , 
ou remede, toutesfois qu'il en fetoit ne- 
cclfité , 8c outre emptfcha plufieuri 
voyages emreprins contre ledit Himy, 
Et ainfi fut tyran 8c dciloyal à fon Prin- 
ce 8c Souverain Seigneur , 8c à la chofe 
publicque de ce Royaume, 8c commifl 
crime de leae majeUé en la deuxiesme 
maniéré dudit premier degré. A la con- 
firmation de ce fait me meut une chofe 
que je vous diray. 11 ett vray que ou 
temps qu'on detenoit le Roy Richard, 
que ledit Htnry tendoit à faire mourir 
aucuns plufieurs des Seigneiirs d’ Angle» 
terre luy difoient qu'il y avoit tresgrand 
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péril pont la dtniti (d) des François. Aux- 
quels il refpondit que de ce ne conve^ 
Doit faire aucune double , car il avoit 
un puilTant amy en France, auquel il 
elloit allié: c'eft à fçavoir le Duc d'Or- 
leans Frcre au Roy de France, lequel ne 
foufltiroit point par quelque choie qu'on 
altemall contre ledit Kuy Richard 8c 
qu'aucun afîault en fut pat les François 
à l'encontre des Anglot'. Et pour les 
faire plus certains feit lire les Lettres des- 
diétes alliances. Ainfi appert que ledit 
criminel Duc d'Orléans a commis crime 
de Icte majellé en plufieurs manières, 8c 
efpeces du premier degré. Air.fi 6ne 
le premier itciclc de madiéle minora 
Nonobllant qu'il y ait plufieurs autres 
crimes treshorribles en plufieurs manié- 
rés, 8c diverfes efpeces de crime de le- 
ae majellé en ce premier degré , com- 
mis Sc perpetrci par iceluy cripiinel Duc 
d'Oileans, lesquels mondit Seigneur de 
Bourgongne a refervé à dire en temps 
8c lieu toutesfois que mellier en fera. 

Après je viens au fécond article de 
madiéle minot, auquel je vueil monllrei 
comme ledit criminel Duc d'Orléans t 
commis crime de Icic majellé,, non 
pas feulement au premier degré, malt 
au fécond; lequel degré ell de faire of- 
fence i l'encontre du Roy en la per- 
fonne de la femme efpoufe : car il elt 
vray que quatie ans ou environ que le 
Roy elloit tnchtv{e)cn fa maladie, ledit 
criminel Duc d'Orleans lequel ne cefibic 
de machiner par quelle maniéré il peuft 
venir i fa damnable 8c mauvaife inten- 
tion , penfant que s'il povoit tenir la. 
Royne , 8c fes enfans hors du Royau- 
me il viendroit de léger à fon intention 
dit 8c feit fçavoir à la Royne faulce- 
raent, 8c contre vérité que le Roy ef- 
toit merveilleufement meu 8c indigné à 
l'encontre d'elle. Et pource il fe con- 
feilloit que fi chietemenc comme elle 
l'aymoit, qu'elle 8c fes enfans fe meif- 
fent hors de la voye du Roy, 8c en tel 
beu qu'ils feuiTent hors de lapuilTaDce, 
tendant i la mener elle, 8c fes dits en- 
fans en la Duché de Luxembourg afin 
quand il les eut tenuz en la Duché de 
Luxembourg d'en faire à fa vouicnté, 
8c promcttoit à la diéle Royne qu'il la 
tieodioit en ladiéle Duché bien 8c feu- 

Ks 
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rment , Sc fesdits enfiins aulü. - En di> ze mijené en trois autres maniérés de 
faut outre qo’après la fanté du Rof , ce tiers degré. La première cil par ve- 
s'il veoit 8c appercevoit que le Roy ne nins, poifons , 8( intoxications. La fe- 
fut plus ineu contre elle 8c qu'elle peut coude par falUcii (c) 8c déceptions, 
feurcment retourner par dexers le Roy Quant à la première manière que ledit 
à quoy il promettoit à fon pouvoir, à criminel Duc d'Orléans machinai faire 
induire le Roy, l'iroit quérir elle 8e Tes manger i Monfeigneur le Dtmfiin der- 
enfans, 8c la rameneroit au Roy : Et nier trespalTé une pomme empoifontlée 
. au cas <)ue le Roy demourroit eu pro- 8c venimeufe laquelle fut baillée à un 
pos 8c imagination contre elle , il la enfant 8c luy fut chargé qui la portafl 8c 
tienJroit ou pays de Luxembourg fe- baillait audit Monfeigneur le Daulfhin, 

Ion fon dlat quiconque! le voulftl 8c non i autre comme qu'il fut. Si ad- 
Teoir, fut le Roy ou autre. Et afin de vint qu'en la portant il palToir parmy 
couluurer fadiéfe mauvaitlié , 8c inteo- les jardins de St. Ptl, 8c la rencontra la 
tion faifoit entendant à ladiéte Royne nourrice d'un deS enfans du Duc d'Or- 
qu'il convenoit que la chofe fut faiétc leans , laquelle tenoit iccluy fils entre 
cW/.-wenr (a) , 8c fubtillcmcnt , 8c telle- fes bras. Et pour ce que ladiéle pom- 
ment qu'ou chemin cite ou fesdits en- me fembloit à ladiéle nourrice belle, 8e 
fans ne pculTent avoir empefehement bonne. Elle dit à l'enfant qui la por- i 
aucun. Et pour ce faire 8c executer toit qu'il luy baillaft pour donner à foa 
avoir adïifé que la Royne faindroit fils, lequel luy refpondit que non fé- 
qu'elle 8c fesdits enfans allalTent à St. roit, 8c qu'il ne la baillctoit fors qu'à 
l'iacre en pèlerinage , 8c d'illic (b) à Monfeigneur le Daudin. ht pource 
Eùllre Dame de Liefie. Et que de U quil ne luy vouluft pas bailler de fon 
il U conduiroit jufques audit lieu de Lu- gré, elle luy olla p.r force, 8c la baiila 
zembourg: 8c que là luy bailleroit ou a manger à l'on fils dont il cheut en ma- 
feroit bailler l'ellat d'elle, 8c de fes en- ladie , 8c mourut aiTez toÛ apres. Si 
fans honorablement comme appartient , ftis cy une queflion. Ceft innocent 
en attendant que la voulenlé du Roy ell mort de la pomme empoifonnée; 
fut muée envers elle 8c lesdits enfans. en doit ellre pugny l'enfant qui la por- 
Et de fait preiTa fort ladiéle Royne, toit ou la nouirice qui luy bailla? Je 
& par plufienrs fois en recitant en ef- refpons que nenny, car l'un ne l'autre 
iicél les parollcs telles comme j'ay tou- n'y eut ceulft (d) : mais la coulpe 8c la 
ché. Tendant affin d'avoir la Royne trahifon en doit efire attribuée à ceux 
& fesdits enfans pour en faire fa vou- qui l'empoifonnerent , ou la feirent 
Jenté dont ils furent en grand péril, 8e porter, l.a dcuxieime maniéré cil pat 
«ulTent dlé encore plus fe n'euffent ef- fallace 8c déception , c'ell à ff avoir , par 
té aucuns bienveillans de ladiéle Roy- donner faulx à entendre, ht combien 
ne , 8c de fesdits enfans auxquels la- que celle maniéré apperra par les cas 
diéle Royne fe confeilla , lesquels luy delTusdits 8c déclarez de la Royne 8c de 
dirent que c'elloit faulce déception, 8c fes enfans, qu'il voulut mener en la Vil- 
tresgrand péril. Et pour laquelle chofe le de Luxembourg ; touicsfois la vueil 
ladite Royne bien advifée mua fon encore declaircr par un autre cas. C'ell 
propos appercevant la faulce , 8c dam- à ffavoir que ledit criminel Duc d'Or- 
née intention dudit criminel feu Duc leans perfeverant en fa mauvaife 8c . 
d'Orléans. Si fe détermina a demonrei damnabic intention a efté , 8c envoyé 
par deçà, 8c non aller audit voyage, eilplufieurs fois par devers le Pape , ten- * 
Ainli appert le deuxiesme article de dant affin de priver 8e débouter le Rojr 
madiéle minor , c'eft à fçavoir que le- de fa perfonne du Royaume 8c de la 
dit criminel Duc d'Orlcans a commis dignité Royalle. Et pour parvenir à fa 
crime de lezc majcOé ou tiers degré, damnable tnteotion en trouva faulce- 
Et combien que ce appert alTcz par ment, 8e controuva malicieufcmcnt 8l 
l’article devant declaité , toutcsvoyes contre vérité pluiicurs cas 8c ctimescon- 
je monitre qu'tl a commis crime de le- tte la perfonne du Roy ,8c ndm-Uni (e) 
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JUSTIFICATION DU DUC 


i fa noble génération 8e lignée, leaqueli 
il donna à entendre au Pape en le re- 
quérant qu’il vouldft declairer le Roy 
(a polieriie inhabille i tenir telle dignité 
comme le Royaume de France , 8c 
qu'il vouUiR abfüuldre ledit criminel 
& les autres feauU du Royaume qui à 
luy'fc vouldroient adhérer du Serment 
de fidelité en quoy ils efioient allrains 
devers le Roy , 8c qu’il voulfilt declai- 
rer le plus prochain de fa potterité de 
•veoir venir 8c fucccder à la Couronne 
& Seigneurie dudit Royaume de Fran- 
ce. ht pour mieux conduire fon fait , 
8c plultoll encliner le Pape à condef- 
cendre à fa faulce iniuflice , 8c inique ns 
uefte , a tousjours favorifé le fait dudit 
ape, 8c foutenu en pluficurs 8c diver* 
fei maniérés , comme il appert par la 
voye de Cellion , de la Subftration , 6c tef- 
titution fur le ftit des pecunes , 8c de 
i'efpitre de Touloufe. Ainfi appert le 
tiers article de madifte major declaité, 
nonobftant qu’il feit plufieurs autres cri- 
mes innumcrables , tresgrans , 8c tres- 
horribles de Irae majefté au tiers degré , 
lesquels mondit Seigneur de Bourgon- 
gne a refetvei ptefl à déclarer en temps 
8c en lieu toutesfois que rntflur (a) fe- 
ra. Apres je viens à declairer le quart 
8c dernier article de madiéle minor, 
c’en à fçavoir que ledit criminel feu 
Duc d’Orléans a commit crime de Ine 
majeftéau quart degré, lequel degré xft, 
que quand ladiâe offenle ell dlreéle- 
ment contre le bien de la chofe public- 
que du Royaume. Et combien que ce 
appert alTex par les cas delTus declairei 
des alliances qu’il avoit fait avec les en- 
nemis de ce Royaume, 8c qu’ils (oient 
expreffement ennemis de la choie pu- 
blicque , je le vucil declairer tuy avoir 
commis crime en autres manières. La 
première , en ce qu’il a tenu les gens d'ar- 
• mes fur les cliamps en ce Royaume par 
l'efpace de quatorae on quinie ans , qu'ils 
ne faifoient autre chofe que manger 8c 
exiler le pauvre peuple , piller , rober, ran- 
çonner, occire, tuer , 8c prendre femmes 
à force, 8c raenoit Capitaines és forte- 
relTes, pont, 8c palTages de ce Royau- 
me, pour parvenir i fa faulce 8c dam- 
nable intention: c’efi à fçavoir ufurper 
la Seigneurie du Royaume. La fecon- 
maniéré cfi qu’en ce qu’U a faitmet- 


tre taille» 8c emprunts intollerables fur le 
Peuple en faignant que c’elloit pour 
foulienir la guerre contre les ennemis 
du Royaume. Et en donnant d'icelles 
pecunes aux ennemis adverfaires , 8c 
malveillant du Roy 8c du Royaume, 
8c en a fait fes allier en intention d’af- 
foiblir le Roy 8c fe rendre plus foti 8c 
plus puilfant pour obtenir (a damnable 
entrcptinfe de parvenir à la Couionne, 
8c Seigneurie dudit Royaume. Ainû 
appert que j’ay dcclairé, 8c remonliré, 
comment ledit criminel Duc d'Otleant 
a commis crime de 1ère Majefté au quart 
degré, 8c en plufieurs maniérés , plu- 
fieurs autres crimes de 1ère M ijefté tres- 
grans, 8c horribles non pas tant fculle- 
ment du quart degré , mais au tiers fé- 
cond 8c premier en plufieurs cas 8c di- 
verfes maniérés d’elpeces pour parvenir 
à fa damnable 8c mauvaife intention , à 
fçavoir à la tresnoble Couronne 8c Sei- 
gneurie de France , 8c à l’oftet , 8c loullrai- 
re au Roy nollre Sire 8c à fa génération, 
lesquels autres crimes mondit Seigneur 
de Bourgongne a refervé à declairer en 
temps 8c en lieu quant meftier en fera. 
Et en outre appeit madiéle minor de- 
claiiée, laquelle joinéi à ma delTusdifle 
major , s’enfuit clerement 8e en bonne 
confequence que mondit Seigneur de 
Bourgongne ne doit en riens eftre blas- 
mé ne reprins dudit cas advenu en la 
^rfonne dudit criminel le Duc d’Or- 
léans , 8c que le Roy nollre Sire n'en 
doit point eftre mal content feullement: 
mais doit avoir mondit Seigneur de 
Bourgongne, 8c fon fait pour aggreable. 
8c l’auélorifer en tant que meftier feroit. 
Et avec ce le doit guerdoiiner , 8c rému- 
nérer en crois ebofes , c’eft à Iça- 
voir, en amour, honneur, 8c richeffes. 
A l'exemple des rémunérations qui fu- 
rent faiéies i monfeigneur St. MicM 
l'Archange, 8c an vaillant homme Pii'. 
»«< , desquelles rémunérations j'ay faift 
mention en madiéle major en la proba- 
tion de ma tierce vérité. Et l'en- 
tens ainfi en mon gros 8c rude entende- 
ment que le noftie Sire, doit plus que 
devant fa loyauté 8c bonne renommée 
faire prononcer par tout le Royaume, 
8c dehors le Royaume publier par Let- 
tres patentes, par maniérés d'epiftre oit 
autrement. Iceluy Dieu vueille que 
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atnfi foit il fait. fl»i tft im fi- 

luU (cchU **m. Armtn. 

Apr« liquclte propoütion fiaéc , icc- 
luy Maiftrc Petit rccjuift audit Duc 
*dc BouTgoDgnc qinl le vou.fift advoucr: 
lequel Duc )uy accorda, & l’advoüa en 
la preJence du Daulphin qui U r^rcfcD- 
toit la perfor.nc du Roy de Cecille, 
avecques tous les autres par delTus nom- 
mer, & apres dit iceluy propofant qu’i* 
«cluy Duc de Bourgongne retenoii & 
dccliiroit encorcs aucunes autres chofes 
plus grans à dire au Roy quand lieu fie 
temps feroit. Et brief cnl’uivant fe rctra- 
hirent tous les Princes chacun en foo 
hoftel, fie ledit Duc de Bourgongne ac- 
coropaigné de pluficurs horamci d'ar- 
mes, fie gens detraidl s’en retourna en 
fon hoftel d'Artois. Si fut adoneques 
fait grand murmure dedans 1a Ville de 
Paris tant des Princes , des Barons fie 
Roblcs hommes comme du Clergé, de 
la Communauté, pourcc qu'il fut alTei 
commun en icelle de la jumfication , fie 
aufli les accufations qu’avoii fait faire , fie 
propofer ledit Duc de Bourgongne con- 
tre ledit Duc d'Orléans deffund , fie y 

(a) TrtmiT, Cxalutc. 
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eut planeurs, & divetfes opinions. Car 
ceux qui tenoient le party du Duc d'Or- 
léans difoient icelles accufations dire 
faulces , & deces'ables. Et ceux tenant 
la partie de ceux de Bourgongne difoient 
le contraire. En apres nrief enfuivant 
rfiiti Royne de France pleine de grand 
admiration 8c frtmmr (a) , le Duc A'Ao- 
quitmint fon fils, 8c fes autres enfitu fe 
parnrent de Paris accompaignez de Loys 
Duc de Bavière frère à la Royne , 8c 
s’en allèrent faite leur réfidence ou chaf- 
tel de Melun. Et toR après le Roy 
CitrUs qui grand efpace avoir eRè ma- 
lade , retourna en fanté , devers lequel 
iceluy Duc fe retrahift , 8c trouva la 
manière qu’il fut t’accordé, 8c réconci- 
lié avecques luy 8c impetra , 8c aulE. 
Et obtint Lettres feellées, du féel du Roy 
8c fignées de fa main. Par lesquelles luy 
eftoit pardonné le cas n’agueres ad- 
venu en la peifonne du Duc d'Otleans 
dont Boult de grans Seigneurs, 8c auffi 
autres Saiges furent mouti efmerveilin ; 
mais de prefeot ne le pouvoient avoir 
autre. 
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1. idc. 

Anne ( HUe du Comte de Qllei) Jagel- 
lon l'époufe en fécondés Noces. U. 
X93. 
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AMuhrifi. VoTCl Anâttmii. G«mj/< 2 ‘c 
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iSp. 
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liid. 
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caAel. II. xço. 

Arragon (Pierre d') Saint Canonifé: 11 
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fon Siège â Rome. I. 5. 

Arragan. (Jean Roi d') Ses foins pour 
l'union de l'Eglifc 1 . Ot, Voyex 
AAbajJadiMrs. 
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Le Pont d'Avignon rompu. I. 85. 

Celte Ville reconciliée avec Benoit. 

I. 117. 118. 

Vendue au Pape. II. 7 

Avacaii po\iT St contre Benoit. 1 . 93. 137, 

Avaâa. (Sara) Traité du Thalmud con- 
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Baria. Voyci Benaia. 
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VU. 1 . 50. 

Bari (Archevêque deJ'Voyei. Png»«r*; 
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tdtMiUt. Veja JaftlUn. Tnunifu.A»- 

SéMdém». ( ftére de Godefioi de Boail- 
Ion] l’un det premien CroU'». U. 
64. 

Srniûrt (Etienne Duc de) Envoyé en 
France par les Eleâeuts de Robert. 
I. tto. 

— ■ ( Louis Duc de) Eleélcur Pala- 

tin gouverne l’Empire en l’abfence 
de Robert I. lit. 

— (Jean Duc de) Evêque de Liè- 
ge. I. 130. 

Il refulie de prendre l’Ordre de Prêtri- 
fc. iêid. 

Il eft chalTé par les Liégeois. liiJ. 

Il fe retire à Maftricbt , où il eil alEe- 
gé. liU. 

Il eft debvré par Jean Duc de Bour- 
gogne. 1. 131. 

— " ( Louis Duc de ) Prifonnier à 

Paris par les faâieuz. II. iq6. 

StJumx ( de l'Univerfité de Paris) Leurs 

. bevuës. II. 13. 

Silrre» ( André ) Doéleur en Théologie, 
& Aumônier de Benoit XIII. Pro- 
felyte Juif, U conléte avec les 
Juifs. II. ifi. 

Sa méthode. tUJ, 

II fut Evêque de Barcelone. Ibid, 

‘Binifuti. Comment ils furent adminif- 
trer pendant la Souftraélion. I. 159. 

Sraetr XL ( Pape ) Il donne aux Moines 
Mendiants pleine liberté deprêcher, 
8c de confélTer. I. 311. 

Xaiwir xill. (Pape) Son Eleâion. I. 6s. 

Il eft reconnu en’France. I. 63. 

Il donne d’abord de grandes efperan- 
ces de vouloir éteindre le Schisme 
par quelque voye que ce foie. I.63. 
64. 

Le Roi lui député fes Oncles , & Ton 
frère pour rengager à céder. 1. 77. 

Leurs inftruélions. I. 77. 80. 

Ils s’en retournent fans pouvoir rien 
obtenir. I. 88. 

II eft abandonné de fes Cardinaux. 1,96. 

Il eft afliegé dans Avignon, iêid. 

Récit de Ton évafion. 1 . 115. 

Sa Lettre au Roi de France. I.97.98. 

Diviiions en France au fujet de la 
Souftraétion faite 1 Benoit. I. 1 14. 

Il laiiTc croître fa barbe pendant fapri- 
fon , on lui en fait un crime. 1. 1 1 y. 

Mot qu'il dit fur fa barbe. IbUt. 

Il notifie fon évafion au Roi de Fran- 
ce. Ibid, 

D fe réconcilié avec fes Cardinaux , êe 


tes régale. I. ti6. ri7. 

On lui reftitue l'Obédience en France. 
I. 118. 

Il refufe de tenir parole. I. iia. 

Il envoyé ù BoniAce IX. pour loi pto- 
pofer une entrevuê. I.rij. 

SesLégats emprifonnei i Rome. I. ia6. 

Il part pour s'aboucher avec Inno- 
cent VU. 1 . 1 jt. 

Il lève une Décimé fur le Clergé de 
France. Ibid, 

Son arrivée à Genes. Ibid. 

Il y fait entrer des troupes que les Ge. 
nois en chalTent. Ibid. 

On fe foullrait de nouveau de fon 
Obédience. I. 133. 

Il eft déclaré Hérétique f & Schisma- 
tique. I. 156. 

Sa Lettre à Grégoire XII. I. 163. 164. 

II reçoit honnêtement les Ambafla- 
deurs de France à Marfeille. I. 17a. 

II leur donne audience. 1 . t7o. 17a. 

11 répond au Difeours de Cramaud, 
8e promet fa cefiion. Ibid. 

Il refufe d’en donner la Bulle. I. 171. 
171. 173. 

Il fait fon Apologie devant lesAmbaf- 
fadeurs de France. I. 17a, 

U excommunie tous ceux qui ont eu 
part i la Souftraétion. l 177. ' 

Il ne veut pas entendre! un autreliea 
que Savonne. I. 186. 

Il y va. 1 . 187. 

Sa réponfe aux AmbaiTadeurs de Caf- 
tille. Ibid. 

Sa réponfe ! Grégoire XII. 1 . 191. 

Toutes les apparences font pour loi. 
I. 193 - 

Sa Bulle plaintive , k menaçante , au 
Roi de France. I. aoo. aoi. 

Cette Balle eft laceiée en France. I. aot. 
Voyea BulU. ' 

La plus grande partie de l’Europe fe 
iouftrait de fon Obédience. I. 107. 

il s’enfuit à Perpignan. Ibid. 

Sa Lettre à Grégoire avant fon départ 
Ibid, 

Il fait de nouveaux Cardinaux. Ibid, 

II indit un Concile ! Perpignan. Ibid. 

Ses fauteurs déclareahéréiiqucs. 1 . ao8. 

Les Cardinaux le citent il Pifc. La 16. 

Il leur répond , Sc les cite à Perpignan. 
I. iip. aar. 

Ses Légats font arrêtez en France. L 

ai3. 

lis font maltraitez à Pife. I. 1x4 

Il excommunie le Concile de Pife. I. 
zyo. 

T t Z Bnuit 
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Vtiuit XIII. (P»pe) fo"* 

écoute! su Concile de^ rife non 
fans peine. 1. 184. 

Mauvais fuccès de cette Audience. Aid. 

Us fe retirent fans prendre congé. I. 

ib{. 

11 crée douze Cardinaux après fa dé- 
poGtion. AU. 

Il fe retranche dans Peniscola. II. 7. 

Il donne à Ferdinand l’invellintre des 
nies de Sardaigne, &Corfe.lI. 138. 

Il ordonne des Conférences avec les 
JuiA. II. S40. tfio. 

Sa Conflirution violente contre les 
Juifs. I. r;z. t53. 

Son Difcours aux Juifs avant la Con- 
férence, L rs4. 

Sertit hit rM*. Voyez DUlefm. 

Serf (Guillaume Comte de ) Evêque de 
Padetbone , Ses guerres avec fes voi- 
Ans. U. 44. 43. 

Berlin. On y fait mourir 38. Juifs. U.4d. 

Btrnttrd (Saint , Abbé de C lairvaux ) Ses 
prétendus miracles. II. 64. 

Quels doivent être fekm lui les Lé- 
gats du Pape. II. Iid. 

HardieAe de fon Difcours à Eugène 
IV. 11 . 14t. 

Berri (Duc de) Difcours qu'il tient à 
Benoit à Avignon. I. 80. S8. 

Berirend ( d'AgouA ) Archevêque de 
Bourdeaux, élu Pape fous le nom 
de Clement V. I. 4. 

Bithléem. (Chapelle de ) i Prague, Sa 
fondation. II. 71. 79, 80. 

Jean Hus en eA Curé. II. 79. 

Son Songe i l'occafion de cette Cha- 
pelle. II. 79. 80. 

BiUietheqne (des Evêques) C’eA Un Ar- 
fenal. 11. 43. 

Blein ( Pierre ) Cardinal de Benoit. I. r t7. 

BUitehe ( VieeKegente de Sicile) Voyei 
Cefrer*. 

BUnci. Seéie de Fanatiques. I. 101. 103. 
ro4. 

L’un d'entre eux brûlé. Aid. 

Blende (Flavio) HiAorien Italien , Son té- 
moignage fut i'élcélion d'Urbain 
VI. 1 !t. IX. SePréf. XXI. 

Bee*/, le mugitTemeiit d’un Boeuf annonce 
laVenuéduMcOâe.ll. t44.i57. 138, 

Bitn/i (Pierre faux) Cordclier, Il plai- 
de pour l'UniverGté contre Benoit. 

1. t 37 - t38. 

Behémt. Troubles de Bohême. 1 . 13t. II. 
ixz. 130. 

Troubles csufeipatIeScbisine.il. 117. 

Behimieni. Us fe plaignent au Roi de 


Ft ince de la dépofition de Wencef. 
las fon CouGn. I. tto. ttt, 
Behemitnt ( Ecohers) Ils obriennent trois 
VOIX dans rUnivetfité contre les 
Allemands. 1 . s 3 t. 

Briane ( UniverGté de ) On y pronon- 
ce que les Cardinaux font en droit 
de le réünu pour aiïembler un Con- 
cile. I. xr6. ity. 

Bclefru (it GrafTe) gouvernée par des 
Légats du Pape. 11 . 134! 

Sujette aux Séditions. lUd. 

Chaire les Légats de Grégoire XI. U 
' 35 - 

Elle fe reconcilie avec le Siège de Ro- 
me. 

SecoG', le joug de Boniface IX. Aid. 

^aflfc le Légat de Jean XXIII. Aid. 

Elle fe reconcilie avec ce Pape. Aid 
Beni/nte nil. (Pape) Son infolence con- 
tre Philippe le Bel. I. a. 

Il eû dépofé. I. 89, 

Sa Bulle en faveur des Moines Men- 
diant. 1. 3tx. 

IX. (Pape) fuccede i Urbain 
yi* I- 54 - Voyez Themerelle. 

Il n’eA pas meilleur que fon Ptédécef- 
feur. Aid. 


II écrit par l’entremife de deux Char- 
treux au Roi de France pour l'ex- 
horter à travailler à la paix. I. ce. 
37 . 

II élude cette négotiarion. I. 39. 

11 écrit k Wenceflas pour Pempêcher 
de s unir avec la France. I. 91. 

II exerce la Simonie fans mefûre. I. 
190. ■ . 

Principal Antenr des Annares. 1. rot 

H quitte Rome, il y revient. I. tôt', 
roi. 

Son Jubilé. I. 104. roy. 

La Bohême, & la Hougrie l'abandon- 
nent. 1. 113, 

Comment il reçoit l'AmbafTade de Be- 
noit. L ray. 

Il méurt. I. 1x6. 


Beuchtn. Leurs Séditions i Paris. & i 
Bologne. II. ya. 53. 

Benciaiti (Jean leMaingre) Maréchal de 
France , s'empare de Savonne. I. 
pr. 

Il eA envoyé à Benoit pour le contrain- 
dre k ceder. I. 9<5. 

Il s’empare d'Avignon. Aid. 

Il cA Gouverneur de Gènes, ofi il fait 
accueii k Benoit XIII. I. 131. 

Il fait équiper des Galères pour Gre- 
goAe XII. 1 . tty. 
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Il reçoit ordre d'arrêter Benoit XI U. 
1. 107. 

Il appiife 11 fédition de Voutre , 8c 
fut punir 1 er S*d;iieux. I. 137. 

Il eft chj 0 ë de Gênes. I. 149. , . 

Son Hilloite, Se fon caraêieie. 1 . 148. 
149. 

Zt4rho* (Louis Duc de) Regent de 
France. I. 33. 

t*urit»mx (Cardinal de) Il eft envoyé 
en Angleterre. I. 170. 

II va trouver Benoit à Savonne. Hii. 

Se Grégoire II Sienne. lUd, 

Il fe trouve au Concile de Pife lUd. 

Il eft grand partifan de la Rêftdence 
des Evêriuei. lUd. 

II ne confent pas à l’éleêlion de Jean 
XXIII. II. 4- 

Bvnrj ( Mun du Bonrg de St. Pierre i 
Rome ) réparez par Jean XXIII. 

r our aller de Ton Palais au Château 
t. Ange. II. r33. 134. 

Btiufti (Vaille) Siège de Bourges. II. 173. 

Paix de Bourges. lUd. 

BtHTMiw ( Philippe Duc de ) Regent de 
France. !• jl- 

- ■ (Jean Duc de) fait affalCnerle 
Duc d'Orléans. I. 13a 13s. 

Il fait faire fon Apologie. lUd. St II. 

303. V ]niv. • 

Il obtient des Lettres d’abolition. Md. 
Il fe retire en Flandres. Md. 

On lui lait fon procès à Paris. Md 
II va an fecours de Jean de Bavière, 
8c le rétablit. I. 131. 

Son Cartel de deffi aux Dua d'Orléans. 

II. 34. 3;. Voyec Efiirjmmt. 

Il eft alfafliné. II. 36. 
fMrgMyw». Faélion en France. II. 33. 
Brstch (de Peroufe, Général de )ean 
XXIII.) ce Pape le hit Gouver- 
neur de Bologne. II. 90. 

Il foutient ce Pape aptes fa dépofttion. 
Ibid. 

Il entre triomphant dans Rome. Ibid. 
Il fe déclare contre Martin V. Md. 

Il excommunie le Pape. Md. 

Il fe réconcilié avec lui. Md. 

Il eft tué. Md. 

BrAtKtcù (Thomas, neveu dejean XXIII) 
Il eft fait Catdinal par Jean XXIII. 
II. 58. 

Son Impudicité. Md. 

Sa Balaftre. Md. 

BfMut (Nicolas de) Archevêque de 
Cufa 8c Cardinal de Benoit. I. 117. 
Brimda (de Caftiglione) Evêque de 
Plaifance Cardinal. IL iz. 57. 

J 
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Il eft envoyé par Jean XXIII. 8c pat 
Martin V, en Boheme. Md. 
Briijiumcni (Pierre de) Gentilhomme 
. Normand , II tire Benoit de ptifon. 
1.144. I4f. 

Sr*t (Séculier) Le bras féculier eft le 
foye du Pape. Il, 17t. 

Brifitit ( Sainte , Snedoiie ) Elle porte 
Grégoire XI. à aller â Rome. I. 5. 

Sa Canonifation blâmée. I. 53. 

Indt (André de) Doâeur Bohémien, 
Advetfaire de Jean Hus. I. 

Brmtwic (Otton de) époux de Jean- 
ne Reine de Naples. I, 37. 

Ses déntêlez avec Urbain Vl. I. zfi. 
Mérite de ce Prince. 1 . 17. 48. 

Charles de Duras le tiant prifonniet. 

I. 40. 

II déconfeille à Charles de Dnratd'at- 
taquer Louis d’Anjou. Mi. 

Charles de Duras pour ce Coofeil lui 
donne fa liberté Md. 

— ( Frédéric Duc de ) élu Empe- 

reur. I. 109. 

AfTaffiné. Md. 

Lettre des Cardinaux anx Ducs de 
Brunswic. I. 113. 

BulU. Voyez Btiuit XIII. (Pape) 
Indigne traitement que l'on hic au 
orteur de la Bulle de Benoit XllI. 
. loi. 

SulU du Coneile de Latran Ommi mriiu- 
4«. I. 309. 3io. 

BhIU (d’Alexandre V.) Voyez Aitxta- 
drt r. 

BmIU ( in Cœna Domini ) Qui font ceux 
ui font excommuniez pat celte 
ulle. 11. 4. 

BmIUs (de Jean XXIll.) contreLadiflas. 

II. 66. 68. 

Burpn (Bégatd ou Fratricelle) brûlé. I. 
317. 

BmiU* ( Prignano ) Neveu d'Urbain 
VI. fan Prince de Capoüe. L 40. 

II viole une Religieufe , 8c perd fa 
Principuté. Ibid. 

Le Roi lui pardonne fon aime, 8c lui 
donne la Vjlle de Nocera. Md. 
Bmrie. (Antoine de) Boionoi», Dofteur 
en Droit.) Envoyé pat Gteeoiie 
XII. i Benoit XIII. 1 . i6j. 

C. 

C Abochx (Simon, Valet de Bou- 
chet ) Chef de la faéhon des Bou- 
chers. 11. 191. 

Ctbtthimi. II. jjz. Voyez. Bouihirs. 

I 3 Ce- 



TABLE 


CéWtrti (Bernard) Grand Jufticirt de Si- 
cile; Il veut enlever Blanche Vice- 
Regente de Sicile. 11 . 3t. 

U eft honteufement refuié. àUd. ^ 
Il l'empare de plufieurs Villea de la 
iMciie. /Wrf. ' 

Il ailiégc inutiiemenr S7racufe.II. 3t. 
Il afliege Palerme , où s'étoit rcfugide 
Blanche. liiJ. 

Il y ed prii, & fort maltraité. liU. 

Il cil mandé en Catalogne par Ferdi- 
nand. Hitl. 

H met tout en combudion dant la Si-, 
cile. II. Sa. 

CtjtUn ( Cardinal ) Sa négociation pour 
l’élôébon d'un Succcueur à Benoît 
XI. I. 4. 

Céjtiâm (Comte de Fondi , Gonverneur 
. de la Campagne de Rome) maltrai- 
té par Urbain VI. I. i6. 

Cdicul. Les Rabbins expliquent à Benoit 
XIII. leurs maximes contre ceux 
qui calculent les temps. II. t;< 5 . 

C’iixii U. (Pape) Voyez Hmri y. 

.CâmiaUc ( Evêché dans la hante Pologne) 
Nicolas Tramba en cil fait Eré- 
que par lein XXilI. II. 8;. 

Ca/«w(Jean de) Cardinal d'Urluin, mit 
i la qucRion. I- 44- 

C*fnrM. Lifei par tout Ctirtrt. 

Ciir 4 «i«li)( Conrad ) Cardinal de Malthe , 
envoyé en Lombardie, & é Avi- 
gnon par Alexandre V. L 314. 

Son CaraéUrc. II. 4 3. 

Ctrin (Guillaume) Evêque de Civitta 
di Chietti , Cardinal douteux. II. 59. 

CMrHn4Ut. refofé. I. 4a. 

PardinaHx. Us font un an fans pouvoir 
- convenir d'un Succeffeur i Benoit 
XI. I. 4. 

La violence qn'oo leur fait dans le 
Conclave pour l'élcélion d'un Pape 
Romain, ou Italien. I.7.8. 9. 

Leurs démêlez avec Urbain VI. 1 . 1^. 
Leur Lettre aux Cardinaux d'Avi- 
gnon fur l'éleâion d'Urbain VI. 
f. iz. Z). 

Us abandonnent Urbain VI. I. 14. 
Leur mauvaife fol. liiJ. 

Leur Lettre injurieufe i Urbain VI. 
I. 14. 15. 

Lieur Manifelle contre ce Pape. 1 . Z{. 
Ils font le Sénat de l'Eglife. I.333. 

Si un Pape les peut faire mourir. 1 . 46. 
Lear Origine. I. 66 , 

L-eur fade, Sc leurs autres vices énor- 
mes. I. 68 6g. 

Les Cardinaux de Beoait le fopplient 


à 'genoux de confentir à U Ceffion. 
I. 86. 

Allarine des Cardinaux de Benoit à 
Château- Kajrnard. 1. 117. 

Leur recondiiatioiz avec ce Pape I 
t 7 i. 

La réponfe des Cardinaux de Grégoi- 
re aux Ambafladeurs de France. I. 

i8{. 

Ils abandonnent Grégoire. I. 190. 194. 

Ils appellent au Conciie Général. I, 
i 9 < 5 . S97. 

Les deux Colleges des Cardinaux fe 
réimilTcnt. 1. ztz. 

Ils écrivent au Roi de France, liid. 

Les Cardinaux de Benoit le cirent i 
Pife. 1 . zt3. 116. 

Us s'oppofent i la convocation dn 
Concile de Gregoirg. I. zz8. zip. 
Ils peuvent aifembler un Conalequand 
le Pape ne vesst pas le faire. 1 . 331. 

Ils ne font pat le Corps de l'Eglife. II. 
148. 

Curmt ( Moine ) mis en prifon par Gré- 
goire. I. tpt. 

Carrara (François de) Seigneur de Pa- 
doüe General de l'Empereur en Ita- 
lie. l. lia. .ira. 

Garni. Voyez, tUffi. 

CaJiHit. Voyez Htnri. 

Le Roi de Cadille fe plaint qu'on ait 
négocié la paix à Avignon i fon 
intu. 1. 88. 133. 

Il fe déclare pour la cellion. I. 93. 

La Callille ledituë l'Obedienee d Be- 
noit. 1. lit. 

Caihiriiu (de Sienne, Ste. ) Elle con- 
feille i Grégoire XI. de rélider à 
Rome. I. 5. Voyez SMisas. 

Caufis. I Michel de ) Doâeur Bohémien , 
Adverfaire de Jean Hus. il. 71. 

Ctlifii» llf. ( Pape) Il ordonne uneCroi- 
fade pour la 'Terre Sainte. II. 6;. 

CtUflin y. (Pape) S'il abdiqua volontai- 
rement , ou non. 1. 306. 

Cajlai» des deux Concurrena propofée. 
I. 50. 

Cernent y confent. IM, 

Aéh: de ceŒon figné par tons les 
Cardinaux qui éiurem Pierre de 
Lune lui-méme. 1 . 61. 63. 81. 8a. 

Cette voye ell jugée la plus propre i 
étdndre le Schisme. I. 77. 

La plus grande partie de l'Enrope fe 
déclare pour cette vore. 1. 93. 

Ckalant (Antoine de) Cardinal , Cto t au 
Concile de Paris de la pan de Ber 
noir. J. 133. 
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Il eft déclaré Hérétique par le Clergé 
de France. I. io 3 . 

Il fe trouve au Concile de Perpignan , 
• où ii cQ fufpeâ à Benoit. 1 . aac. 

Il s'unit au Cbnçile de Pife. I. i8o. 
Soo Hiftoiie , 8c fon Caraétére. I. i8i. 
a8i. . 

B e(I envoyé à Sigismond par le Pape. 
II. i8a. 183. 

Cinmft (Gille des) 'DoéiéUr en Théo- 
logie. 11. ;8. 

■ Gonfeircur du Roi de France. HUI. 
IinToyé à Benoit XIII. Itid. 

il Wenccllas. Ikid. 

Fait Cardinal par Jean XXIII. lUd. 
Châmcilitr (de France) Voyea- 
Mtrit. 

Chtntirw, Leur portrait. I. 70. 

Ckdrlti IV. ( Empereur ) refufe i Gré- 
goire XI. uneCroifade pout laTer- 
re Sainte. II. 66. 

Chtrlti >'.( Roi de France ) Sa mort. 1 . 33. 

.11 refufe le Pontificat, St pourquoi . 1 . 9 1 . 
Chtrlu VI. (Rot de France) Sa minori- 
té. I. 33. 

11 tombe en démence. I. $8. 19. 

Cette maladie dt un grand obfiacie à 
la réunion de'l'Eglife. 1. 39. 

Après fa convalefccnce il renvoyé les 
Chartreux avec deux autres du me- 
me Ordre pouruiégocier l'union. IM. 
Sa Lettre à Benoit XIII. 1 . 98. 

Il reftitue l'obédience à Benoit , 8c 
entonne lui- même le T< z>«wn à ce 
fujet. I. 119. 

Son Edit pour les Collations des Béné- 
fices. I. lia. 115. 

Sa Lettre aux Caidinauz après la mort 
d'Innoceot VII. I. i6o.< 

Il écrit i Grégoire XII. 1 . 175. 176. 

Sa Lettre aux Cardinaux des deux Obé- 
diences. I. aod. 

Sa Lettre i l'UniverCté de Paris con- 
tre la confpiration des Princes. II. 
83. 8.,. 

Il leur déclare la guerre. II. 83. 
lîs font excommuniez en venu d'une 
Bulle d'Urbain V. 11 . 84. 

Sa Déclaration contre le Duc de Bour- 
gogne. II. 198. (7 fin. 

CfMr'Ui ( Düc de Bretagne) Sa caeooi- 
fàtion blâmée. I. 53. 

Chârirts. ( Ville 1 Traité de Chartres en- 
tre les Faéliofls de France. II. 173, 
ao7. 

Churtmft: ( Grande, de Grenoble) Son 
Chapitre s'alTemble en Efpagne fous 
l'Obéd'ience de Bcttok. ]. aço,. 


Ciérirttâx. Deux Chartreux vont troua 
ver Boniface pour l’exhorter a don- 
ner la paix â l'Eglife. I. 33. 

Ils obtiennent de ce Pape une Lettre 
au Roi de France dani cette vaé, 

Ibid, 

Us vont trouver Clentent VU. à Avi- 
gnon qui les fait mettre en piifon. 
i- 57- 

Ils obtieimeot leur liberté par l'inter- 
ceflion du Roi de France. 1 . 58. 
lis ont une audience favorable de (Char- 
les VI. 1 . 59. 

Us ne peuvent rien obtenir ni de Clé- 
ment , ni de Boniface. Ibid. 

CiÀUM-Rtymird ( proche d’Avignon ) 
lieu de la retraite de Benoit apiès- 
être forti de la prifon d'Avignon. I. 
116. ti7. 

ChtvéUiert Voyez Livmie , Ttuitmaïu. 

Cküdtrie lit. ( Roi de Fiance 7 abifique 
pour faire place à Pépin. I. 137. 

CMtiim. (Moine de l'Ordre deCilleaux) 
premier Evêque de Prulté. II. 14. 

U travaille à la convetiïon des Pntf- 
fiens. Ibid. 

Chrirtns. défaits en Orient par les In- 
lidelles. II. 64. 

Us reprenent Antioche. II. 65. 

Us prennent Zara fut les Hongrois. 
Ibid. 

Conflantinople fur les Turcs. 

Ibid. 

Chrifi. ( Jefus ) Il eft le fenl Chef , 8e 
fondement de l'Eglife. II. aqo zqi. 

Le (col vrai Pontife Romain. 11. Z 43 . 

Ciryftlm. ( Emmanuel de Conftantino- 
ple) Envoyé de Jean XXllI. à Si- 
gismond. II. 183. 

Climaapi. (Nicolas) Auteur François, 
Mauvais témoignage qu'il rend à Iv 
conduite de Clément VII. 1 . 33. 

Il harangue le Roi fut 1 a cotruption de 
l'Eglile. 1 . 60. Voyez Umvtrfui de 
Paris. 

Il écrit à Benoit XIII. pout l'exhorter^ 
â l'union. 1. 64. 63. 

Il eft fait Secrétaire du Pape. I.63,6ff<. 

U écrit fou livre de la corruption de 
l’Eglife. 1 . 66. 7X- 

II n'approuve pas la voye de la Souf- 
traAion. 1. 100. 

CUmtnt IV.( Pape ) Limite la Bulle d’ Ale-; 
xaudre IV. en faveos des Moinea- 
Mendiants. I. 311. 

1 ! ordonne une Croifade pour la Ter-- 
re Sainte. II. 66. 

CUmni y, (Pape) Son éleéUon. I. 4. 

clw- 
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cUmmi V. (P«pO n cfl le pretniet a*$ 
Papes qui réiident ii Avignon. Itid. 

11 calTe la Balle de Benoit XI. en fa- 
veur de; Moines Mendians. I. 31a. 

Il difpenfe du Purgatoire ceux qui vont 
à Rome en pelerinaee. li. 143. 

CUmtnt Vit. (Papel Hiiloire de fon 
dleâion. 1. 5, t 6 . 19. 

' Son Caraftere! Itid. 

Scs violences , 8t fa mauvaife condui- 
te. 1. 31. 

Les cruautet d'Urbain font quantité de 
parties à Clcment VII. 1. 49- 

Il envoyé le Cardinal d'Aigiefeuille 
en Allemagne pour la détacher 
d'Urbain. Aid. 

Sesexaâions en France. I. 45. 

11 fait mine de s’entendre aveeBqni- 
ftce IX. pour donner la paix à l'E- 
glife. I. 58. 

I) ordonne desProceflions pour la pitx. 

f- 59- , 

U compofe un Office nouveau dans 

cette vué. Aid. 

U combat, & fait combattre forte- 
ment la voye de la Ceffion. I. do. 

11 meurt. I. 61. 

Toute l'Europe s'einpreffe inutilement 
à empédier une nouvelle éleâion 
après fa mort. 1. 6a- 

CItrgf. Peinture affreufe de fes dérègle- 
ment. 1- Î3. 

Devoirs du Clergé. 11. 101. 

cUrii (de France) Voyez AjftmUit. 

CUr^i. ( de J. C. ) de l'Antechnll. 11.147- 

CUraunt (Synode de) Il fe déclare en 
faveur des Moines Mendians. 1- 

CUw ( Roi de France ) affemble un 
Concile. I. t38. 

CtcUit (Jean) Auteur paffionné contre 
les Huffites,8£ le$Cuthetiens.ll.99. 

CMf‘- Voyex Ctrdinaux. 

CtUxfu» des deux Concurrent. I. 59. 
i|3.I99.ii8.i 71. 173. i?$. II- ind 

— — ^deGtegoire.StdeLadiflas.I. rid. 

Univçrfité de ) Sa Lettre à l'Uni - 
verfité de Paris pour la remercier de 
fes foins pour l'union. 1. 61. 

Ctlttnt (Archevêque de) Ses AmbalTa- 

deurs arrêtez è deux journées de Pife. 

1.169- * , 

Ils font relîchei par l'entremife de 
Boucicaut. Aid. 

C*Ain (Theodoric de Meurt, Archevê- 
que ) eil élu Archevêque de Colo- 
re. II. 44- 


CiUfiu.. Voyez Mdyma. - 

Cdltmiu ( Nicolas de ) entre dans Rt>me 
à main armée. 1. rot. 

C»Umi. (Jean, Nicolas) foutiennent - 
les (îibeHos contre les Papes. 1. u8. 

Us font chaffez -de Rome. i. iiÿ. 

Ils font excommuniez. 1 . 13s. 

Ils fe réconcilient aveclePape. II.ro. 

CtUmu. (Othon de) Cardinal. Il ex- 
communié Jeao'Hus. U, 4r. 

Il efl Gouverneur de pluEeurs Places 
de l'Eglife fous Jean XXH 1 . 11. 51. 

CtmtMndtmtas de l'Eglife ) Us éner- 
vent les Commandemens de Dieu' 

II. 186. 

C»mmimen , on CtmmuaicMiim. Ce nue 
c'eft. II. 160. ’ 

Ctmfttiimn. Voyez Amgtn. 

Cmfrmtis. Cette voye rejettéî. I. 78. 

C«»M>r»n. ( Immaculée de la Vierge ) 
Difputcs là-delfus blâmées. 1. 53. 

Cêmiit ( Général ) Difficulté! fur fa con- 
vocation pendant le Schisme. I. 
37. 18. 

U eft téfolu en France. I. ijp. 

U çeut être affemblé par les Cardinaux. 

Il repréfente l'Egii/e^^Ûniverfelle. I. 
331- 

U eft le Juge^ competent des Papes 

Aid. 

Il eft jugé peu propre à éteindre le 
Schume. 1. 78. 

Ctntih (Oecuménique) Qement VII. 
y confent. I. 50. 

Plulieurs Doâeurt font d'avis que le 
Schisme ne peut être terminé que 
dans un Concile Général. Aid. de 
91 - 

Divers cas où l’on peut alTembler no 
Concile Général fans le Pape. 1. 51. 

Il peut être affemblé par les ôirdi- 
naux. I. lie. 116. 

Concile (de Pife) Voyez pifi. 

• (deiPerpignan)Voyei 

(de Rome) Voyez. Jra» XXIII. 

CntiUt Ntiitmuix (de Paris.) 1. 76. 
«9^' '33- 

On y conclut pour la voye de la Cef- 
fion. I. 77. 

CmtUvi, Entrée des Cardinaux dans le 
Conclave pour élire un SuccelTeai 
à Grégoire XI. I. 7. 

Violence exercée contre ce Conclave. 
Aid. 

Le tonnerre tombe dans le Concla- 
ve. I. 8. 

Sûreté du Conclave de Pife. 1. 183. 

Si- 
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Simonie exercée dam ce Condate. 

I. i8j. 

'CnuKrrtuu. Les deux Concurrents Toni 
cita au Concile de Pife. 1 . 144. a4;. 
On leur fait leur procès. 1 . 17a. 175. 
Ils font dépofo. I. 177. 

CtnJtlnur (Gabriel Evêque de Siesme) 
Grégoire le fait Cardinal. 1 . 195. 

Il efl Ton bâtard , fon caraâCre. I. 
100. 

Cenfirncu des Légats de Grégoire XII. 
avec Benoit XllI. I. léj. |66. 

— ■ des mêmes avec les Ambaf- 

fadeurs de France. 1 . 16;. Voyn 
Lcdi, 

- avec 1 « Juifs à Tortofe â la 
foUicitation de Vincent Ferries, de 
fons Benoit XIU. II. 151. 

Rabbins mandex à Tortofe pour qpn- 
fêtet avec les Doâeurs Qiiétiens. 
IL r;i. 

On ne fauroit favoir le fuccès de ces 
Conférences parce qu'ella font 
rapportées par la partis intctelTei. 

II. i6o. 

Ctnrtd ( Wenphalien Evêque d' 01 > 
mu») eft eboifi admimllrateur de 
l'Archevêché de Prague. II. 77. 

' 11 fe range dans le parti des Huffita. 
II. 1x3. 114. 

Son Hiltoire , fbn Caraêlére. Aid. 

Ses démarches contre la Huflitet. II. 
1x8. xxp. 

Il met l'Interdit fur la Ville de Pra- 
gue. II. X37. 

Ctnftm EvÂMpii^ÊUt. II, i;7, i{8, 
Csajfav» (Ville) choifie pour alTem. 
hier un Concile Général. II. i8c. 
188. 

Ccnfitntia II. (Pape) La'ique dépofé. U. 
X44. 

Ct»ttdiiu. Voy« Umutn*r>. 

Ctiui (Lneio de Comitibus, Noble Ro- 
main ) Fait Cardinal pir Jean 
• XXIIl. 11 . 58. 

Employé k diverfa alTairei par Mar- 
tin V. Aid. 

Cntvtrjim (desjuifs) Elle font en grand 
nombre, mais fauffes, 8( équivo- 
qua. II. 151. i$3. 

Cnvtrfunt. Voyei Lilhutititni. S»- 
meptu. 

Ctrari» ( Angelo Cardinal) Voy« Crt~ 
flirt Xil. 

Ctrarit (Antoine Evêque de Bologne, 
Neveu de Grégoire XII.) Grégoire 
le fait Cardinal. I, 193, 

Son Caraélére, I. xoo. 

Ton. II. 


La Bolonois le ThafTent. I. itS. 

Il eft envoyé à Ia«Diétede Ftiocfort 
par Grégoire. I. X33. 

Il y parle injurieufement des Cardi- 
naux. Aid. 

Ccriit ( Arnaud de ) Chancelier de Fran- 
ce prefent au Concile National de 
Paris. I. 7<. 93. 

On lui ôte les feaux. II. S94. 

Ct£t( Balthafar de ) Cardinal de St. Eus- 
tache, 8c Légat de Bologne.!. X17, 

11 eft fait Vicaire de l'Eglife Romaine 
par la Cardinaux réunis. IM. 

11 alTemble la Doéicurs de Bologne 
pour délibéra contre la Concur- 
rents. I. X14. xt;. 

U refufe un PaUeport aux Légats de 
Benoit 8e les menace de la faire 
brûler. I. XX4. 

11 fe trouve au Concile de Pife. I. x8x. 

11 eft confirmé Légat de Bologne pat 
Alexandre V. 1 . 3xx. 

Il fe met à la tête de la Ligue contre 
Ladiflas. I. 3XX. 

Ses brigues pour le Ponti&cat. I. 3x4. 

11 eft aceufé d'avoir empoifonné Ale- 
xandie V. I. 3x7. 

Il eft élu Pape. Voya Jtt» XXllI. 

Cnrtttmjjt (Jean de) Doocur en Théo- 
logie , il harangue conue Benoit. I. 
xor. 

Crnmtud ( Simon de ) Patriarche d'AIe - 
xandtie. Il préSde au Concile Na- 
tional de Paris. I. ^ 6 . 93, 

II eft envoyé 1 la Diète de Francfort. 
I. 113. 

II eft â Ta tête derAffemblée du Ger* 
gé de Funce. I. 337. 

Il plaide pour rUniverfité contre Be- 
noit. I. 14t. t4X. 156. 

II efl aŒs le premier i Table dans un 
repas que le.Roi de France donne 
au Roi de Bofaeme. I. 141. 

II eft envoyé à Benoit Xlll. 8c k Gré- 
goire XTl. pour l'union. 1 . 1Ô4. 

Il porte la parole à Benoit dans l'en- 
trevue de Matfcille. I. 770. 

Il fe laifte féduire par les difeonrs pa- 
thctfques de Benoit , 8c lui deman- 
de pardon à genoux, I. 17X. 

II va à Rome delà part de la France. 
I- 175. 

Set négoriationt dans celte Ville. I. 
180. 18;. 

II va trouva de la part du Roi de 
France , la Cardinaux des deux 
Obédiences. 1 . X07. 

Il eft le Chef de l'AmbaJade de Fian- 
V V CO 
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ce ^ »tt ComBia" àe We. lE «fij. 

^70. > 

Crirnuu (Ville) Entremië éa P*pe, & 

• d« àgitaniid dus oetre Ville. U. 

iSy. 

'Ils y consent danger de la e». Hii. 

Hüloirt abrcgde des CtoÜades. 
II. 60-71. 

l eut mauvais fuccis. II. 66 . 

Cioifade contse les Chretieisa. Voye» 
/woemt m. Bmtams tV. 

Cnifia. C^tdmooies de leur io&aUatioa. 
II. 60. 6a. 

Gm (Pierre da) Cardinal Camerlingoe, 
crapoite les oraement Pontificiuj. 

I. 17. 

C«r^. Ce que c’en que le prepieCoté. I. 

3ti. jii. 

Droits des Curei. 1. jlJ. 319. 

CMtmm ou Cuhnrtu (Baithclemi ) Car* 
dioal d’Urbain, mia i la queftien. 
I. 44. 

D. 

D E'cAPSTae, trois hommes dé- 
capitez à Prague poer avoir coatie- 
dit les Quêteurs. II. 81. 157'. 

Bacrar de l'EgUfe GalheaBe pour I* Gef> 
Son de la SouAradHoii. 1. léo. 
mfi de Louis d'Anjou à Châties de Du* 
ras. I. 40. 

— deChartesdrDansd Louis 

d'Anjou, itid. 

U du Duc d'Orieans au Duc 
de Bourgogne. 11. 34. 

du Duc de Bourgogne au 

Duc d'Orléans. Ihid. • 
entra Princes font ordioittcmeiit 
des rodomontades, t. 401 
Aeyr ( Moine de Saint) Hiftorien Fran- 
çois. Mauvais téraeagnage qu1l rend 
a ClementVir. 1. 3 t. 33. Voyez 
Gtiuitm 

Siffitim Si l’on peut dépofer un mau- 
vais Pape. L'affirmativefoutcmë. I. 
41. Voye* WmafUu. Sentence de 
népofition contre les Concuiiens. 
1. 177- 179‘ 

'Dtjthiir. Cell qndqoefon un devoir 
de défobéïr. U. ijd. 

Dtfihtmfs Voyez Chanet. 

HuUffUi entre Dien , Sitan , 8c leMhf- 
lie tiré du grand Commentaire Rab- 
bin fhr la Genefe , ajrpellé Btrt/ihit 
XMm. II, 146. 147. 

DiiUti, ou Maiùnes de Cregoite VU. 

■ La. - _ O - _ 


DUt$. Voyei Frtm^rt. 

Digm (Evêque de) Son Scrmoit au Condla- 
contre tes Goncurrens » 8r Ici Am- 
balTadeun deRobert. I. 158. 

Xyi/nnU entre PEglifts 8t rEnrpire. I. 3. 
Infcugien des Droits des dmx Conçue^ 
tant. I. ;o. 

Cette voye rejetlêe. I. 78. 


Ohn»f , ou ijiHfm, ( Jean ) Hiflorien Fo- 
ionois, foD reçu de l'EIcâiondHJr- 
bain Vt I. 19. 10. 

Dcfbun. Voyez Bflepit. Tlertntt. 

les Doêleurî de Bohême ré-- 

pbndent aux raiTons des UulEtes- 
U-Z33, 13<S- 

Leurs Contndrêliont. II. Z48. 

Btmitàc (Jean, Doroiuicain ) envoyé 
par les Florentins aux Cardinaux af- 
. femtdez en Conclave, pour PEIec- 
tion d’un Pape, après la mort d'Io.. 
nocent VII. I. 19c. 

H eft fiiit Cardinal. Aid. 

-Son Caraêlére. I. 195. 196. 

B cft envoyé en Hongrie par Grégoire- 
XII. 1.137. 

Dtmimt*mt ou Frétés Ftêcheucs léunis it 
l’üniverfité. I. iz. 

Autoofez à confelfer. lUd. leurs ato- - 
tenceien Angleterre, leurs difputes 
avec le Clergé de France. I. 311. 

Le Clergé députe ii Nicolas l'V. pour 
terminer leur durèrent. Ce Pape ne 
veut pas prononcer, itui. 

Vtminiijiu ( Elpagnol ) fondateur dea 
Dominicains , 8e premiet InçiiE- 
teur. I. 3to. 

Vcmuioa ( de Conftantin } confirmée par 
les autres Empereurs. II, 146. 

Dmatt (Louïi) Cardinal d'Urbain., mia 
i la queflion. I.44. 

Dti Prat, Voyez Prtu. 

Durât ( Charles de ) Urbain VL lui don» 
ne rinveftiture du Royaume de 
Najées. r. 37. . 

n tient Jeanne prifonniére avec Otton 
de Brunswick Ton Epoux, liid. 

Il la fait affiflioer. liid. 

U reftilï le Cartel de défi de LoUia 
d’Anjou; L 38. 

Il veut faire empoUônner ce Friiuie.' 

par un Héraut d’armes. lUd. 

11 va trouves , Urbain VL à Avêrfti 
I. 39. 

Il tient la bride duChevalduPape.lUdL 
n l’anête enfuite prifonm'er. lUd, 
n le fait conduire à Naples. lUd, 

Il fe reconcilie avec Urbain,^ 8e hii' 
demande pardon. jKd. 

fl- 
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U va «ttw|«er lx>«iii d'Atqim à Bar- 
Icte où il l'appelle inutikiaeot en 
<laei. L 40. 

On le détourne de donner bataille. 
Aid. 

Jl retourne a Naples. L ^ 
il y fo/me le dcÆein perdre Ur- 
bain VI. jUd. 

0 l'aflii^ dans Hturd. L ^ 

Il «ft auiiBiaé en Uonfrie.T~ jj. 


^CcLisiASTiQUBs, aotorlfei pat 
les Papes à porter les armes. U. 

Eu£t. EOe lie dédare pourClemeatVlI. 
L 30. 

£rr//*« ^»nte) Unique Réglé de la 

F. dit , Voyes SipsmÊÊêd, Wmafiu. 

t/ü/i. Voyez Difiirdt. 

IjUfi ( Biens d' ) uraae (c abus des biens 
d'Eglire. L (KL ^ 

Les Papes n’y ont point de droit que 
par charité. L ua. 

KtUfi ( de France ) Voyez LAtrln. 

Les mefures qu'elle piend pour fon 
tararesnement , penunt ta teoftiac- 
tion. L 04- 96. 

Grecque) opprimée par les Turcs. 
1. 107. 

EfU/i ( Traité de 1') Voyez Jum Hm. 

Eflifr (Romtine) Elle n'câ pas Uaiser- 
felle. II. 139. 

Sllifa ( Umseriélle) Elle peut étrelgou- 
vernée fans Pape, 8e tansCaidinaux. 
U. Z4t . 146. 

eitStan (de Mayence, de Cologne, de 
Trêves) dépolêm Wencellis.l. 108. 

Us prient le Roi de Franœ d'agséet 
l'élcébon de Robert. L 1 10. 

CUi (fameux Rabbin ) Sa Prophétie fut 
ias 600a ans de la dusée du Monde. 
IL 144. 

Elle porte que le MelTie devoit venir 
dans les derniers denx mille aoL 
md. 

^irimtdtSM.FM acenfe lesJnlB d'avoir 
a)oûté à la Ptopbette d'EHe; que le 
Meflie n'ésoit point venu depuis les 
deux derniers mille ans. II. 134. ttt. 

Difpute fut ce Calcul d'Elie. 11. a ce. 

. is^ 

Oüaur (Rabbin) alleané dans le Thaï, 
mud , il dit que les Sages do Thaï- 
inud funt comme la Salamandaeslant 
le &u fans brûler, y. ud. 


Emmdiuitl, EmperenrdeConllanÜnople; 
Vient en France. L 106. 107. 

Il y amène des Savans qui établilTent 
le goût des Belles Lettres. L 107. 
Em/truwi. Les Canons les éubiïllat 
Avstcats de l’Eglife. U. 190. 

Empiri, Voyez Dtfctrdt. ♦ 

hjnpoifmmmr. Voyez Marmw 
Em/tifuuuHrt ( de Sbinho ) brûlez. II. 
7î- 

de Sigismond. II. 184. 

EmfrifnuHmtnt de trois hommes qui 
avoient contredit les Quêteurs. H. 81/ 
Voyez Du^ia.. 

• des Marchands de Rome, 

Voyez iddiûMs. 

Bmmm des Cooamqns propofée par 
Benoit. L tj^ 8j, tij. 130. Voyez g< - 
ftUe», Sipimmd'. 

Efipâmmt contre les Oocs iPOilcaiu 8e 
de Bourgogne; IL jj. 36. 

EJpdgiuit, leur témoignage fiürl'éle^on 
d’Urbain VI. L “4/ 

Ils fe décbiient 'pour Clement VIJ. 
L 30. 

E/(rit. (ProceOion du St. Efptit) Pe- 
aet de Grégoire X. là^effus. L 

X4J, ^ , • 

Eft ( Nicolas. Marquii d') Voyez jtit- 

lumdit V. 

Il mite avec Jeun XXIII. 8c Sigis- 
mond. II. rBa. 

£)?«» (Adam) Eveqne de Londres, 8c 
Cardinal d'UtbamVL mis i la quef- 
tion. L44. 

11 échipe an dernier fnppHce par l'in^ 
terceOion de Richard H. 1. 

Etimm (Coime de Blois, 8c de Char- 
tres) l'un do prémiers Creifez. IL 

Evlfmi, leur violence , leur fimonie, 
leurs débauchés , Bc leurs excès à 
tous égards. L 6 g. 70. 

Leur élemon sie^Mt 


— point dtreré. 

fervéeau Pape. L m. n8. 

11$ fiant fnWIituez aux ApBtrës. L 3 33; 
ExetmtHmnitiita. En quel cas elle''^ 
jufle , ou injnfle. U. 130. 

L'injulle n’engage pointTlT. ztg. 

. atlo. 

Ce que c'efl que l’Excommusticttion. 
II. x<Sq. zdc. 

Exitutim clandeSine des trois hommes 
qui avoient contredit les Quêteurs. 
II. St. Voyez Dtatfktz. 

Ewhitl (Prophète) Ses Prophéties ap- 
pbqaéM i l'Eglilc Roiumc. ILaBo. 
484. 

Vv Z Fa- 


o 
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F A «IBS comment elle» appartien- 
nent à THilloire. II. iw. 

FtMieKrs (de Benoît) déclatn. hérétique» 
& Schijraatiquef. L xoS. 

FirUnmd (Infant de CaBlUe) fes Vk- 
toire» contre le» Maure». II. 30. 

11 cil élû Roi d'Arragon. iM- 
Iirdiiutni (Roi d'Arragon) fe» Concua- 
renj. il. to. 

• . J 1 pacifie lésTroublei de la Siale lie 
oe la Sardaigne. II. Si» 

Son Election. II. UT- li®- 
’Jirritr (Vincent) publie Véleéhon de 
Ferdinand d'Arragon. II ijl- 
Il convertit quantité de Juifii en Efpa- 
gne. II. ijS. 

Son Hilloire, fon Caraélére. Itid. 
PrÀendu miracle de terrier i Sala* 
.manque. II. no. , , _ , 

Iirritr ( Bonifice ) rneur de la Grande 
Chaitreufe , U p«nf» être cld Pape 
après lamortdeCleraent VILL 
Il ell envoyé I Pife par Benoit XIU. 


Son Hdlohe Je fon Caraaére. Lii^ 
liS.ficPtéfTXL. 

Son Inveaive contre le Concile de 
Pife. 1 . toi. 303. 

Uns , on lé plaint de leur multiplica- 
tion. L çt. . 1* c 

nivinité des Lithuanien» K desSa- 


mogitei. II. 10 4 » 95 * 

Jil$. Un fil» qui pend foiTpere. L tôt. 
FilUtn. (Guillaume, Doyen deRheims) 
harangue pour Benoit dan» l'A iem- 
blée du Clergé de France. 1 . 141* 


I4~^. 

11 abbaiffe l'autorité du Roi.l. l4t. 

' Il eft obligé d'en demander pardon. 
L 144. 

Il harangue une fécondé fois pour Be- 
, noit. L Mi: t^ . , . „ 

U esraite infiniment 1 autorité des Pa- 


. pei. L Mi- 
1 ! fijt Archevêque d 


Aix en Provence. 


H. 5^ 

U fut tait Cardinal par Jeaia XXIII. 


1 1 T • 

TUmirm ( Guignon ) Meffager de l'Uni- 
verfité de Toulouie , portent de fa 
Lettre contre laSouIlraaion. L 1 34. 
Il en condamné dan» VAllemblée"^ 
Clergé de France. L aoS. 

Ktfrtwi ( Catdinal de ) Difcoiut qu'il tient 


i Benoit pour rengager i ceder. L 

80. BS. 

FUrtiumi envoyent du fecour» à Robert. 
I. ir) 

Font la Conquête de Pife. L 136. 

Ils fe liguent contre Ladiflai. 

Ils reçoivent Jean XXllI. . dans leur 
Fauibourg. U. 180. 

Le» Doéleurs Florentin» décident que 
le» Cardinaux peuvent aSembler un 
Concile General. L iiy. 

Fci. Diverfei forte» de Foi. 11 . ajp. 

Ftix (Comte rje) fe trouve au Coodle 
de Perpignan. L lax'. 

Dandi, Ville de l'Etat de Naple», où le» 
Cardinaux l'alfemblent pour l'élec- 
tion d'un autre Pape. L bS» 

Fmdi (Honoré Cajetan Comte de) par. 
tifan de Clement VIL L rot. 

Fortu ou B«'r . Divinité de» Lithuaniens,' 
& de» Samogites. II loj. 194. 

Franc! ( Royaume de ) fert de retraite i 
plufieur» Papes. L 4. 

Il )'e déclaré pour Cernent VII. L 30. 

11 ell déchiré par des Faéhons. II. jsi 

81. 137. 191. 

Roisd e Fra nce aceuferde vouloir ufur> 
per l'Empire. L 91. 

Leur Droit d'alfembler le» Conciles, 
établi. 1. ICI, rca. 147. 

Les Princes de France eonfpiient con* 
Ire Charles VI. II. Si. 

Fraacfirifnrlt Mm. L'Empereur Robert 
y ell couronné. Voyez Rtbht. I, 
109. 1 10, 

Diète dans cette Ville touchant le 
Concile de Pife. L zn. 

On envoyé de la part rie la Diète de» 
Amballadeuts en Italie, pour traiier 
de rUnkin. L 13 1. 

Frantifiaim (Moines) décapitez I Gre- 
nade. II. S» 

FranxMa ( Robert de ) Avocat CnnIïA» 
rial de Mayence, fait l'apologie des 
Cardinaux de Pile, I la Dicte de 
Francfort. L 133. êc dJd 334. 

Ftiac (Pierre Ferdmand de) Cardinal, 
Gouverneur de Rome, en l'abfen- 
ce d'Alexandre V. L 3 t 4 . 

FrmJlard ( Jean ) Confufion 6 c fautes de 
cet HiAorien fur l'affaire du grand 
^hisme. L j. 

Fnita. Voyez Jtaa XXIU. 

Furndali (Gabriii) Tyran de Cremone; 
reçoit le Pape , êc Sigismond dan» 
cette Ville. 11 . 

Sa tiahifom fia mou* Mr 
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G. 

G Al E À s (Jean Marie) Da; de Mi- 
lan, Tyran de rittlie. II. ü 
Sel cruamea. lUd. 

11 efl maflacrd. tkid. 

G«(W<.tTarlat de Pietra Mala) Cardinal 
d’L'rbain -VI. l'abandonne. L * 6 . 

Son Caradldte. L Al. 

CtUicAHe (Egfife) Voyei DKni. 

Celte Egliieell lonée par l’Archeycqae 
de Genei. L no. 

Gârcj AlvMrrz dt AUrftir, TTiéologJen 
Efpagnol , favant en Hebreu , en 
Chaldden , & en Latin , il confère 
avec les Juifs. U. lyt. 

CAdûliA ( Rabbin ) Auteur de la Chaine 
de la Cabale. Il parle des Confèren- 
ces avec les Juifs. II. lyy 
etUxA- Il cherche uu aiylera France. 

Oafflart^la) Ce que c'efl. II. I40. I4f. 
Giiuslc[it ' de l’Antechritl ) 11. 174. 
Ginti. (République de) acCufèe par les 
François. L oi. tu. 

Traité de Gcnes pour la Confèrence 
de Savonne L m. 178. 

EmbrafTe la Neutrahtè. L né. in. 
Elle fe révolté centre Bbucicaut. L 
140- 

Elle demeure fidele an Roi de France. 

L 14Q. itq. * 

Elle reconnoit Alexandre V. llid. 

Elle veut s'emparer de- la Sardaigne. 
II. 81. 

Son AmhafTade i Sigismon J. II. 184. 
Gatita (Benoit) Moine de St. 0ènyè, 
Son Difcours au Roi fur la Paix. II. 
193. 194- 

Il harangue contre les Propofilioni de 
Jean Petit. II. 107. ic8. 

Il efl ctû Auteur de l'Hitloire Anony- 
me de Charles VI. II. 103. ïe 
Préf. X\XV. 

Son jugement fur la part qu’eut l'Uni- 
verfitè aux afiâirei d'Etat. Uid. 
Gtrhnh»ltn ( Conrad de ) nommé à l'Evé- 
ché de Wormes: Son Traité tou- 
chant la nécclüié d'un Conule Ge- 
neral L 53'. 

Il exhorte le Kor de France à le con- 
voquer. liid. 

atrfi» t Juif Allemand converti) Il con- 
feille la leèlure des Livtesjuifir, pour 
s'en fervir contre eux il. 14t. 
Gtrftn I lean } Chancelier de lUniverfi- 
td de Paris:. Son fcDtimeot fur les 


vifions de certaines femmes. L <; 

Il n'apronve pas la Souftraâion. L 
roo. 

Il efl d'avis qu’on reftituë l’obedience 
à Benoit. Ikid. 

II le harangue de la part de l'Univep- 
fité. L lar. 1^. 

11 efl envoyé aux deux Concurreni. 
Lrdi 

II harangue les AmbafTadeurs d' Angle* 
terre. L 134. 

Son Traité en faveur de la Ceflioo. 

’ I- Ï4î-a47- 

Son Sermon au Concile, après l’élec- 
tion du Pape. L x88. 1^. 

Son Traité des cas où le Pape eltidé- 
pofible. 1..3ot. 308. 

Il prêche contre là. Bulle d’Alexandre 
V. en fiveur des. Moines Mendians. 
L 316. 318. 

Son Difcours au Roi fur la Réforma- 
tion des Etats du Royaume. II. t07. 

tçr- 

Sa Dévotion pour St. Jofeph. II. zoi. 

. t°4- 

Sa Lettre é Conrad contre les Huffi. 
tes. U. air. ti 6 . 

GiMint , Gvtiphn , Kaflionren Italie. L 

iiB. 140. 11. 31. 

GiUt! , Chantre de l'tglife de St. Quen- 
tin , Fanatique. 11. jil 37. - 

Gntmt ( Archevêque de ) B convertit 
les Luhuaniens.il. 194. Voyer Ku- 
rmtti. 

Ctdtfrty (Bouillon) Duc de Lorraine, 
l'un des prémien Croifei. II. 

II efl fait Roi de Jetnfalem. itid. 

GirtI (Jean) Ftcre Mineur, foûtient la 
ciufe des Moines. L 311. 

La Faculté Théologique de PatirTo- 
blige à fe retraèler. Ji/d. 

Ctuljin (Jean) ProfelTeur en Théolo- 
gie, gagné par Clément VU. pour 
prêcher contre la voye de la Cef- 
fion. L 60. 

11 eft- «dus des AfTemblées de l'Uni- 
vetfité de Paris. lHJ: 

Grus (Chrétiens) Ils s'entendent avec 
les Turcs contre les Chrétiens dOc- 
cident. II. 6 ^ 

Ils empoifonnent l’Armée Latine. Jii'd.; 

Grtgiiri II. (Pape) Laïque dépolît II. 

UAi 


Grtgûrr VI. (Pape) Sanguinaire. II. 
Gnio.n VU (Pape) Ft 
l’Empire Papal. L 3 




Il excommunie & dêpofe l'Emperetir, 
Sc le Roi de Pologne, itid, 

.vv3 ' m 
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Il memce t«uj les Panas de l'Euro- 
pe , s’ils ne lui cèdent. Ibid, 
L'InvcftiiuTC & le Temporel des EgU- 


fes. Ibid. 

11 publie une CroiCade pour 1 * Terre 
Sainte. II. 6i. 63. 

Crtfiirt IX. (PipO condamne au feu 
les Livres du Thalmud. 11 . t4t. 

Crtidre XI. rétablit le Siège pontifical à 
Rome. 1 . 4. S" 

€a Prédiélion touchant le Schisme. 
I. 5. 

C-ijok) Xll. Son Eleflion. 1 . 161. • 

11 confirme fon ferment de ceder. t<Si. 

Il donne de grandes efpctaoccs de 
rUnion. 163. 

Son Caraélére, & fes.Digoitn, étant 
Cardinal. Aid. 

Sa Lettre i Benoit XllI. pour l'invi- 
ter à l'Union. Aid. 

Il envoyé des Légats d Benoit Xill. 
I. ifij. 

Conditions qu'il ptopofe pour aller a 
Savonne. 1 . 183. 184. 

H diffère d’aller à Savonne. I. ifid. 


Il refufe d’y aller. 1 . typ. 

Charles VI. lui écrit. 173. tyô. 

U envoyé des Légats en Frana pour 
l'Union. Aid. 

Il muë les Ambaffadeots de FtaBce. 
1. 179. tSo. 183. 

Il demande un autre Traité que celad 
de Marfeille. 180. 184. 187. 

11 amufe les Légats de Benoit. 183. 

II va i Lucqoes où il jeraë le suétae 
râle. 1. 188. 190. 

Scs Cardinaux l’abandosneaR. L 19a. 
104. 

Sa Lettre d Benoit. 1 . 191. 

U veut faire de nouveaux Cardinaux 
comte fon Serment. I. 190. 193. 

Oppofitioo des Cardinaux d cette dé- 
marche. 1. rp4. 

II fait quatre Carditaaux. I. I 9 I- ' 

Les autres Cardinaux appelleait au 
Concile Oecuménique, l. 196. 197. 

Sa réponfe d at ^peL I. 197.198. 

11 les excommunie. I. tpp. 

ib le citent, & iuienvoyent un Ma- 
nifefte. I. 100. 

Il fait fon apologie. I. ao 7 - ao8. ai;. 

Ses Cardinaux le citent à Pife. I. X14. 

On le condamne d Rome, &on en 
chaffe fes partifans. 1. itd. 

n eft abandonné de la plus graiade par- 
tie de l'Allemagne. L 1^3. 

Il affcmble un Concile a Cividad di 
Fiiouh 1. 494. 


II fait des propofittons iltufolrei pour 
l'Union. I. ig6, 198. 

11 fe fauve en habit de Marchand d 
Cayete. I. tf6. apy. 

Avanture de celte retraite. Aid. 

Il fulmine contre les Hcrétiquea, IL 
49. Contre Louis d'Anjou, comte 
Jean XX!!]. Beooit XIU. 8c loua 
Adhérents. Aid. 

I) fc fait des partiüuu en AUeros^e, 
en ufant d’iudalgence utt rapport 
aux difficultei que cauwit le S^s- 
me. II. 91. 91. 

, Il fe retire à Rimini. II. pj. 

Cntudt. Vof^a.tr»nâfcmn .JtmXXIJL 
dttrn (Métier de la 1 Oaogci de ce mé- 
tier. II. 400 . aoi. 

Cmtrt (jean) Arclimrétre de PoitàCB. 

r rteut de la CitaQOB de Benoit. 
ai7. 

la Lettre qu’il éait de Petpigaao. L 
117.119. 

GmUtumt (Evêque d’Onnge) l'ua dca 
prénners Crosfei. IL 64. 
amIUumt. Voyei MudMM. 

H. 

H AsitiTaTioif. On propefe d 
Gregobe te d Benoit l'habiUtaiioa 
des deux Colleges des Cardinaux, 
pour élire ua Pape. 171. 17a. 173. 
Les Cardinaux peuvent s'iuiinliter. I. 

BMt» (Jean) Dommeain Anglois, 
combat la voye de la CeffioiLl. 8;. 
II éft mu en prifoo. Aid. 

Hdlém. Voyez jtUm. 
tutiu ( Archevêché dans laKuffie noire) 
Andie en ell fait Archevêque. 11 . 8c. 
Cet Archevêché eft traiMfert d Lem- 
bourg dans la même Province. Aid. 
lUhrU(JÔM) Voyez Jtrimt dêStt. Fti. 
Btrumrt (Loulb de) élû Atidievêque 
de Rouen. I. zoS. 

Htdivifi ( Fille de Lovti Rsn de Hon- 
grie) Elle épouiie le Roi àc Polo- 
gne , 8c l’engage à fe faire Chré- 
tien. IL Z94. 

Hmiuit ( Jeannet) dep^é d Rome, 
pour parler d Grégoire XII. L 167. 
Bfui I. (Eospcicnt )-fe ctoife pour la 
Tene Sainte. 11 . 64. 6f. 

Hari IF. (£mpeiaat) dié par Alenn^ 
dre IL I. p 

n tefufe de fc etoifeT pour la Terre 
Sainte. H. 6p 

Urari K. (Eaapatesir) fon Traité avec le 

P-î 
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Apt Cdixte. iU, 

StHri, Roi de CadlUe. Sa mon tngi< 
^e. I. Voyez Jitdti Hcraute. 
HmtilV. (Roi d'Angleterre) pourAut 
1er Loilards. 11. 38. 

ConrpiratioB contre loi. 11 . tyt. 

Sa mort de la lepre. 11 . 171. 

Nrnri V. (Roi d'Angleterre) fuctede à 
Henri IV. nos fana oppofitioa. II. 
17». 

Son Edit contre les Loilards. 11 . 189. 
Hanutt ( dtannei) Un Héraut d'armes de 
Charles de Duras exécuté pour avoir 
voulu etgnoiftmuer Louis d'ABiou. 

I. 38. 

Umfii. Voyez Oiftiutitm. 

Muariyuat. ExoanrauDiez pa la Bulle 
i» Cœtut Dcmini. II. 49. . 

U Ëtut dre lenn Livres, je non ks 
brûler. II. 73. 

Utrmàt (Pierre 1 ' ) follieilc une Craiz»- 
de, pour la Conquête de la Terre 
Sainte. U. 

Hermitt François envoyé pat Ckinent 
VU. à UitaaiB. I. 4. 

U fine le Prapfaete. Ddeovsqe’il tient 
1 Urbain. lUd, 

II ell arrêté , je ooofefix £an impof- 
«oie. JtùL Voyez jtadri. 

On le renvoyé en Fraaiee. lUA. 
tuf» ( Heitt de ) Doébcnr de Paris Te 
déclare poiu un Candie General, 
t 51. 

Traifé de ce Deâeur Ih-deffaz L 
5 «- Î 3 - 

niitt. Voyez j$im xxm. 
miiUirtad. Voyez Griyweir/L (Pape.) 
UUtrtùÿi» (GuilJaumc de) Carme Fa> 
narique de Sectaire.il. 56.57, 

Il feretraéie. II. 57; 

lüldtthnm (Eglife de) fon Evêque a 
poor BibUatbaqac un ' aidaiaL H. 
41. 43. 

U j mj t m au êétriincnt de la fiai , 

mées. I. 53. 

d’intelligence ) Seâe. 11 . 51!. 57. 
Htairii (ta) reconnoit Urbaio VI. E30. 

3 r. Voyez Ltmt, LâdifM ,Siffniund, 
xnii; 

HtÊfim ( le Graed) Comte de Vermaa* 
dois , l'un des pminien Ctoifez. 

II. «4. 

m> (Jean) Doéieor Bohémien. Iléct»-, 
te contre la Cour de Rome. 1 . 151 
B eft fine Reâeur de t'Unrrei&é de 
Prague. lUd. • 

H appelle* Grégoire Xlf. I. 3ijv 
A AUiaadre V. lüd. Se 314^ 


II ed cité devant l'Archevêqat de Pra> 
gue. IL 39. 

H prêche contre rAickeveque. II. 

40. 

II refufe d’aller i Rome. II. 40. 

Il y envoyé des Procureurs. !Hd. 

Il fe réconcilié avec fon Archevêque. 
Üii. 

II cil excommunié par le Pape. LL 03 . 
& a6?. 

II fe retire de Prague. IkU. 

U appelle i Dieu du jugement du Pa- 
pe. IL 68. 7 r. 

11 projette contre tes procedures de 
fon Archevêque. IL dp. 71. 

H fait fon apologie auprès des Cardi- 
naux. U. 7Z. 

Il prêche pendant fa retraite contre le 
Pape , Si les Cardinaux. II. 71.73. 

Ses Traitez pendant fa retraite. 11 . 73.' 
Té- 

U revient i Prague , j< prêche contre 
la Crotfade de Jean XXtIl. II. 77. 

Il ell cité devant l’âtdievêque AlÛ- 
cui. II. 78. 

Sa fermeté Chrétienne daiu cette an- 
diCKe. liid. 

Il fait afficher des Thefes contre la 
Croilhde de Jean XXIII. IL 79. 

Le faccèi de ceue dsfpute. II. 78. 79. 

Sa Chaire dans 1 a Chapelle de Baik- 
léem. II. 80. 

U Déclame trois hommes qui ayoient- 
été mis en prifon , pour avoir con- 
tiedit les Quêteuis. II. 81. 

On coupe la tête à ces trois htammes. 
II. 81. 

Le Peuple enlève leurs Corps, jrlew 
rend des hanneuts fusiebtes. lUJ. 

Jean Hus en parle comme de Mar- 
tyrs ÜhL Voyez Daafiuz. 

Il refiife les Bulles de Jean. XXIII. 
101. tti.3 

U dféfend les 45. Articles de Wiclef, 
condamnez par l'Archevêque de 
Prague. IL tt3. stS. 

Astres Traitez de Jean Mus. 118. ii 3 ;. 
ryi. 

U défie huit de fa adretfaires de paf- 
fer par la peine on le jugement du< 
feu. 11. 113. 

Son Confeil pour appaifer les troubla 
de Bohême. IL izp. Z30, 

Son Timté de l'Eglife. U. Z37. v 66 . 

Il CToit le Purgatoire. IL t' 37 - . 

U CQisqaafe divers Traitez pendant &- 
retraite. II. 167. 

Biiitle?taphete, 8c Ct trompe dan» 

• ton 



T A 


B 


L 


E 


■fon Calcul. II. 176. 

Ses Combsts avant que d'éclater con- 
• tre l'E^life Romaine. II. i8i. 

Il croit les fept Sacrement de l'Eglife 
Romaine. II. i8j. 

Hujfumt. (Ville, ou Bourg de Bohême) 
Pairie de Jean Hus. 11 . 68. 

Hhlpiitu (Nicolas, Seigneur de) Patron 
de Jean Hus. liid. 

Hiiffiiii , accufcr. fans fondement d'avoir 
empoifonne Sbinko. II. 75. 76. 
lis fe liguent contre les Prédicateurs 
des Indulgences. II. 80. 8r. 

Trois HiilEtcs décapitez à Prague. II. 

■Ils réfutent l'Edit de Wencellai. II. 
z^z. Z33. Voyez DtBtiiri, 

I. 

J Acozel (ou Jaques de Mife) Doc- 
teur Bohémien , donne la Commu- 
nion fous les deuz efpeces. 11. 80. 
Voyez DamûiKa»»». 

(Ladiflas) Roi de Pologne) ü 
adhère au Concile de Pife. I. Z37. 

Il envoyé' du bled aux Lithuaniens. I. 
icz. 

Le Grand Maître de l'Ordre Theuto- 
nique fait confisquer ce blé. Ibid, 

Le Roi envoyé un Ambafladeot à ce 
Grand Maître. Ibid. 

Il publie un Manifefte contre les Che- 
valiers. 1. z$z. zjj. 

Il remporte fur eux uneViAoitecom- 
plete. II. 16. 17. 

Defcription de la bataille, /éid. 

Son Caraâere. Ibid. 

Il manque d être tué. 11 . 18. 

11 envoyé une Ambaffadeà Jean XXIII. 
pour lui demander une Croifade 
contre les Tirtares II. 85. X36. 

1 ell refufé. ibid. 

11 va en Hongrie avec Sigismond. II. 

Préfens que lui fait ce dernier. Ibid. 
Son emrevué avec Withold. 11 . r74. 
Jl établit le Rite Latin en la place do 
Rite Grec , dans la Cathédrale de 
Przmill. II. t7j. 

Jl convertit les Lithuaniens. U. Z94. 
Z93. 

les Samogites. II. zçj. 19^. 

jtin XII. (Pipe) Voyez Oihm Etppe- 
reur. 

^tan ( Due de Bourgogne) Voyez Bmr- 
PtM XXII. (Pape) menacé d'être brûlé 


par le Roi de France , slil ne fe reî 
tire. 1. 146. 147. 

JtM xxlll. ( Pape.) Son éleôion. ILt.' 
Cérémonies de fon ceuronnement.II. 

Z. 4. 

Son hleélion forcée. II. 4. ;. 

Son HiDoire , fon caraéitre , Se fec 
moeurs. II. 5. 6. 7. 

Il notifie fon éleâion par tout. II. 7. 

II tente la conveifîon des Maures. 

II. 8. 

II révoqué la Bnlle d'Alexandre V. en 
faveur des Moines MendiansI Md. 

Il ell reconnu à Rome. II. 9. 10. 

II recommande Sigismond pour Roi 
des Romains. II. ti. 

11 rétablit les Lglifes de Hongrie. IL 
iz. 

Il envoyé en Pologne pour pacifier 
lesPoIonois 8e les Chevaliers. II. rp. 
Il envoyé en France pour demtridét 
des Décimes. II. zz. zy. 

Il entre dans Rome avec Louis d'An- 
jou. II. 91. 5>. 

Il fait traîner par les rués dans une, 
proceSion les Etendars de Ladiflai. 
II. 55. 

Il rançonne les Romains. II. 133. 

Il fait de nouveaux Cardinaux. Ibid. 

II fulmine contre Ladiflas 8c le d»- 
pouille du Royaume de Naples.IL$9- 
Sa Ctoilâde contre Ladiflas. II. 60. 

contreles Maures. U. 81. 

II indique un Concile à Rome. U. 
8<rr 86. 

II traite avec Ladiflas fous des condi- 
tions honteufes. 11. 9a 
Il alTeroble fon Concile û Rome. IL 

93 - 94 - ' 

Oiicuflion fur ce prétendu Concile. 
Md. 

Avanture du Hibou dans ce Concile. 
11. 96. 

Sa BuUe contre les HulCies. IL 97. 
icz. 

Son avarice , 8c fon avidité infatiable. 
IL 133. 

Il confirme le Traité entre lesPoIonois 
8c l'Ordre Teuthonique. II. 136. 

Il accorde des privilèges à i'Univerfité 
de Paris. IL 137. 

Il s'enfuit de Rome. II. tyS. 
Defcription de cette fuite. 11 . t79- 
i8o. 

Sa Letttc au Roi d'Angleterre. II. i8t. 
• Il fe letire i Bologne. II. 183. 

Ses AmbalTades i Sigismond. II. 181. 
184. i8j. 
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U accepte malgré toi le choix de I* 
Ville d: Confiance. II. |8{. 187. 

Il s'abouche avec Sigismond. II. 187. 
il donne une Bulle pour la Convoca- 
tion du Concile de Confiance. 11 . 

lÿi. 

Il éait en divers lieux contre les Huf- 
Ctes. II. ass- aa7. 

7 m* (Portugais Evêque de Conimbre) 
puis Archevêque de Lisbonne fait 
Cardinal pat Jean XXIII. II. fS, 
7 MSU {Papelle) Voyez PftS». 

JuBiu 1. (Reine de Naples) fes démê- 
lez avec Urbain VI. I. x6. z8. 

Elle adopte Louis d'Anjou pour Roi 
de Naples. I. 37. 

Urbain VI. la tient priibnniere. Aiil. 
Charles de Duras 1 a fait aO’afliner. 
a: 4. 

JiriiM (Saint) Sa Lettre au Pape Da- 
mafe. IL a;o. 

Jtrimt (de Ste. Foi) Medecii) de Be- 
noit XIII. Ooéleur Juif, converti 
an Chriflianisme. II. 140. 

Il éait contre les Juifi. II. 140. 

Précis de ce Traité. II. rqo •- tço. 

Ce Traité fut lu en prefence de Benoit 
XIII. de fes Cardinaux 8c de plu- 
fleurs Doéteurs Chrétiens 8c Juifs. 
II. t4t. 141. 

II eut la principale part aux Conféren- 
ces avec les Juifs. II. t5t. , 

Il étoit fort verfé dans la Bible, dans 
les Livres des Rabbins 8c dans le 
Thalmud. ItU. 

Son Traité contre les Juifs divifé en 
deux Livret. II. ido. 

Il ramafTe dans le fécond tout ce qu'il 
T a d’abfurde 8c d'impie dans le 
Thalmud 8c dans les I^bbins. H. 
i6t - - rycS. 

Repoiifes aux Livres de Jerome de Ste. 
Foi. U. 170. 

^iridiÀlim prife fur les Infldelet. II. 64. 
Jifntix. (Jean de) Avocat de Jean Hus. 
11.40.. 1. 

Jmtits. On fc plaint de jeni; grand hom- 
j bre dans les Eglifet.' 1 . 5 , . j 

Jmâjf (de J. C.) formée tout à coup dans 
une ' Synagogue fur les manteaux 
des Juifs 8c fur le linge des Juives. 
11.139. 

lnâu\fiBcis accordées aux Crolfez. II. fa. 


JM'fatrf Fille du Diable 8cMere de TAn- 
techrill. 11.174. 

InmtuBi 11. ( Pape ) cherche un azyle ce 
France. I. 4. 

///. (Pape:) Sa Lettre à André 
II’ Roi de Hongrie. II.6s. 

U obliu les Eccleflafliques i fournir 
. aux Croifades 8c y contribue lui-mê- 
me. lL6i.d{. 

Il ordonne une Croifade contre les - 
Vaudois. II.68. 

bnuttnt P'. (Pape) II défend aux Do- 
minicains 8c autres Religieux decou- 
fielTer fans pcimilTiun du Curé. I. 
31t. 

11 ordonne utic Croifade pour la Ter- 
re fainte. 11.68. 

contre les Vaudois. A14. 

— contre l'Empereur Fridetic II. iWd. 

‘ Il condamtie au feu les Livres du 
Thalmud. II. t4r. 

üiucmi ru. Son éleflion I. ray. . 

Son caraélere. 1 . tz8. 

Il promet de ceder. Aid. 

Troubles dans Rome après fon élec- 
tion. lin. 

H efl obligé d'en fortir , il y rentre. 
Aid, 

II fe fauve I Vitetbe. I. riç. 

II notiiie fon éleélion dans toute l'Eu- 
rope. lUd. 

Sa Lettre i rUniverflté de Paris 8c an 
Duc de Betri. Aid. 

U fait efperer l'union. 1.13t. 

Se rend lufpeél. Aid. • 

AfTemble un Concile I Rome. Aid. 
S'unit avec Ladiflas. Aid. 

Refufe un.Saufconduit à Benoit XIII. 
1.13a. 

11 rentre dans Rome. Aid.'' . 

Il excommunie Laditlas 8c les Colon- 
nes. Aid. 

11 mcutl d’Apoplcxic. 1. t 3 J. 

Lettre de Leonard Ateiin fut cette 

, IL excommunie ceux 'qui avoient 
trempé leurs mafos dans le fgng de 
^ J.'Afchevêquc d'York. lI.J7r.' „ 

Mot de ce Pape fur cette execution. 

Aid. 


(Hommes cT) Sefle. Il.jrî. 
Ir.iirdii (d'un Peuple ou d'une Ville) în- 

, _ juile.II.a63.i64.VoyezSr..,f»y»j!j*. 

Quêtenis des Indulgences en Bohême ..M'ug/IirNrss.ufurpées par les Papes. 1,3. 

8c leur emportement comte Jean 7 »/^ (SairtJ) Fête de ce ^int. Il.aoq. 

7aÿ*. '^feZ Mtrmni? ' ., 

'liolit, U dcfolation. II. 33: ' 

Xx On 


' Hus, II.8t. 

Bs fimc maltraitez par trois hommes 
qm font mis ^^prifon. 11. 81. 


T O M. II. 


Digitized by C; sogle 


B 


On y fait pat tout dea proccffioni pour 
appaifer la colere de Dieu. Aid. 
Ittlititi. Leur* témoignages fur l'âcâion 
d'Urbain. I.io.va. 

^uiiU fous Boniface IX.l. loi.ioc. io6. 
(Rabbin Compilatenr de U Miina^ 
Ton calcul touchant la veuoe du Md- 
lie. 11.144. 

^ Jup (Matin de) Cardinal d'Urbain, mis 
à la queftion. I.44. 

"Juif,. Ils demandent la protedtion d'Ale- 
xandre V. 1.190. 

Us font chafTez d'Allemagne. 11 . 44 - 
Perfecutei par tout ll. 44 . 4 ;. 4 ^- 
Loix des Empereurs,, des Concila 2 c 
des Papes en leur faveur. II. 45. 
ConverCon des JuiA en Arragon. II. 

>38. « 39 - . . , . 

Quelques-uns d entr eux eaivent pour 
la Religion Chrétienne. II. 14a 
En quoi iU conviennent 8c en quoi ils 
' dinetent d'avec les Chrétiens. U. 
141. 

Leurs principales objeéhons. II. r 43 - 
Leurs Doéleurs appliquent au MefEe 
les palTages que les Chrétiens appli- 
quent à J. C. II. 14;. 

Us font accufez d'avoir corrom^ le 
texte Hebreu par leurs propres Doc- 
teurs. 11.147. 

. . . — d'avoir retranché quelque 
chofc de l'Hiftorien Jofeph 8c du 
Thalmud. II. 149. 

Leur difperlion 8c leur ruine caufée 
par leur incrédulité 8c leur haine 
contre le Meflic. II. 149. 

Leurs Conférences avec les Chrétiens 
en Arragon. Voyez Cenfertna. 

Ils font perfecutez fous Benoit XIU. II. 

ijz.t 53 . 

Ils tâchent de gagner par avance les 
Evêques poiu noir la Conférence» 
11.158. 

yunin» ( Ulric d') Grand Maitre de Pruf- 
fc, il arrête les Navires chargez de 
bled, que LadiQas envoyoit en Li- 
thuanie. l.zsx. 

11 hit piller les Marchands deRangue- 
nei dans la Prufle Ducale. Aid. 


H eil aceufi d'avoir voulu violer la 
Reitre de Pologne. 11.85. 

B tombe de cheval, 8c meurt. Aid, 


L a D I s t a s Concurrent de Loois d'An- 
jou au Roiaume de Naples. I. 48. 
Bonihee IX. lui adjuge ce Roiaume 8c 
celui de Hongrie. 1 . 54. 

H pacifie Rome après lavoir brouillée. 

I. ri8. 

n entre dans Rome 8c en eft challé. I. 

tzp. 

Il y rentre triomphant IM90.ZUS. 

Il trouble le Concile de Pife par des 
hoftilitez. I.zyi.zya. 

U V dl excommunié par Alexandre V. 
1.104. 

Il eft battn par Louis d'Anjou.I.3zt. 

- Par Paul des Urfinx 1 . 311. 

■ ■ Par Louis d'Anjou. II. 50. 

FaitunTraité honteuxavecJeanXXIlI. 
II. 00. 9t. 91. 

Il viole le Traité 8c s'empare de Rome. 
11.93. X77. 

Sa cruelle tyrannie dans cette Ville. II. 

178.179- 

Pille les Marchands de Rome. Aid, 

Set perfidies. U.t83. 

LmiUi (Thomas Anglois) Evêque de 
Dururnhit Cardinal par Jean XXIII. 
II.S 7 . 

Lttran (Concile de) autorife la Ctoila- 
de pour la Terre faime. U. 65. 
tMHd» (François) Patriarche de Grade, 
fait Cardinal par .Jean XXIll. 11 . 
54 - 

de Grégoire XII. arrivent à Paris. 
11.174. 

— de Benoit à Grégoire. 1.181.183. 
■ de Benoit au Condle. Voyez 
Imnt. 8c Pifi. 

tagari ( des Papes) quels ils doivent être. 
II. iz6. 

iMttt. Les Legars du Pape font les jam- 
bes de l'.Antechrift. Il- 171. 
Iij4h»iv,lesqnellesroniiflegitimcz II. 115. 

117. • 

Efdtfiiifiitiu nouvelle. I.i. Ufrt. Voyez Barilf'. (Rr» d'Anglettr; 
■ re) 


K. 

K U Z O O s K I [ Nicolas) Archevêque de 
Cnesne , il eft envoyé pat Ladiilas au 
Grand Maitre de Prufle. I.zçz. 

II parle fièrement i çe Grand Maître. 
Aid, 


lihrt (Pape) Arien. II. 144. 

LAtTta. de l'Eglife Gallicane. 1 . 93. 
Liuhtnjinn (George de) Evêque de 
Treme faitCatoinal par Jean XXIII. 

jjtfi (S^Sie de) Sehisme 8c Guerre de 
Liege. l.z3o.a3z. 

’ • ir'fg# 
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DES ma; 

zApHein, Cudinal de) le mmiet dei 
Ordinaux qui fe rend i nfe. I. i88. 

Il e^'^^rfoivi par Grégoire. 1. 194. 

Sa rdponfe à Theodoric de Niem. I. 
189, 

U a'oppofe an deflein de Grégoire de 
faire de noureaux Cardinaux. I. 
«94- 

tJfgm't, i!i font defoiti par Jean Dnc de 
Bourgogne. 1. 131. 
contre Ladiilis de Hongrie. 1. 311. 

Linutm (Robert Groliete, £edque de) 
Flean de la tyrannie Papale. II. 

. 113. 

Sa fermeté 1 s'oppofer i Innocent IV. 
Àid. 8c. 11.134. 

ZJniiÊftM (Godefioi de) eitt AnchcTéque 
de Mayence ne {râut jouir de ce tic 
dignité. 1. 30c. 

LirhumMt, leur Culte. II.194. 193. 

• Lythtmils (Jeani Beéque de) fon confeü 
pour appaifer let Troublex de Bohê- 
me. II. 119.131. 

Il refote le Conleil de Jean Hns. iM. 

XhimwC Cheval! en de) Ptrt-ffitt, vont 
au fecoun de Conrad de Mafovie. 
II. 14- 

Ziaiam. La Polygamie y eS commune. I. 

Ihnunn (on Ltgoume ) Ville d'Ita- 
lie appartenant 1 la France. I. tiz. 

Les anaens Cardinaux de Benoit s'y 
retirent. lUJ. 

Les Cardinaux dePife les y vont trou- 
ver. SUd. 

Ils t'y réitnifTent. Aii, 

Negotiations de Livourne. 1. 111.113. 

Ltii (Ville) Conférence entre l'Empe- 
reur 8c le Pape dans cette Ville. II. 
187. 188. 

en Angletene. II. 36. 

Leurs opinions. II. 37. 173. 189. 

Sopphced'un LoUard. II. 38. 

Demandes qu'ils font rejettées. II. 38. 
39- 

L'origine de ce mot. II. 189. Voyet 
tbmi iT. ami r, (Rois d'Angle- 
terre.) 

tuTâiiH (la) fe dedare pour Q«nent 
VII. I. 30. 

j>m,-RoideHongtie, envoyé iOement 
VII. pour le prier de rtconnoitre 
Urbain VI. 1. 3a 3t. , 

Zaaü. VoynOrbau, 

l/Aû riL (Roi de nance) là déroute 
en Orient U. 84. 

Mh ir. (Saint) Roi de Prancci defeit 


r I E R E S. 

t 

& pris ptifonnier en Terre Sainte. 
II. 46. 

tmu (le Débonnaire, Empereur) con. 
firme let Privilèges des Papes. II. 
146. 

ZJtdêit lit. (Pape) Il poblie une CroiCi. 
de contre Saladin Soudan d'Egypte. 
II. 64. 

n écrit à Saladin. Itid. 

Lucyjui. Voyei Gngtfrê. 

Jjm (Pierre de) Cardinal d'Atragon, 
auiAe i l'éleétion d'Urbain VI. I. 3. 

Si le tonnerre tomba fur la Cetlide de 
' ce Cardinal. 1. 8. 

Il fort do Conclave entouré de Ro- 
mains, ce qui fait courir le brait 
qu'on ilemmeoe ptifonnier. I. 11. 

11 eft Légat de Clément Vil. i Paris, 
oh il traverfe l'Union. I. 60. 

11 cB élu Pape font le nom de Benoit 
XIII. II. 6i. 

11 promet dans le Conclave ‘d'embraf- 
ler la voye de la CelBon. riid. Voyez 
’ Vmtk xnr. 

ZXM (Frédéric, Comte de) Filsnatn- 
tel de Martio Roi d'Amgon.l.130, 

Benoit XIII. levé cet ebllaâe pour la 
SuccelSon du Royaume de Sicile. 
Aid. 8c II. 30. 

(Antoine de) Voyez 
iMximttiirf (Pierre de) Cardinal de la 
Création de Clement VII. fa mort 1 
rige de dixhuit ans. I. 40. 

Prétendus mindes fein à Ion fepulae 
Aid. 

fautes fur CCS miracles. Aid. 

Pierre d'Ailli veut engager Clement 
VII. à canonifer Piene de Luxem- 
bourg. lUd. 

Il ne le lut qu'au feixieme Siede. I. 
ja 

M. 

M a c O N ( Pierre de Jais, Evéqœ de) 
envoyé à Paris par Benoit pour fou- 
tenir fes intérêts. I. 93. 

Mdhmn ( Roi de Grenade. ) II. 8. 
iétHUfie (Gui de) Cardinal, il prefide 
' au Condle de Pife. II. 141. 

Ses em)dois. Aid, 

- Evêque 8r Cardinal de Poi- 
tiers fan des Cardinaux de Benoit. 
I. ri7. 

MdimtmJti (Mblfe) fiimeux Rabbin , au- 
torife I abolition des Ceremonies. 
II. 148.’ 

U appfique au Melfie le paffage de 
X» 1 ■ Ge- 
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Gcnefe XLIX. ir. II.‘ J48. ' Us cbliemjent de FerdiniDd une Tre- 

M»ktijla{ 0 \v\tt de)Prince de Rimini, tc. iüJ. Voyez xxill. 

11 VJ lu .Concile de Pite de U pjit Mauriu (de Pragoe) Dofleur, obtient 
de Grégoire. 1 159. d’innocent VU. un Bénéfice il Pta- 

II confeille à Grégoire Ton ami de ne gue. II. 156. .. 

poiN afleinbler de CoDcde. I- ado Mfyna (Archevê^ dd) Dijpnte de 
Il négocié inutilement avec les Cardi- fes AmbiiTjdeuis avec ceux deTAr- 
naux pourfhanger de lieu, l.ado. chevfque de Cologne. 1. 171. 

Mdnuet. V oyn , EmAïuitl. MtliuMo (Cosmato , Caidinal) Voyex 

MArtmêur (LanJolphe de) Cardinal, Inntcint VU. 

envoyé à la Diete de Francfott par Ses Oignitez avant que d'être Pape, 
les Cardinaux de Pife. I. aj). !• ta?* 

Envoyé en Efpagnc par Alexandre V, àitUcrato ^ Louis) lue onze des Gou> 
& par Jean XXIll. 1 . 7 " ■ • . ‘ vfrneurs de Rome. 1 . laç. . 

jdArctUin (Pape) I. Jî4. .1 Minwire dei Ambaflidfurs de Robert 

Il encenfe aux Idoles. U. aî 9 - ' contre le Concile de Pife. Voyez 

JK/irj«r/i», Reine de Naples, Epouft! de Koitrt,, CchciU it pifi. 

Charles de Duras, fa conduite avec Reponfc à ce Mémoire, ikidtm. 
Urbain VI. I. 41. ' Réfutation de cette reponfc. I. 335. 

Mtriutritt { l’Aquilonaire ) Reine du 336. 

Nord, . Ut»diani.\oyn Mtiius.’ 

Ses conquêtes , fa mort. II. s 70. Mtjj$ , lue en Hebreu , en Grec , & en 

Henri fonFils renonce i f» Succeffion Latin au couronnement d'Alexan- 
pour vivre dans la retraite. 11 . 17 t. dre V. I. ayo. 

Elle le condamne au feu. Ikid. IWe/lSr.Sescataflétes félon lesjuift. II. 141; 

Il en êchape.' iêùê. MiUn (Jean Galeafie Duc de) sempa- 

II va i Rome de meurt en Italie. lUd. te du Peroufin. I. 101. t 
Alar;)» (Pileo) Archevêque de Genes. - Il vent faire empoifonner l'Empercut 
I. 131. . Robert. I. m- 

U harangue les Ambailadeuis de Fran- Son défi i cet Empereur. I. iia.'^ 
ce. 1 . »34. ) U ôefüt les Allemands. 1. m. 

Son Caraftere. A'J, . ‘ . R meurt. 1 . 1 1 3. 

Son Traité de la Reformation de ÏE- M'iUnni (le) érigé en Duché & vendu 
glife. I. »35. »36. , à Jean Gileafiie par Wenceflas. 1. 

11 fe retire dans une folituJe voyant 107. 

la colluiion des Concurrens. 1 . agp. Minuttlo (Henri, Cardinal de) fon Hif- 
11 fe trouve au Concile de Pife. thid. toire , fon Caraâete & fa mort. U. 

Alarl» (Henri de) Chancelier de France, S'- 5». 

fon Caraélere. 11.194- Miraclts. Voyez, Ft’ritr, . , 

UArftiilt. Voyez .jhntjffjdtursdtFrante. JUiira. Ce que c'cll. 11 . 14t. 

Mariia (Roi de Sicile) la mort. I. zjo. Mfine. Mot d'un Moine qui ne jcùnoit 
AUrtia ( Roi d'Arragon ) fa mort. 1 . ayo. nluidepuis qu'il étoit devenu Abbé. 
Voyez ufrrag»a. l. 156. 

ilartin ir. (Pape) accorde auxMpines Af«n»<,PefctiptioD de leurs desordies. I. 
Mendians la liberté de confelTer par 70. 7 1 . 

la permiOion des Légats du Pape. 1 . Leurs ufiirpations fur les Ordinaires au 
■JI2.. ■ fujctdela Confefiion 8c de la pre- 

IdMiyz. Les tiois hommes , décapitez dicalion. I. 310. 313. II. a78. 

pour avoir contredit le» Quêteur», . Leur difpute à Avignon avec Richard 
font regardez comme; des Martyrs, Archevêque d'Armach, 1 ., 313. 
’ ,, Voyez Cint, - j 

UAfrtfii ( Conrad Duc, de) ypeUe ^ *0® !, R“Be d'Alexandre V, en leur àveut 
fecours les Chevaliers "reutonique» révoquée. II. 8. • ... 

contre: le» Prufliens. IL 14. . Leur Caraftère. II. Z84. aSj. , 

Son Traité avec eux. 1 . 14. ly. . . . 11 $ font les entrailles du Pape. II. zyt.' 

Ataueti , ils exercent de grandes cruautex UtniAiaardi ou , Ctpisdim envoyez pat 
v! ' -conttciles CÏrétiew d'Efpagnci 11 . , ■ ,;les Romaioi pouriforcer les Cardi» 
.,'j' gjJ ' ' rV ‘ ^ niux un Pape Italien. I. 7. 
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DES MATIERES. 


Umiiiu (Gérard de) Evcque de Foi- 
tien , fuccede a Orgeoiont dans 
f- l'Eïdché de Paris. L aga. 

II aflcinlile un Concile contre la Doc- 
trine de Jean Petit. 11. aoS. 

(Jean de) Grand Mairre de 
France) le Duc de Bourgogne lui 
fait cooper la tête. 11. ait- 
14enuli» (Jean de) Archevêque de Sens 
perrecuté par la Faêtion Boutgui. 
gnone. 11. aig. ara. 

II quitte la Mitre pour l’épêe. II. at^., 
Il.e(l tué dans une bataille. Ibid. 
Mtnuftn (Jean de) Doéleur Domini- 
cain, condamné pat rUnivcrüté de 
Parts. L laa. 

Mtrtvit ( JolTe Marquis de) ti de Bran- 
debourg , élu Empereur par quel- 
ques-uns des Eleéleuts , fon Caraéle- 
re. Sa mort. L tog. II. ii. 

Ut!» (Antoine de) r.vcque de Boulo- 
gne, neveu de Grégoire XIII, en- 
voyé de fa part à Benoit. L i6;. 

Il va en France annoncer les bonnes 
dirpofitions de Ton Oncle. II. lA. 
hln!t (le Prédicateur) Rabbin du Siè- 
cle XI. II, 146. 

N. 


lemand 8t Secrétaire d'Urbain VI. 

L 1^ t;. 

Son recifTur d'éleélion de ce Pape. L 
I J. td. 

Il fut l'un des Commiffaires des Cardi- 
naux prifonniers d'Urbain VI. L 

Di^urs judicieux 8e hardi qu'il tient 
au Pape en faifant fon rapport. L 
4s- 43- 

U tient la plume lorsqu'on donne la 
quellion aux Cardinaux d'Urbain. L 
44« 

Son Apologie. L iSS- & Préf. XLI. 

Sa Lettre \ Grégoire XII. L 180. 
tço. • 

Jugement qu'il fait de Jean Domini- 
que. L 107. 

îlKtra (Ville do Royaume de Naples) 
Charles de Duras la donne au Ne- 
veu d'Urbain. L go. 

Le Pape s'y retire, thd. 

11 y fait donner la queflionifes Cardi- 
naux. L 4f. 

Kcititi (Philippe de) a la garde du Con- 
clave au Concile de Pife. L aSt 

Kimlltt (Guillaume de) Legai de Bolo- 
gne pour Grégoire XI. II. tjg. 

Sa tyrannie, liid. 


N Afies (Royanmede) VoyexCéxr- 
Iti di DHfn. Jtanm R.im di Ktflti. 
l/rbtm ri. 

Ktritgrt ( Giùllaume Vicomte de ) 
- . foutient les Génois. II. 81. 

(Jean de) éld Archevêque de 
Mayence contre Liningen. L Joi. 
Son Caraélere. ibidtm. 

KMclir (Hiftorien Allemand) Son récit 
de l'éleélion d'Urbain VI L ao. 
Sillmbiuri (Ebrehard Comte de) Mi- 
niftre de Sigismond. Il ptopofe la 
' . Ville de Conllance.il. iE£. 
KtuirAliii en France 8c en plufieurs lieux 
de l'Europe. L lod. 

Frovilion des Bénéfices pendant la 
Neutralité. II. a?, tp. 

Kicvfj», Moine qui confolôit Urbain pen- 
dant le Siégé de Nocera. I. 4;. 
Sitflas II. (Pape) Son Aveu fur la Si- 
monie de la Cour de Rome. II. 
ayi. 

KictUi JtL Vo«i Dimimttiiu. 
aidtr (Jean ) ^minicain, fon conte 
d'un Pommier fertile au fort de 
l'byver dans le Diocefe de Bam- 
berg II. 139. ’VoycL.PtmmitT. 

Kim (Théo donc de) Hiftorien' Al- 


• O. 

O B 2 D I a M c E Voyei Vrbj!i$ VI. CU- 
mnt PJI. Bruit XI II, Bir.ifitt IXL 
G'tjnrr XII BtfiitHtien. SnflrêHim. 
Obïiïïmct. Diverfes fortes d'ObéifTance. 
11 . au. 

Obfiituu'un dans le Schisme emporte he- 
tefie. L 132: LÎ2; 

Oteidnu. Origine du grand Schismed’Oc- 
cident. T 4 çr Juiv. 

Oldcsftl U'ao Loid de Cobham) Il 
eft Chef des Lollards. H. aSg, ago. 
Il eft arrêté. II. apt. 

Il échappe de la prifon. Ibid, ' 1 
Son procès. II. ava. aou. 

Il eft exécuté. II. agi, 194. 

OUttlnicx.(t ( Sbinko d’) Secrétaire do 
Roi de Pologne couvre le corps de 
fon Maitre. II. tS. * 

II refufe des emplois militaires. Ibid. 

11 eft fait Evêque de Ciacovie. ibid. 
Ordrii (Religieux) On fe plaint de leur 
diverlité. L jn. > 

Ordre ( de PrêtrileJ Différence entre 
l'Ordre 8c l'exercice de l'Ordre. L aoy. 
L'Eglife peut ôter, le dertuer 8c pas 
l'autre. lUd. 1 ' 

Xx 3 Or» 
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Oritmtmt (Jetn) Evê^ne de Parti, Ale- 
xandre V. lui notifie fou dleâion. I. 
190. 191. 

U meoit. IM. 

Orktnt ( LouïtiDuc i' ) fiiTorafale à Be- 
noît. I. 96. Il 4. 

. i Wenceflit. I. tit. 

Il fait tirer Benoit de prifon. 1. 114. 

II lui fait refiitoet l'Obedience. 1. 18. 

H lui envoyé une Ambaflade qui ibt 
mal icfuc. I. lat. 

' Il va trouvei lui-mtmc le Pape. Aid. 
& 115. 

U eft afiafiîod. I. 130. x3t. U. 197. 
199, 

Orlunt. (Dua d'Orléans) pouifuivent 
l'alTilfinat de leur Pere. II. 34. 107. 
Ht envoyent on Cartel de défi an Duc 
de Boniiogne AUtm, Voyez Bfh 
framXM.U. 3d. Z07. 108, 

OrUtiuit, Faaion en France. II. 33. 3d. 

8t. 

0/?< (Prophète) fa Prophétie appliquée 
I l'Eglife Romaine. IL ^^g. tSa 
Ofiéj (Roi 7 D voulait chanter MelTe. I. 

i{6. 

Oikan /.( Empereur ) fa déroute en Oiicnt. 
II.d4- 

Il confirme à Jean XII. les Privilefet 
accordez par fet Fredeceilêun. II. 
146. 

Otlmf. (Empereur) alTetnble un Gond* 
le oh Jean XII. eft depofé. I. 138. 
Otitn. Voyez, BrmtvM. 

Oxftri ( Univerfiti d' ) Ton témoignage', 
en faveur de Wiclef. IL 73, 74. 

P. 

P Ataoioon a (Empereur Grec) U 
envoyé demander du fcconn par 
toute l'Europe. IL i8{. 
ftUrtnt (Abbé de) célébré' jurifeott- 
fulte. IL î8. 

n fut Archevêque de Palerme, puis 
Cardinal de la Création de Jean 
XXIL AU. 

ftUtt (Eftienoe Doâeur Bohémien) 
Advetfairp de Jean Hua. II. itt. 
iz8. 

p*Umm (d' Archevêque) Vaine cérémo- 
nie. I. 3JÎ. 

PdmftUiu (Cardinal de) parent, Cepar- 
tilân de Benoit. I. 8t. 8t. 84. 85. 
Reprochai que lui fiut le Cardinal 
aAlbe. I. 8;. 

B n'eft pas reen en Fiance , où Bc; 
Doit vouloit I envoyas. I. pz. 


n afllfte commetémoin au Traité iTAvh 
giion. I. ti7. 

Poon'iw. (Antoine) Patriarche d'Aqui- ■ 

lée. Fait (^rdiiul par Jean XXllL 
IL «. ■ 

Pqpw. Dix Papes dépofei pont leur mau- 
vaife conduite. I. 89. 

' U eft ^mis ^^peUer des jugement 

Ht font ^rea des autres Evêques. I, 
lyy. 158. 

Ils n'ont pas plus de droit qu'eux à 
■ l'éleâion des Etêques. liU. 

Ils font obligez à céder pour l'Unioo 
de l'Eglife. I. IJ9. 

Ils doivent ctredépofez, fie peurfuivit 
pat le bru féculier, quand ils font 
patjures. I. ido. 

Ils font Hérétiques fie Schismatiques, 
s'ils entretiennent le Schiime. I.330. 
Divatt Papes chalTex. IL tji. 

On peut reprendre fie corriger les Pa- 
pes. IL ij8. rtp. 

Divers cai où ils peuvent être depo- 
fez. Voyez Gtr/n. ’ 

Psfii. Voyez, Evtfnu ét ltmi«. 

(Jeanne) IL 138. tsq. 

Pmt. Voyez AJfmUii. C tuait. Vmvtrfi- 
ti. Revenus de cette Eglife. I. 158. 
Ptrjm. Voyez, Pt^i. 

Pajthtl U. (Pape) Il cherche un Aryle 
en France. 1. 4. 

Il envoyé un L^t en Terre Sainte. 
II. 6.^ 

II publie une Croifade pour la Terre 
Sainte. AU, 

PitviBi ( Euftache de) Carme ,fon Difeouts 
au Roi pour la paix. IL 19t. loa. 

Son Ciraétoe. 11.7^ 

Ptnirt. Voyez Tilt. 

Ptfin (Roi de France) fuccéde à OuL 
detic 1. 1. IJ7. 

PtrftXtm (Evan^lique) Ce que c'eft. 

1. 186. 187. 

Ptrjfipu» (Concile de) Voyez Sttuit, 
fil 1. 113. tti. tay. 

Ptrrtt (Bernard du) Eld Evêque de 
Nantes pendant la Souftraélion. I. 
r$8. 

Transféré par Benoit I Tréguiet au 
Nord de la Bretagne. Aid. 

Ptrliaaum. Leur portrait. II. 187. 

Ptrfmt ((Sobelin) Hiftorien Allemand, 
fon récit da i'éleâian d'Urbain VL 
I. id. 18. 

Ptrvit ( Theodoric de ) éld Evêque de 
Liège centre Jean de Bavière. I. 

. ZJOk 

Ce». 
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Conflrmi p«r Benoit XUI. Aid, 

Tué devant Maftricht. 1 . 13t. 

(Henri de) Général des Liégeoii, 
. Tué dans U Bataille de Matttichi. 
I. 131. 

h$U (Jean) Doéieiir de Parii , il plaide 
pour rUniverfité de Paris contre 
Chalant Légat de Benoit. 1 . 134. 
138. 140. 

Il conclut à la Souftraâion. Aid. 

Il prend le parti de l'UaiTcrûté ctmCte 
Pierre d'AilB, I. 140. 

Il harangue contre le Pape. 1 . 157. 

Il fait l'Apologie du Dec de Bourgo* 
gne. 1. 1)1.11.100.106.303. <r fmv. 
Sa Doârine eS condatniite en Fran- 
ce. II. 109. 119. ■ 

Ses Ptopofitions réfutées. Aid, 

Pttit. ( Dominique le ) Envoyé de 
France au Concile de Pile. 1 . 170. 

Il J fait nn Sermon. lUd. 
mUrgi (Pierre) Cardinal dit de Can- 
die , Archevdqne de Milan , fon 
Sermon au Concite de Pife. I. 14t. 
143. Voyei AUxtndn Y. 
rUIiffê (le Bel) Roi de France, fa vi- 
gueur contre Boniface VIII. I. 3. 
Pbiliflit AugiilU (Roi de France) Il fe 
croife pour la Tesre Sainte. II. 6;. 
Purrt ( Cardinal de Saint ) On feint de 
l'élire Pape. 1 . 6. to. sa. 

Il déclare qu’il n’ell point Pape. 1 . ta 


Cérémonies de ce Concile. L 143. 

Il autorife les Cardinaux à élire unPa- 
pc. L 183. 

Clôture dece Concile. I. 300. 301. 
Mécontentement touchant le Concile 
de Pife. 1.30t. )oç. 336. 

Apologie du Concile de Pife. I. 308. 
309. 8 c Prêt. X. 

PUi/aact. (Ville) Entrevué du Pape, De. 
de l'Empereur dans cette Ville. II. 
187. 

PU011I (Pierre) Doâeur de Sorbonne, 
harangue pour l'Univerfité de Paria, 
contre celle de Touloufe. 1 . 134. 

Il harangue contre les Concunent. I. 
ija 153. 

Son Sermon au Condle de Pife. I. 
176. 

PUtmt. (Hiftorien Italien) Son témoi- 
gnage fur l'éleâion d'Urbain VI. I. 
11 6c PréL XXII. 

Pêlùc (Jean de) Théologien de Paris, 
fes Théfes conoe les Moines Men- 
diant. I. 313.^ 

Jean XXII. fiüm'ine contre lui. Aid, 
PtUgm. SaintsdePoIogne.il. 17. 
PdyttmU. Voyei Ijvtmù. 

Ptmmitr ( Mitaculeux ) Il produit du fiait 
au fort de l’hyver, 6e au milieu des 
neiges le jour de Noël. 11. 139. 

Ce Ar eft attefté au Concile de Conf. 
tance, 6c au Concile de Balle. 11 . 


Pûrrt (Saint) Il eft CJref du Collège 
Apofiolioue, 6e non de l'Eglile uni- 
verfirlle. 11. 141. 

Piiira (Sanéia) Ville d'Italie, où Gre- 
, goire veut s'aboucher avec Benoit, 
f 184. 185. 

Pi/êMt. Leurs démlez avec les Papes. I. 
304. 

Pifi. (Ville) occupée par les Florentins. 
1. 136. 

Les Ancieiat Cardinaux de Gr^oire 
s’y retirent. I. iii. 

Il t'y trouve des AmbafTadeuts de plu- 
fieurs Royaumes. I. a 16. 1 

La plus grande partie de l'Europe con- 
vient d'aliemûcc le Concile (teneral 
ù Pife. 1 . 137. 

Doutes fur ce Concile. 1 . 137. i)8. 
Situation de la Ville de Pile. 1 . 138, 
139. 

Elle appartient i l'Empire. I. 336. 
pift ( Concile de) 1 . 138. 300. 

Dénombtement des Membres dn 
Concile de Pife. I. 139. »4a 447. 
148, yyo.cpyifw. 


139. 14a 

Pnutifi (Ville) Paix de Pontoife. II. 
191. 

Ptfiâin (Pierre) Gouvemeus du Châ- 
teau St. Ange, en refufe les CleB 
i Urbain VI. 1 . 16. 

Sa Lettre aux Cardinaux d'Avignonl 
Aid, 

Les Cudioaux lui ordonnent de ref- 
tituer le Château St. Ange à Urbain 
VI. Aid. 

pumûm. ( Gentilhomme Napolitain ) 
Découvre un Empoifonneur. Voyex 
Hùém d’arm», 

Pragm. (Jerome de) Ooéleur Bohémien, 
Il s’unit avec Jean Hua, 11 . 41. 

Ses vopget. Aid. 

Ses demardiet violentes contre l’E- 
glife Romaine. II. 41. 4a. 

Son Difeours dans la difpute de Jean 
Hw. II. 79. 

n eft jugé plus favant que Jean Hus. 
Aid. 

Prapu. (Ville) Les Archevêques de Pra- 

Ç ue font Primats du Royaumci 
rinees de l’Empiu, 6c Légats oex 
- ■ ■ du 
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du Siège de Rome. II. 77. 

Frtt ( Duc ) Sa nègoriation pour l'élec- 
tion d'un SuccelTcut i Benoit XI. 

I. 4 - 

Il abandonne Urbain VI. I. 46. 

Son Caraèlcre. 1 . 47. 

Prigntm (Batthclemide) Archevêque de 
Bari, élû Pape fous le nom d'Ur- 
•' bain VI. I. 9. 

Son Caraêlêre.9. 10. ’VoyciVriâinyi. 
Pninant. Voyei Bmilh. 

Prujjt. Voyez Chriiitn, 

Pmffim. Voyet AU/nit. 

PritmiU. (Ville en Pologne) Voyeif/4- 
%tlUn. 

Puigitui ( Ecclêlîallique ) En quoi elle 
confifte. II. 141. 143. 

Q- 

U a s T I O N. (ou Torture ) Voyez 
KJj/riAmVl. 

ÿlîTîtiirs. Voyez Stggri. Dt- 

ntt. EJlen. Cwarqr. 

R. 

R A»*n. (Pierre) Evêque de St. 
Pons, Même hautement remprifon- 
nement de Benoit. I. 115. 

BjyminJ ( de Baucio des Uriins ) fils du 
Comte de Noie, amene un Corps 
de troupes à Urbain VI. dans Noce- 
ra. 1. 43. 

Il tire ce Pape de Nocera. liii. 
Btymjnd, Comte de Touloufe , fun 
des premiers Croifez. II. 64. 

Reunaii (Jean) Noble Vénitien, mê- 
prife de cet Auteur. 1 . iz6. 
RiftrmAiictt de l'Eglife dans le Chef & 
dans les Membres. Voyez Alt- 
xandrt V, 

Rerttitt ( de France ) pendant la minori- 
té de Charles V. 1. 33. 

Réponfe qu'ils font aux Ambafltdeurs 
de Caftille & de Hongrie fur le fu- 
jet d'Urbain VI. I. 34. 35. 

Leurs jaloufies troublent la France. 
I. 33. 

Rtih ou U Rti (Pierre) Abbé du Mont 
St. Michel , il harangue contre Be- 
noit. I. 148. 

Il foutient la fuperiorité des Conciles 
généraux fur les Papes. iM. 

Il va à Rome de la part du Roi de 
France. I. 175. j I 

gvunàatitn. Le Pape peut la faire par ’ 
Ptocuteur. 1 . 331.- 


• & en quelque lien que ce 

foit Uid. 

Bitims, AITemblée à Rheims pour l'U- 
Dion de l'Eglife. 1 . 90. 

Ritiard 1, ( Roi d'Angleterre ) fe croîfe 
pour la Terre Sainte. 11 . 63. 

Rithtrd Archevêque d'Atmach. Voyez 
Mt'mn. 

Rico, pur liant Atragonois. II. 50. 

Bitt (Latin, Grec.) Voyez, JattUen. 
aAnrt , Cardinal de Geneve , élû Pape 
fous le nom de QementVIlI, 15. 

19. 10. Vofez CltmtAt vni. 

Rtbtrt, Doc de Bavière, Elcéieur Pala- 
tin , fa Lettre à l'Empereur pour le 
détourner d'aller à Rhetms. 1 . 90. 

91. 

Il eft élû Empereur. I. too. 

II notifie fon eleélion i Boniface IX. 
IkU. 8e iio. 

II alTiege Francfort 8c y ell reçu. I. 

IIO. 

Il envoyé en Arragon. I. lit. 

Il va en Italie. lUd. 

Il y eft battu 8c fe retire. I. riz. 113. 

Il fait accueil au Légat de Grégoire i 
la Diète de Francfort. 1 . 133. 

Il tient ponr Grégoire 8e quitte la ' 
Diète. Md. 

Il envoyé des AmbalTadeurt à Gré- 
goire. Md. 

Il n'eft point reconnu potir Roi des 
Romains au Concile de Pife. I. z;3. 

Ses AmbalTadeurt à ce Concile ont 
audience dans une Congrégation. I. 
154. 

Leurs railbnt contre le Concile de Pi- 
fe. 1. 134. 155. 

Ils fe retirent fans prendre congé. I< 
138. 

Robert appelle du Condle de Pife 1 
un Condle légitimé. Ui38. 

II fut des plaintes d'Alexandre V. I. 

30t. 

Sa Lettre circulaire aux Evêques d'Al- 
lemagne contre le Concile de Pife. 

I. 337. 

Son Hiftoire, fon Caraélere, fa mort. 

•II. 10. 

RiJHiuiltn (d'Obédience) Voyez Char- 
Ut VI. Mnait Xllt. 

Conditions de cette reftitution. I. 119. 


no. . 

Rihtri (Doc de Normandie, Tun des 
premiers Croifez. U. 84. 

Rtitri ( Comte de Flandres ) Tun des 
premiers Croifez. II. 64. 
itdeifii (Laurent de) Doéleur de Flo- 

ren- 
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rence, fe déclare pour la CeŒon> 
pour la convocation d'un Conci- 
le par les Cardinaux. I. 308. 

Somnni. Leur deliberation fur l'éleâion 
d'un fucceiTftir à Grégoire XI. 1.6. 7. 

Ils s'obftiiient à avoir un Pape Romain 
ou Italien. Itid. 

Leur violence pour en venir i bout. 

Ibid. 

Rornt defolée en l'abTence de neuf Papes 
refidcnts i Avignon. I.4. 

Troubles dans Rome après réleétion 
d'innocent Vil. I. iS. 

Les Evéoiies de Rome s'élèvent au 
delTus des Empereurs 8c des Rois. 
1 . 1 . 

Concile de Rome. Voyez Je*u X 701 L 

La Ville de Rome ell le Cége propre 
de l'Antechrift. II. 174. 

Kan» (Evêque de) Il n'cR le premier 
que dans Ton ^life. U. 141. 

K*/i i tr. Voyez Aitxindn S'. Origine de 
cette ceremonie. (.315. 

JU>< (Gui de) Archevêque de Rheims, 

r surfuivi pour adhérer i Piare de 
une I.zoa. 

U fe p1ais)C du Clergé de France. I. 

Z09. 

Il n'accepte point la neutralité. lUd, 

Il cil cité. »id. 

Sa mort tragique à Vooire près deGe- 
’ nés 1.136. 

Il cil inhumé i Genes. I.137. 

S. 


S aints. Leur culte ell une invention 
du Diable. II. 187. 

Leurs miracles font fuppofez. II.z88. 
SdUdin (Soudan d'Egvpte) il alEege 8c 
prend Jerufalem 11.64. 6;. 
SxUmxndri. Voyez Elitur. 

SnUnunijm. Voyez Ftrrier. 

SMtbmri. Voyez AUm. <. 

- { Synode de ) Il révoqué tontes les 

concédions, accordées aux Moines. I. 
30a. 

Sâlcmm (Rabbin) applique au Mellie le 
pafl'age de Zacharie IX. 9. 11. 148. 
Sébmc» (Ben Virga) Auteur dit Schevet 
Jehuda , Ton récit des Conférences 
' avec les Juifs. 1.133.160. 

Uimti ( Amedée de ) l'un des Cardinaux 
de Benoit 1. 117. 

^Mwgitei. Leur culte. II.z95.z96. 

Stnin (Gentil de) Cardinal d'Urbain VI. 
fes emplois. I. 43. Il ed mit à la 
quedion 1. 44. Sa confelBon. dfü, 


SardxijM (Ifle de) réunie à l'Arragon. 
II. 8z. 

(Dom Gardas Archevêque de) 

, poignardé par Antoine de Lune ne- 
veu de Benoit XIII. II. 50. 

Sévmtu, Ville de l'Etat de Genes, occupée 
par les François. I 91. 

Elle ed eboide pour les Conférences 
des deux Concurrent.!. 166. Voyez 
Grsywrv. Btneit, 

Stvnt (la) fe déclaré pour Clement 
Vil. 1.30. 

StuiertUts ( de l’Apocalypfe ) ce que c'ed. 
II.Z76. . 

Prodige de fanterelles en Bohême. /êtd. 

Siinkt (de HalTemberg) Archevêque de 
Prague , il fait brtliler les Livret de 

* Wiclef. I.zçi. 

U ordonne aux Prédicateurs de prêcher 
la Tranfubdamiation. I. Z51. 

Il écrit en Cour de Rome contre Jean 
Hus. Ibid, 6e 3Z3. 

Il pourfuit les Humtet. II. 39. 

11 écrit au Pape en hveur de Jean Hus. 
11.4041. 

11 ed cité en Cour de Rome. II. 69. 

Il meurt à Presbourg empoifonné. IL 

Sthumti, l'ambition des Papes en ed l'o- 
rigine. 1. 4. 

Fureur du Schisme d'Occident. I. yov 
Voies OéyfrMriM 61 1.3)o.' 

Divers Schismes dans l'Eglife Romai- 
ne. II.z5t.z5z. 

Schisme en Boheme Il.zyS. 

Semf (Richard) Archevêque d'York, 
conlplre contre le Roi d'Angleterre, 
11.171. 

II ed exécuté. Ibid. 

Sttrtttin (du Roi de Pologne) Voyez 
OU ftbnicn. 

Strrnmt des Cardinaux fur l'éleélion d'Ur- 
bain VI. I.ir. 

Leurs fermens i l'eleélion d'innocent 
VII. I.1Z7. 

Strmint, les Papes ne fauroient fe dif- 
penfer de leur ferment pour le bien 
de l'Eglife Univerfelle. I. 331. 

II n'y a que l'Eglife Univetlelle qui 
puidc les en difpcnfer. Ibii. 

Strfmi, Divinité des Liihiis nient, 8c 
des Samogites. H. Z94.Z95 

Srvt (Jacques de) envoyé en France 
^r Urbain Vl. pour foutenir fon 
éicéiion. I.ii. 

11 prend le parti de Cernent VII. Ilid. 

U tentre dans l'obedience d'Urbain 

yi. Ibid, 

X7 » 
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Il tenoigne ^ne l'Eleâion d'Urb*in Seconde Souftndlion I. ijç.iot.’ 

VI. fut libre. I. ii. 15. Le Concile de Pile prononce la fen« 

1! fait l'apologie d'Urbain VI. 1. 13. tencc de Souftradhon 1.273.17, 

sftrtt (Magnus) Gdnéral de Jean XXIU. Sitniflat. (Erdque de Çracovie Canoni- 
Il abandonne ce Pape quand le l'é.) Il ell roalTacre par Bolcllaa Roi 
temps defon engagement fut expiré. de Pologne. II. l9^. ipj, 

II. 89. Suphanefci (Pierre Hannibaldi de) Car- 

11 ell pendu en effigie par ce Pape. II. dmal Légat de Jean XXIU, en lu- 

178. lie.ll.53. 

11 ell rétabli en honneur par Ladillas. Stackei ( JcanJDoéleur Anglois, il écri* 
tM. Son caraétere 11. 89. contre Jean Hus 11. 73. 

Il entre dans le fcivicc de Ladiflax Siratmmt de Clement VII. pour obliger 
;Wi. Ion Concurrent à lui céder. Voye» 

Sa mort tragique. ItU.' Utrmitt. 

BiciU. Voyez Arragon, *iari'm,Cairtra. Style (de la Cour de Rome) 11 eft op- 
Sirge ( Apoftolique) cequeceft U. 159. lùaféàccluidel'Evangilc.ll. 165.1». 
Sienae (Ste. Catherine de) porte Grç- Sxr/Tâ, Ville de la Province de Labour, re- 
goire XI. à aller d Rome. I. 5. nommée par Ton bon air & fei vint 

SigiimenJ (Roi de Hongrie) Il fart met- délicieux 1.3p. 

tre en prifon Wcncellas fou Fxcre Sarita (Jetôme) Hdlorien Arragonoii, 
I. loS. Son récit des Conférences avec H 

Se plaint de la depofition de Weneef- Juifs. U. 153. 160. 

las. 1. 1 10. Safaie. (Conrad de) Profeiliur en The»: 

Eli défait par les Turcs. I.313. logie & Chanoine de Spire , il eft 

LU éiû Roi des Romains. II. ii. 11. un des Envoyez de Robert au Conr 

Il fe nomme lui .même, /ii'if. cile de Pife. I.154. 

11 reconnoit Jean XXIU. liid. 11 propofe les doutes de Robert contra 

Il lui envoyé une .Ambaflade ItiJ. ce Condle. I.Z54. 

Deinéicz de Sigisraond avec les Veni- H affiche l'appel de Robert de Bavie- 
liens.U.ti. re.I 158. 

II ell Médiateur entre les Polonois 8e Suffenftm (d'Office, de Bénéfice) ce que 
les ChevaliersThcutoniques. U. 19. c'efl. U. 161. 163. 

Son voyage en Pologne. II. 173. Symma^ue (Pape) Concile affemblé pour 

11 amené le Roi de Pologne en Hon- le juger. I.335. 

grie Itiit. Synagogue (de Salamanque) convertie CD 

II vient en Italie. II. 184. Eglife. 11. 1 39. 

11 s’abouche avec le Pape. II. 187. tpo. Son infeription en vers. Md. 

II donne un Edit pour la convocation 
du Concile de ConHance Md. T. 

Il écrit aux Concurrents pour les y in- 

virer. II. 190.19t. '^Alvendb (Urfin) Ooâenr da 

à Charles Vl. jMi. _ A rUniveifité de Paris, Ion Oifeounan 

II envoyé une AmbalTade en France il Roi pour la paix. II. 196. 
ce rujet.ll.z19.azt. Tancrede ( de Sicile ) l'on des premîQ» 

Simeia (Rabbin) aceufe les Juifs d’avoir Cruifez U 64. 

corrompu le texte Hébreu. II. 147. Târiare (Petto) Cardinal de Rieti, conf- 
Smaeffé (Concile de) 11 eft Tuppofé. II. pire contre Urbain VI. 1. 41. 

159. • Il propofe publiquement fi l’on nepent 

Seaii/e (Ville) alfiegée 8c prile par le , punir 8c dépofet un mauvais npa 
Duc de Bourbon II. 193. ' I. 4t. 

Staflrallun (de Benoit) rcfolue en Fran- llcommandcVarmée de Charles deraol 
ce.L93.n4. Nocera. I.45. 

8c dans la plus grande partie Tetk (Ultic Comte de,) Miniftre d’Etat 

de l'Europe I.94. • de Sigismond, il propofe Kempt 

Mauvais effet de cette voye I.99.100. pour affembler un Concile. II. 88. 

J 5t. 335. 336, Te Deaia, chanté au Concile de Pife 

Vtilité de celte voye liid. après la depofition des deui Concu> 

£dk de Souftraâiop L 135. lents. 1.X79- Voyez CiarUt Kl. 
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Ttmiig>td 7 .ti de» Ordinaux fur l’éleâion 
a’Urbain VI. I. ir. 

Ttrrt (Sainte) lI.6o.6fi. 

Timitril ( de» Rois ) ufurpc par les Pa- 

pe». 1 . J. 

Jitkir (Montagne de) ce que c’eli félon 
Jean Hu». II. aSo. 

Ttdlmuj, ce que c'eft. II. rat. 

Partage du Thalmud félon Jerome de 
Ste. Foi II. 150. 

Son Origine II. KSt. 

Timumtfui (Chevalier» de l'Ordre) Leur 
guerre avec les Polonois 1. 151. ija. 
6c. II.13. t5. 

Occalion de cette guerre liiJ. & II. 


Il eft envoyé i BenoitXlII. H à Gré- 
goire XII. lUtl. 

Il va à Rome de la part du Roi de 
France. I. 175. 

(humaines) Ce que c'eû fé- 
lon Jean Hns. II. lEo. 

Trtiié, Voyci Henri y. 

Trtmtd i Nicolas) Vice-Cliancclier de 
Pologne Voyez. Câmlnuc. 

Trrtiie (Concile de) Bevue de ce Con- 
cile au fujet d'un Traiié du Thal- 
mud. II. t4r. 

Tmei, Voyez jUtxamdre V. Sifiimind, 

Ils font Maitres de la plus grande par^ 
tie de l'ACe Mineuie. 11. 63. 


Leur InftitutioD. II. 13. 14. 

Leur» fureurs. Ünâ. 

Ils font défaits en bataille rangée. IL16. 
19. 

Ils demandent la paix. Ibid. 

Elle (e conclut à Thom. II.84. 8j. 

Elle eft mal gardée. II. 136. 

ThemtetUt (Pierre de)fuccedei Uibain 
VI. fous le nom de Boniface IX, 
Voyez Btmftct IX. 

Jbteri (Cardinal) Légat de Benoit XIII. 
auprès des Ambalfadeurs de France. 
l.i«6. 

La Conférence avec les AmbalTadeut» 
de France. Ibid. 

Il dit la première Meffe au Concile de 
Pife. 1. 141. 

Son Ambition. Ibid. 

Alexandre V. l’envoye en France pour 
obtenir des Décimés fur le Clergé. 
I. 31J. 

Tbcli» fonné 11 l’éleélion d'Urbain. I. 9. 

Ttdi ( Antoine Calvo Evêque de ) Cardi- 
nal , Envoyé de la part de Grégoi- 
re XII. i Benoit Xill. I. i6y. 

II lurangue les Ambalfadeurs de Fran- 
ce. I. iCS. 

n va annoncer le» bonnes dirpofitiont 
de Grégoire XII. lind. 

Il eft cité au Concile de s'y rend. I. 
z8t. 183. 

Tteentrre. Voyez CmtUvt. 

Ttmmrre , Divinité des Lithuaniens , de de» 
Samoçtes. II. 194. 195. 

Tcrtefe. Voyez, Cmferentt tna Ut 
Jmfi. 

Jtulcufe (Univerliré de) fie déclare con- 
tre la Souftraâion. I. 99. r;o. 

Sa Lettre eft lacerée par fentencc. 1. 1 34, . 

Tearr ( Amciie de Brueil Archevêque de ) 
harangue pour Benoit XllI. 1, 143. 
146. 


V. 


V A ai N NE s (Jean de) Dofleur de 
Paris , fes Lettres i Benoit XIII. 
pour l'exhorter à unir l'I-.glife. 1. 


7t. tj. 

yandeis Voyez lunacent III. Innacent IV, 

Vdm ( Jacques d') Protonolaire, Gré- 
goire le fait Cardinal. I. 195. 

Son Caraélere. I.ioo. 

Vimtieni. Ils prient Grégoire de fc trou- 
ver au Concile de Pifc. I. 1Z7. 118- 

11s veulent le faire arrêter. I. 197. 

Leurs dcmcicx avec Srgismond. II. 
i 3 î- 

Leur ambalfade à ce Prince. II. 136. 

Ils font battus. Ibid. 

Vite (François) Gouverneur de Vi- 
terbe, refufe de remettre cette Piace 
à Urbain VI. 1. t). 

Vidal (Dom) Rabbin, Orateur des Juif» 
auprès du Pape à Tottofe. U. 153. 

Vültnmt vis à vi» d'Avignon. Voyez 
jtmbajfadeun de Tranu. 

VUUi nommées pour les Conférences de 
Grégoire de de Benoit Xlll. 1. 16;. 
i6fi. 


yiUeee I Philippe de ) Abbé de St. Denys 
élu pendant la foullraéiion. I. rxr. 

Il va a Rome de la part du Roi de 
France. I. 173. 

Il eft mis en ptifon pour adhérer à 
Pierre de Lune. I. aoi. II. 115. 116. 
Kr/rM( Métropole de la Liibuanie ) C'étoit 
le Centre de la Religion pendant le 
Paganisme. II. 144. 

Elle elt érigée en Evêché. II. Z93. 

Vm. Effufion de tonneaux de vin , prife 
pour des ruilfeaux de fang. II. 19. 
yUUnea. Voyez Cardinaux. Coneiave. Rc- 
mnixi. Bannereit , fie I. 8. & fuiv. 
yi/cle (Pierre ) Evfique de Cricovie, 

Xy a I* 
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fe tTOTTC in Concile. I. 

n célèbre la Meffe i la Seffion ii. 

Son Hiftoire 8c Ton mérité. Oid. k U. 
* 74 - 

V'ifitHâiret. II. tps* . _ , , . , , 

v'itil. (Archevêque de Touloufe) cnaf- 
lé par Benoit pour mettre en 
fa place. I. 158. 

Vmm de l'Eglife. Voyei V,t*m VI. Al- 
Umunt. 

Trois voyet d'Union propofées. l. 50. 

Difficulté de l Union. 1 . 113. 
lU,,v,.fKl ( de Paris) fe déclaré pour 
UrUm VI. 1 . 18. 

pour la Ceffion des deux 

Concutrens. I: 50. 

Elle fe plaint deeexaaions de Clement. 

Elle sVffemble pour l'Union de l'Egli- 
fe. I. 60. 

Elle condud à l'une de ces trois voyes, 
ou la Ceffion , ou les Compromis 
entre les mains d' Arbitres 1 ou le 
Concile Général. Ihid. 

Elle député Clemangis au Roi i Pput 
lui prefenter fa deliberation. Ikid. 

EU: iufpend fes Affemblées 8c pour- 
quoi. l. 6r. 

Elle écrit i Clement VII. pour 1 ex- 
horter à ne pas empêcher l une des 
trois voyes, 8c pour lui faite des 
plaintes de Pierre de Lune. Ihd. 

Elle envoyé une depuwtion au Roi 
après la mort de Clement pour le 
prier d: différer l'éleâion d un au- 
tre Pape. I. 61. 61. 

Elle appelle de la Bulle de Benoit à 
un Pape légitimé. 1 . « 9 - 

Elle fe ringeàlareftitution d Obédien- 
ce à Benoit i la referve des Alle- 
mands 8c da Anglois. I. lao. sai- 

Elle donne fes Conclulions pour U 
Soullraélion. I. 134. 

Elle écrit aux Cardinaux des deux 
Obédiences. I. 107. 

Elle eft louée par l'Archevêque de 
Genes. I. 133- ^ j 

Lettre de fes Deputei au Concile de 
Pife. I. X 79 - , , , 

Ordonne que chacun fe confeffe a fon 
propre Curé. I. 311. 

' Elle députe à Pife au fujet de la Bulle 
en faveur des Moines Mendiant. I. 

EllVr*efufc des Décimés à Jean XXIII. 
II. 13. 16. 

Ses Négociations pour pacmer la 


France. II. 193. 197. 

Elle condamne les Propolitions de 
Jean Petit. II. 109. 

VHMim. Quelle vocation cil légitimé fé- 
lon Jean Hus. 11 . 179. 

ynttru. Voyez ilay». 

Viryi (de fait) pour éteindre le Schis- 
me , rejeltce. 1 . 77. 134. Voyei 
Ce^n. DifcHjSpsn, Compromis, 

Irlaiif U (Pape) premier mlUtutcurdes 
Croifades. II. 6a. 63. 

Il affemble on Concile i Clermont 
pour régler tes Croifades. II. 6^. 

Vrtain III. (Pape) meurt de déplaiUt de 
la prife de Jerufalem. 11 . 63. 

UriAn V. (Pape) Sa Bulle contre lea 
Ligueurs. 11 . 84. 

VrimnVi. (Pape) Hifloire de fon élec- 
tion. 1. 5. 8c 9. 

II eff iiouroiinè. I. 10. 

Sa conduite, fon Caraélere depuis fon 
éleélion. 1. a;, aâ. 

II veut faire fon neveu Roi de Sicile 
au préjudice de Jeanne. I. aS. 

Quelle etoit fon Obcdience lots qu'il 
fut abandonné des Cardinaux. 1 . 30. 

11 publie une Croifade contre Louis 
u'Anjou. Ibid. 

Il va au Royaume de Naples malgré 
les Cardinaux. Ibid. 

Son entrevue avec Charles de Duras 
il Noceta. I. 39. 

Charles l'y fait arrêter prifonnier. Ibid. 
8c enfuite conduire à Naples. 1 . 40. 

Hauteurs d'Urbain à l’égard du Roi. 
1. 39. 

Ils font la paix 8c fe rebrouillent 1 . 41.’ 
Quelques-uns de les Cardinaux conf-' 
pirent contre lui. I. 41.41. 

11 fait emprifonner ûx de fes Cardi- 
naux. Ibid. 

U fait une création de dix-fept Cardin 
naux. I. 41. 

11 fait mettre à la queflion ces ffx Car- 
dinaux. I. 43. 44. 

Il met le Royaume de Naples à l'm- 
terdit. I. 4 î- 

Il etl affiegé devant Notera. Ibid.' 

Ses dévotions furieufes pendant ce lie- 
ge. Ibid. 

II fort furtivement de cette place. 1.46. 

Il hit mourir cruellement cinq de fes 
Cardinaux. Ibid. 

11 veut s'emparer du Royaume de Na- 
ples à l'exclufion de Louis d'Anjou 
8c de Ladiflas de Duras. I. 48. 

Ilrefufe toute voye d'union. 1. 49 50. 

Il meurt au grand contentement de 
tout 
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tout le Inonde. I. ;4. 

Démarchés pour rUnioo de l'Eglife 
après Ta mon. Ibii. 

Urpl (Jacques Comte d' ) Ses brigues 
pour le Rojraume d'Arragon. II. }!• 

Benoit XIII. le foutient. II. 50. 

lldirpute la couronne à Ferdinand. II. 
81. 

llt’allie arec le Duc de Clarence pour 
fe rouieiiir. Aid. 

Il eft défait 8e condamné à une ptifon 
perpétuelle. 11. 8a. 

Vri» (Theodoric) Moine Allemand, fon 
récit de l'èleètion d'Urbain VI. I. 
18. 19. . 

Son Hiitoire du Concile de Confian- 
ce. I. 30J. 

Il juge defarantageufement du Concile 
de Pife. Aid. 

Vrfîni (Maifon) Ils foutiennent les Guet- 
phes en faveur du Pape. I. 118. 

Vrjini (Jean Juvenal des) Avocat du 
Roi. fait la clôture de l'Afl'emblée 
du Clergé. I. 157. 

W'Jim (Paul des) Chef des Guelphes eft 
chaSé de Rome. 1 . ai6. 

Son Hilloire 8c fon Cataélere. L jaa. 

(Pierre des jComte de Noie, exe- 
cmeur de la Bulle de Jean XXIII. 
contre Ladiflas. II. jp. 

W. 

W AsENSiti ( Jean Chrifloph.) Ton 
fentiment fur le Livre de Jerôme 
de Ste. Foi. II. t4r. 

(Comte de) il alTainoe Frideric 
de Brunswic. I top. 
tVtnttffdt (Empereur) envoyé à Cernent 
Vu. pour le prier de reconnoiite 
Urbain VI. I. 30. 3r. 

11 fe trouve à l'AlTcmblée de Rheims. 

1. po. 


l 


T I E R E S.‘ ' 

Il nédigeles affaires de l’Empire.!. 91, 

Intempérance de ce Prince. I. pi. 

Il approuve la voye de la Ceffion. Aid. 

Son Caraélere 8c fa conduite. 1 . 107. 
ro8. 

Sa depofition. llid. 

Kaifons de cette depofition. l. rcç. 

11 regarde fa depofition avec induTc- 
rence. I. iri. 

II favonfe les Hudites. II. 10. 

JVeaaJlts (Roi de Boheme) il ordonne 
de publier la Bulle de Jean XXUf. 
contre Ladiflas. II. 77. 

. Son Edit contre les Flullitcs. II. 131. 
131. 

WitUf (Jean ) fes Livres brûlez à Pra- 
gue I. 151. II. 68. Êp. 

Lille de fes Ouvrages. II. 69. 

Il étoit Confelfeur de Richard II. II. 38. 

II traduit la Bible en Anglois. II. 74. 

WicU/itis Voyez LelUrdi. 

Wimitri (Conrad de) Archevêque de 
Mayence, meurt. 1 . 301. 

TVithtiÊd (Alexandre Duc de Lithuanie) 

U fait irruption en Samogitie. I. xz5..i 

U commande les troupes de Jagellon 
dans la bataille coutre les Cheva- 
liers. II. 17. 18. 

Il embrafle le Chrillianisme. ll.io. 11. 

WuritJiturg ( Evêque de ) favorable aux 
Chevaliers Theutoniques.il. ip. 

Z, 

Z Absxillb ( François ) Evêque 
de Florence , hiit Cardinal par Jean 
XXIII. 11.58. 

Il fut DifcipledePanormitanus. Voyez 
PdUrmt. 

II va de la part de Jean XXIII. i Si- 
gismond. II. 185. 

Ziuimâ (Staniflas) Doéleur Bohémien, 
Adverfaite de Jean Hus. II. 111, 
118. lap. 


Fim de la Table des Matière >. 
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' ERRATA. 


P * £ F. pag. xvn. 1 . 19. Mr. likz Un. 
1 . 16. treh. llfei Jeux. 

T o M. I.pagc t6. ligne 17. VritiH Fil. 

lifcz Urbain VI, 
p. 43 ' !■ 18. Unn, lifcï Us. 
p. 8(. I. 17, nui feiini, lifei fturvn ju’d- 
UifiiHtm. 

p. tfiç. 1 . 10. fin. TuJtrit. lifez T«A'. 
p. 170. 1 . 8. fin. in et cas. Apres ces paro- 
les , mettez Beaoii nftndit i chacun 
àt as ftinss, A t iiarâ du fremitr. 
p. 189. 1. s3. Xi^uft lifei \'ipault. 
p. 197. 1. 9. apres para qu'ils, ajoutez, b. 
p. 100. 1 . 8. Lsuc^uts. lifez Pift. 
p. 138. 1. t3. trais, ajoutez mass. 
p.,175. 1. 5. 6. fin. révidenci ajoutez da 
l'apiniâtrili dt la cellttftcn. 
p. 191.1. 7. Jean lifez Gtrard. 
p. 197. 1. i^.ttxharlir lifei tafeertir. 
p. 30t. 1 . 5. Us lifez fis. 
p. 306. 1 . 1. Gragtsri lifeZ Gtrfin. 
p. 33 t. 1. 31. quai qu'il y a. liiez qutiqu'U 
y ail, 

p. 333. 1 . 18. 30. de la Pipubliqsu, lifeZ 
asm CenciU. 

p. 334. 1 . 13. 14. d'aJfimiUr. ajoutez CE- 
llifi, tlU pturrM s'aÿmhUr. 


P- 335- 1- 37 . Stnait XXIIl. Kfei Btnaih 

XIII. 

p. 336. 1. 31. 1708. lifez 1408. 

T o M. II. p. t . 1 . 3. fin. Caprtra. lifez Cn- 
brira , Si par tout de m£me. 
p. II. 1 . t. Rjuinit. lifez Rantumt. 
p. 59. 1 . 18. XV. effacez ce Chiffre.- , 
p. SJ. I. 8. CarBtjflM. lifez Camiaite. Li- 
vre V. p. 65. 67. 71. Mettez au haut 
V. au lieu de IV. 

p. 96. 1. 9. encart plus. Ajoutez egrstyi. 
p. 115.1.6. fin. dtfinTraité. ajoutez. ria 

, fW'- 

p. 179. I. 3. fin. U nombre dt aux tUei 
en nombre ceux. 

p. 193. 1 . 6. fin. qu'tUa ttseasi. lifez qidtUt 
en tenait. 

p. 176. 1. 3. fin. Il 8. ajoutez ans. 
p. 18t. I. 18. tira, lifez. tirât. 
il. 196. 1. 17. voulant, ajoutez doue. 

11 eft arrivé par szégirde de rapporter 
deux fois une même Hilloire. p. 85. 
Sei3d.du II.Tome,mais comme c’eÉ 
avec des drconffances différentes , oa 
ne peut pas dire que ce fiait une répé- 
tition. 


FIN. 
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